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PBËFAGE. 


J'ai  reconnu  rutiEté  d'une  description  de  la 
Chine  en  lisant,  dans  le  Journal  oitatique  S 
la  relation  dTun  voyage  qu'y  a  fait»  en  1806, 
un  missionaire  d'ailleurs  fort  instruit.  H  dé- 
crit la  route  de  Canton  à  Pékin ,  qui  est  par- 
faitement connue  et  dont  j*ai  publié  moi*-mème 
une  relation  détaillée  ^  d'après  un  ancien  voya- 
geur. Il  aurait  dû  ne  pas  ignorer  que  Chao' 
tchéau'fou  est  le  chef-lieu  du  second  départe- 
ment de^la  province  de  Kouang^ong.  C'est 
sans  doute  ce  qu'on  lui  a  dit  sur  les  lieus  ; 
mais  par  une  distraction  difiieile  à  coiQpMBdre, 


'  Juin  et  août  iSSq,  p.  5ia  du  tome  YII  etj97  du 
tome  VIII. 

*  Mémoiret  pour  servir  à  l'Iûltoice  ui€ieB9«|il«|ilM>«> 
tome  Y. 
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PRÉFACE, 
il  a  cru  que  c'était  une  ville  du  deuxième  or- 
dre ,  et  a  défiguré  son  nom  en  l'écrivant  Cho- 
Cho  %  comme  s'il  était  formé  par  deux  carac- 
tères semblables.  Cette  inadvertance  aurait  dû 
être  corrigée  dans  le  journal  qui  a  imprimé 
sa  relation'. 

On  trouvera  dans  ce  volume  la  description* 
des  deux  parties  centrales  de  la  Chine  ;  j'ai 
placé  la  partie  septentrionale  dans  le  premier 
volume.  J'ai  réservé  la  partie  méridionale  pour 
le  troisième.  Le  manuscrit  est  terminé  ;  l'im- 
pression du  troisième  va  commencer.  Je  me 
flatte  que  les  deux  volume&  nécessaires  pour 
compléter  mon  travail  sur  la  Chine  anté-dilu- 
vienne  pourront  aussi  être  bientôt  achevés ,  et 
tous  les  matériaux  en  sont  prêts. 

Paris,  21  novembre  iSJg/ 

1.^  ukmivis  DE  FORTIN 


>  Page  107  desa  reiatioo; 

»  Voyez  ci-après  l'article  GGLXIV. 
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INTRODUCTION 


A  LA  SECONDE  PARTIE 


DE  LA.  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 


J'ai  publié  deux  volumes  sur  Fantiquité  du 
monde,  et  en  tétè  du  second  j'ai  rapporté  deux 
articles  extraits^  Tui^  du  Journal  de  Paris ,  et 
l'autre  du  Moniteur  sur  le  premier  volume  , 
composé  de  trois  parties  distinctes  : 

l""  Histoire  des  tems  anté-diiuviens  on  anté- 
rieurs au  déluge  dTaoy  arrivé  Fan  2298  avant 
notre  ère.  ' 

2p  Chronologie  de  Jésus-Christ. 
'  3<>  Histoire  anté-diluvienne  de  la  Chine,  dans 

les  tems  antérieurs  à  Fan  2298  avant  notre  ère, 
7.  n.  i 
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2        MISCRIPTÎON  DE  LA  €8H?E. 

Associé  d'une  manière  très-honorable  à  TA* 
cadémie  des  Antiquaires  du  Nord  »  établie  à 
Copenhague  »  }'iai  cru  devoir  lui  communiquer 
ce  volume  >  pour  m'éclairer  des  lumières  de 
cette  société  savante.  Yoici  la  réponse  que  m'a 
envoyée  l'habile  secrétaire  de  l'Académie  : 

Copenhague,  le  17  maiaSSg. 

Monsieur , 

Nous  avons  reçu  votre  ouvrage  de  l'Histoire 
des  tems  anté-diluviens ,  avec  votre  Traité  de 
la  chronologie  de  Jésus«-Gbrist ,  et  nous  vous 
remercions  de  cette  communication  intéres- 
saçte. 

Nous  aurionsdésiré  répondre  plus  tôt  à  Thon- 
peiir  de  votre  lettre  ;  mai^  commue  poudne  nous 
sommes  pas  occupés  de  l'étude  d^  l'histoire 
anté-diluvienne^  nous  n'avons  nous-mèo^es  aof 
cune  opinion  à  émeUre  siir  vo%  fij^vaiHes  re- 
cherches. Nous  avons  pçir  p^ttç  vmon  invité  le 
]Q(iembre  de  notre  société  «  M.  JB^ekeft  un  de 
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INTRODUCTIOT^.  3 

nos  jeunes  historiens  les  plus  savans ,  à  pren- 
,  dre  connaissance  de  votre  ouvrage,  et  à  nons 
faire  part  ensuite  de  ses  observations.  M.  Bec- 
ker ,  qui  s'est  chargé  avec  plaisir  de  cette  tft- 
che  »  vient  de  nous  remettre  ses  remarques , 
dont  nous  nous  empressons  de  vous  faire 
paru 

M.  Beckér  nous  dit  d'abord  que  c'est  pour 
la  première  fois  qu'il  a  lu  un  tmté  sur  les  tems 
antédiluviens,  de  sorte  qu'il  ne  peut  qu'admi*- 
rer  l'étendue  de  vos  études.  Cependant  il  ad« 
faère  entièrement  à  la  distinction  judicieuse  que 
vous  faites,  en  n'admettant  l'inspiration  sacrée 
de  la  BiUe  que  pour  sa  partie  dogmatique  , 
mais  nullement  pour  la  partie  scientifique ,  la* 
quelle  est  souvent  opposée  aux  vérités  incon- 
testables, prouvées  par  les  savantes  recherdtes 
des  géologues  et  des  astronomes.  Aussi  pre^ 
tond-il  que  la  connaissance  de    notre  monde 
avant  le  déluge,  appartient  plus  aux  géoioguet 
et  aux  astronomes  qu'an  bistoriens.  Ce  sont 
les  astronomes  qui ,  par  tes  calcob  incontesÉa*^ 
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4        DESCRIPTION  DE  LA  CfflNE. 

bles  des  lois  optiques ,  et  notamment  da  tem^ 
que  r émanation  de  la. lumière  emploie  pour 
arriver  à  notre  globe,  ont  prouvé  à  la  plus 
haute  évidence  que  le  monde  est  d'une  anti- 
quité plus  reculée  que  celle  que  lui  attribue 
la  Bible.  . 

Notre  savant  compatriote  ,  feu  M.  Munter , 
évéque  de  Sélande ,  a  écrit  un  petit  ouvrage 
sur  la  chronologie  de  Jésus-Christ.  Vous  en 
faites  mention  dans  votre  Mémoire,  mais  com- 
me vous  dites  ne  connaître  cet  ouvrage  que  par 
les  journaux  qui  en  ont  rendu  compte,  M.  Bec* 
ker  a  cru  qu'il  vous  serait  agréable  d'en  rece- 
voir un  résumé.  C'est  par  cette  raison  qu'il 
vient  de  nous  communiquer  un  aperçu  des  re- 
cherches et  des  investigations  de  M.  Munter  , 
aperçu  que  nous  allons  porter  à  votre  connais- 
sance. 

Les  opinions  sur  l'époque  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  Jésus -Christ  étaient  déjà  bien 
difiérentes  du  tems  de  l'ancienne  église.  On 
admettait  ordinairement ,  comme  vous  le  re- 
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INTRODUCTION.  5 

fiiarqùez  votts-méme  ' ,  que  la  chronologie  ha- 
bituelle qu'on  attribue  ou  à  Dehis-le-Petit ,  ou 
peut-être  mieux  à  Béda,  était  erronée.  Suivant 
cette  chronologie,  la  naissance  de  Jésus-Christ 
devait  suivre  la  mort  d'Hérodes-le-Grand  de 
trois  ans ,  ou  être  fixée  à  Fan  753.  Mais  on  n'é- 
tait pas  d'accord  pour  le  nombre  d'années 
dont  l'année  exacte  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  diffère  de  celle  que  l'on  admettait  gé- 
néralement. La  raison  en  est  surtout  que  les 
renseignemens  contenus  dans  les  Évangiles  ne 
suffisent  pas  pour  y  baser  avec  sûreté  la  date 
de  l'époque  en  question.  Ajoutez  encore  que 
les  livres  de  Dion  Cassius,  qui  contiennent  l'his- 
toire de  l'année  ou  Jésus-Christ  naquit ,  ont 
été  perdus.  La  date  la  plus  importante  qu'on 
trouve  dans  les  Évangiles ,  celle  du  batémé  de 
Jésus-Christ  (Luc.  III,  23),  qui  arriva  à  la  quin- 
zième année  du  règne  de  l'empereur  Tibère 
(Luc-  m,  1),  n'éclaircit  pas  tout-à-fait  la  ques- 

«  Chronologie  de  Jésus-Chiist ,  p.  1 15. 
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6  DESCKIPTnON  DE  LA  CHINE, 
lion;  car  d'abord  l'âge  de  Jésua^lhrist  nlest 
pas. déteriiitiié ,  puisque,  selon  les  tenues. du 
passage  cité ,  il  pourrait  avoir  alors  ou  2d,  ou 
30<^  ou  âl  afis  ;  ensuite  la  quiozième  aunée  du 
goufrerpeflie»!  de  Tibère  peut  être  comptée 
d'uue  double  manière  ;  ou  depuis  Tan  764'  de 
Boaie  f  époque  de  son  second  avènement  au 
tribunat  (Tache ^  Annales,  lli) ,  ou  depuis  la 
mort  d'Ai^iuste,  qui  arnira  trois  ans  plus  tardr 
raa  767. 

M.  Munter  croyait  voir,  dans  l'étoile  q»  gui- 
dait les  Mages ,  un  monument  chronologique 
fort  important. Selon  Abarii>anel  (mort  en  1506), 
commentateur  hébreu  du  prophète  Daniel ,  la 
rencontre  des  planètes  de  Saturne  et  de  Jupi- 
ter dans  ta  constellation  du  Poisson  est  regar- 
dée comme  le  signe  astrologique  de  rarrivée 
du  Messie.  Cette  opinion  confirma  M.  Munter 
dans  sa  conjecture  que  fétoile  des  Mages  ne 
pouvait  être  une  seule  étoile ,  mais  une  cons- 
tellation qui  devait  coïncider  avec  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  Il  en  publia  d'abord  »  l'an  1821, 
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m  peAt  tratHé  ^i  fttf  beaucoup  loué  pkr 
MM.  S^hiifltiâeltôy,  Zacb,  Schubert  et  d'autres 
âscm&<»[nes.  Plus  tard  ' ,  il  développa  cette  ma^ 
tière  à  fond  dans  sou^  mémoire  intitulé  : 

J^fSfem  def  Ff^eiseH  (rÉtotle  des  Mi^és) , 
dissertation  se»  F asfnée  de  Jésus^GhrisI,  1 19  pa- 
g«sin^. 

Uétcrito  0^  Ift  dOÉTstellation  qui  servait  de 
guide  au^r  Mag^s ,  a  été  mentionnée  par  plu- 
sieurs pères  de  FÉglise ,  tels  que  Ignaîius  (ad 
Epk,  e.  I0«),  Origènes  (Adversk»  Cehum ,  I , 
e.  69'^),  et  Eusèbe  (Demùnstr.  Evang,  Hk,  IX}. 
Ceux-c^  prétendaient  >  de  mente  que  les  astro- 
nomes,  que  la  consi^IIatien  arriva  pour  fer  pre- 


'  En  1827.  Voyez  'ma  Chronologie  de  Jësus-OIiriât , 

p.  119- 

^  Saint  Ignace ,  disciple  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean,  éyêque  d'Ântioche,  Tan  68.  Nous  ayons  de  lui  sept 
épttres,  dont  Tone  est  adressée  aux  Éphësiens.  C'est  celle 
<|ae  cite  ici  M»  Bafii. 

3  C.  la ,  dans  la  traduction  française ,  p.  35.  (Amster* 
dam,  1700.]  Origènes  y  parle  fort  au  long  de  cette  étoile» 
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8  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 
mière  fois  ,  et  qu'on  ne  Tavait  vne  ni  avant,  ni 
après  ce  tems-Ià.  Cette  opinion  était  géiiérak- 
ment  reçue  jusqu'à  l'an  .1603 ,  où  les  planètes 
de  Saturne,  de  Jupiter  et  de  Mars  formèrent 
une  constellation  dans  laquelle  on  vitapparaitre» 
entre  Jupiter  et  Saturne  9  une  nouvelle  étoile  » 
semblable  aux  étoiles  fixes ,  d'un  brillant  trè»- 
fort  et  d'un  volume  qui  s'approchait  de  celui  des 
trois planètes.Les  astronomes»  et  entre  eux  le  cé- 
lèbre Kepler  (de  vero  natali  anno  Christi)^  firent 
le  calcul  de  l'orbite  de  cette  étoile,  qui  disparut 
au  commencement  de  l'an  1606,  et,  selon  ce  cal- 
cul, il  fallait  que  cette  étoile  eût  apparu  peu  de 
tems  avant  la  mort  d'Hérodes-le^Grand,  qui  ar- 
riva l'an  750 ,  post  urbem  conditam  (c'est-à-dire 
de  la  fondation  de  Rome) ,  suivant  Joseph  (An- 
tiq.  JuddL  XVII ,  cap.  4) ,  où  l'on  parle  d'une 
éclipse  de  la  lune,  peu  avant  la  mort  de  ce  roi. 
Ces  calculs  astronomiques  nous  font  savoir  que 
Tannée  760  eut  deux  éclipses  lunaires ,  dont 
Tune  arriva  le  13  mars ,  et  l'autre  au  mois  de 
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INTRODUCTION.  9 

septembre  '  ;  mais ,  de  ces  deux ,  la  première 
parait  être  celle  à  laquelle  il  faut  s'arrêter.  Au- 
'  cuu  phénomène  de  cette  espèce  n*eut  lieu  pen- 
dant les  années  suivantes ,  jusqu'à  Tan  753  (de 
'  Rome).  Les  raisons  numismatiques  viennent  en- 
'  core  à  l'appui  de  cette  opinion,  qui  désigne  l'an- 
née 750  de  Rome  comme  celle  de  la  mort  d'Hé- 
rodes.  On  a  une  monnaie  de  la  quarante-troi- 
sième année  du  règne  d'Hérodes  Ântipas.  Si  la 
mort  du  père  de[ce  roi  arriva,  comme  nous  l'a- 
vons prétendu,  Tan  750,  la  quarante-troisième 
année  du  règne  du  fils  serait  précisément  l'an 
782,  et  l'on  sait  qu'Hérodes  Ântipas  partit  l'an 
792,  au  printems,  pour  Rome ,  où  Galigula  le 
dépouilla  de  sa  dignité. 
Selon  un  autre  calcul  chronologique,  la  nais- 


■  Le  père  Pétau ,  livre  VIII ,  chap.  i3  de  son  grand 
ouvrage  de  Doctrinâ  temporum  ,  a  cru  aussi  bien  qu^s- 
aérins,  que  l'ëclipse  de  lune ,  arrivée  la  nuit  du  la  ad  i3 
mars  de  l'an  4  avant  Tère  chrétienne ,  fut  celle  qui  pré- 
céda la  mort  d'Hérodes.  Voyez  TArt  de  vérifier  les  Dates 
ayant  l'ère  chrétienne.  I,  a46  et  264. 
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10      DËSCIOMIOÎ*  DE  U  CfilNE. 
saiiqct  de  2ésus-Ghrist  précéda  au  moias  de  imx 
ans  la  mort  d'Hérodes-le-Grand.  On  yoit  par  ce 
que  racontent  les  auteurs  profanes  <  que  tout 
rOrîent  était»  en  ce  tems-là»  rempli  de  rattente 
de  l'arrivée  du  Messie.  U  n'est  donc  pas  d«  tout 
élionnant  que  Ton  consultât  les  étoiles ,  pour 
Gonnakre  Fépoque  de  sa  naissance.  Lès  Mages 
ne  dirent  rien  à  Hérodes  sur  Tâge  vrai  de  l'en" 
fant.  Pour  être  sûr  de  son  fait ,  il  lui  supposa 
un  âge  plus  grand  qu'il  ne  pouvait  réellement 
avoir  9  et  il  ordonna  que  tous  les  en£ans  de 
Bethléhem»  au-dessous  de  deux  ans,  fussent 
tués.  Dans  le  récit  apocriphe  des  événemens 
de  la  Perse»  du  tems  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ»  récit  qui  est  attribué  à  Jules  l'Africain^ 
il  es(  dit  que  Marie  disait  aux  Mages  que  Jé- 
sus avait  deux  ans»  ou  qu'il  s'approchait  de  sa 
deuxième  année. 

Résumé  des  résultats  les  plus  importans  des 
reeberche&de  M.  Mïinter  : 

i"^  flérodes-lé-Grand  mourut  peu  de  jours 
avant  la  fête  de  Parties  de  l'an  76û  »  c'ett^à- 
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dire  ipob  tm»^  avant  notre  ère  oFdÎAaire,.  ^i^ 
commence  par  l'an  753,  après  la  fo^cUrtion  die 
la  ville  de  Rotte. 

2P  Selon  le  ré<^k  de  Tinfanticide  betUéhémF 
que ,  Tannée  de  la  naissance  de  Jésus  -  CWtai 
précéda  au  moins  de  deux  ans  la  mon  d'flérô* 
degrle-Grand. 

â«  L'arrivée  des  Mages  à  Jérusalem  ccuncide 
avec  l'année  du  recensement  fait  par  Qttûnnufty 
et  em  lieA  quand  Yarus  étak  préfet  de  la  Sirie, 
c'e^à-dJTO  entre  l'aa  36;  et  l'an  ?7,,  après  la 
bataiUe  d'Âctium*  (k ,  comme  l^an  769  de  Ro^^ 
me  répond  à  l'aik  27  après  la  batailled'Actium^ 
il  faut  placer  l'arrivée  des  Mages  à  l'ange  748» 
et  probablement  avant  le  moi»  de  septembre 
de  cette  année. 

4<>  La  constellation  fut  observée  par  lea  Ma- 
gei&  r  dep«ts  la  fin;  dU:  mois  de  mai  >  Tan  747 , 
jusqu'à: la  fia  du  mois^de  septembre  de  la  mé^ 
me  année^.  époque  ou  les  planètes  sortirent  du 
sî^pe-  du  Poisson  r  P<Hir  entrer  dans  celui  du 
B&kri  A'ieur  arrivée  à  Jépusajem  »  iit  Taper- 
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12       DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 
curent  encore ,  et  ils  découvrirent  l'enfant  à 
Bethléhem. 

Il  parait  donc  prouvé  que  vers  l'an  747  »  et 
probablement  le  dernier  semestre  de  cette 
année ,  est  la  vraie  époque  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Ainsi  notre  ère  actuelle  est 
de  six  ans  trop  en  arrière»  de  sorte  qu'il 
faudrait  écrire  (pour  l'année  actuelle),  1845 
au  lieu  de  1839. 

.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  vous ,  Mon- 
sieur le  Marquis  y  étés  parvenu  à  peu  près  au 
même  résultât.  Aussi  les  auteurs  allemands 
qui,  pendant  le  dernier  tems,  ont  établi  des 
recherches  sur  les  époques  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  (tels  que  OIshausen ,  dans  son  Com- 
mentaire de  la  Bible  ,  premier  volume  y  et 
Néandre  y  dans  sa  Vie  de  Jésus) ,  ont  tous  ad- 
mis que  les  recherches  de  l'évéque  Mûnter  ont 
porté  l'opinion  qu'il  a  émise  y  à  la  certitude  la 
plus  complète.  On  trouvera  la  liste  de  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière  y  dans  le 
Conimentaire  critique  des  trois  évangélistes , 
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par  M.  Thiess ,  {NeUer  Kritiker  Commentar , 
ûber  die  drei  ersten  Evangelien ,  Il ,  339). 

Observations  sur  la  lettre  précédente^  et  spécia» 
lement  sur  l'étoile  des  Mages. 

La  lettre  précédente  »  signée  par  H.  Ch.  G. 
Rafn  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord ,  m'a  fait  le  plus  grand  plai- 
sir 9  en  m'apprenant  que  ,  sur  le  rapport  du 
savant  M.  Becker ,  elle  admet  que  rinspiration 
sacrée  de  la  Bible  n'a  eu  lieu  que  pour  sa  par- 
tie dogmatique,  et  nullement  pour  sa  partie 
scientifique ,  souvent  opposée  aux  vérités  in- 
contestables prouvées  par  les  recherches  des 
géologues  et  des  astronomes. 
.  Je  crois  pouvoir  ajouter  :  et  des  historiens: 
en  effet  y  celles  du  savant  évéque  de  Sélande  ^ 
M.  Mûnter»  comme  les  miennes  et  celles  d'une 
infinité  d'autres ,  ont  prouvé  que  la  date  don- 
née pour  la  naissance  de  Jésus-Christ»  quoique 
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i4  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 
puiftée  daan  l'É^aBeile  de  saint  Lac^  écadt  fati- 
tivc.  Rien  n'est  en  eifet  plus  faeite  à  comprea-* 
dre  qae  les  erreurs  de  chiffres ,  et  Ton  aurait 
beaucoup  de  peine  à  trouver  deux  chronolo-^ 
gies  qui  soient  absolument  les  mêmes. 

Quant  à  Tétoiie  des  Mages ,  il  est  évident 
que  ce  n'était  pas  une  étoile  fixe ,  puisque  le 
seul  nom  de  fixe  exclut  toute  idée  de  mouve- 
meat,  et  que  œs  astres ,  quoiqulndiquant  ce- 
pendant quelquefois,  im  lé^r  mouvemeat,  sont 
idaoés  à  une  tnq>  grande  distance  de  nou& , 
poar  avoir  produit  l'effet  nécessaire  dans  b  di- 
roGtioa  des  Mages. 

Ce  n'était  pas  non  pins  une  comète,  et  pour 
Ifl.pKonver,  je  n'ai  rien  denrieiix  à  faire  que  de 
€<q>ier  ici  ce  que  dit  à  ce  siqet  M.  Pingcév  chav 
noine  régulier  et  biUiotiiéeaire  de  SaintenGé^ 
neviève ,  chanceËer  de  l'Université  de  Paris  et 
membffe  de  rAoadëmie  royule  de&  Sciences  '-. 


*  Connétographrc.  Paris,  17S3,  imprimée  à  l'imprimcTiè 
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c  L'an  3  araBi  Fère  wlgaire,  une  étoile  mun 
iFeUe  condittiût  les  Mtgès  de  l'Orieiit  à  BetUé-* 
liein'.QrigèBeei''  elVantearâe  FouTraige  im- 
parfail  sur  saint  Matthieu,  ont  para  mettre  cetffe 
étoile  au  noiabre  des  comètes.  Théodore  de 
Bèae  >  Tamtéras ,  Maldooat  mèmeetqHolqiies 
attires  cAt  été  de  ce  sentiment  ;  yoyez  XÊShi  nos 
eomélograi^s  moderses^.  On  a  rapporté  à 
cette  prélendae  comète  ce  que  éii  Pline  ^  de  la 
comète  argenline ,  qm  ref^ésente  fimage  étvn 
d^eu  80QS  une  forme  humaine.  Pour  OBjoliver 
cette  belle  imagii^icm  par  des  cireoiistaAees 
encore  plus  mer¥eilleuses>  oii  a  ajouté  que- Je'' 
»Ns-CihrÎ6t  paraii»saii  aumiUeu  de  celle  oci&ète, 
porté  dan^  le»  bras  de  celle  qui  veaait  de  le 
domier  au  mond^  Je  ne  cr(Âs  pas  que  cet  as^ 
tre  mtracttleysL  ait  piiétre  «ne  cimiète.  Li^:co« 


*  Ëyangile  de  sai&t Matthieu,  chap.  2. 

•  Contra  Celsum,  lib.  I. 
^lu^.ffevel.  Cet, 
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16  DESCRIPTION  DE  LA  GHmB. 
mètes  sont  des  astres  soumis  aux  lois  généra- 
les de  l'univers  ;  outre  leur  mouvement  propre, 
eUes  sont  assujéties  au  mouvement  diurne,  qui 
semble  emporter  tous  les  astres  d'orient  en 
occident  »  dans  l'espace  d'environ  vingt-quatre 
heures.  Gomment  une  étoile  pouvait-elle  mon- 
trer aux  Mages  le  chemin  de  Bethléhem?  com- 
ment disparut-elle  lorsqu'ils  entrèrent  à  Jéru- 
salem? comment  reparut-elle  ensuite?  enfin 
comment  s'arrèta-t-elle  sur  la  maison  où  était 
né  Jésus -Christ?  Toutes  ces  circonstances, 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  révoquer  en 
doute ,  me  paraissent  iircompatibles  avec  le 
mouvement  des  comètes.  Or  si  cette  étoile  des 
liages  n  a  pas  été  une  vraie  comète  »  elle  est 
étrangère  à  mon  sujet.  Il  est  inutile  que  je 
m'arrête  à  discuter  en  quel  tems  et  combien 
de  tems  elle  a  paru.  >. 

Cette  étoile  n'a  donc  pu  être  qu'un  simple 
météore  lumineux  f  c'est-à-dire  une  exhalaison 
d'air  enflammé.  Ces  météores  paraissent  quel- 
quefois accompagner  les  astres,   quoiqu'il. 
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soient  dans  notre  atmosphère ,  et  pen  éloignés 
de  la  surface  de  la  terre  '.  Il  a  donc  pu  y  en 
avoir  qui  accompagnaient  les  planètes  lors  dis . 
leurs  conjonctions ,  et  la  phisique  explique  ce 
phénomène ,  sur  lequel  je  ne  crois  pas  devoh- 
m'arréter  ici  plus  long-tems. 

Observution, 

Il  faut  lire  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ 
Fouvrage  suivant»  écrit  sous  une  forme  mathé-^ 
matique ,  et  composé  avec  la  plus  grande  ha- 
bUeté  : 

Problema  de  anno  nativitatis  Christi ,  ubi  oc- 
casionem  afférente  veUre  Herodh  Antipœ  num- 
mo,  in  nummophyiaco  démentis  XIY.  P.  0.  M. 
asservato,  demonstratur  Christum  natum  esse 
anno  viii  ante  œram  vulgarem,  conirà  veteresr 


■  Cours  de  physique  de  Mussenbroek  ,  traduit  par  Si^' 
gaud  de  La  Fond.  Paris ,  1 769,  III,  36i . 
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18  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 
onmes  et  recentiaret  ckronologot.  Auetote  P. 
Doniimeo  Magnan^  oréms  minorum  presôytero , 
philoicphite  iheolopœque  lectore'emeritê,  nec- 
non  acaéenmrtan  Rep(HMeteu$u  ae  Ettîiteo- 
C&rt&nenùtiocio.  Rentes,  i11%$uperv»mmp^ 
cultate.  1  vol.  grand  ia-^d*^. 

On  voit  que  le  père  Magnan  place  la  nais^ 
sance  de  Jésus-Christ ,  non  pas  six,  mais  huit 
ans  avant  i*ère  chrétienne. 
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LA   CHINE 


SECONDE  PARTIE. 


CLIHAT  DE  QUATORZE  HEURES  ET  BÊMlE. 

GT«  Mou$  a^ns  décrit  d'abord  (art.  Lxiu)  les 
quatre  proviaces  de  la  Chine  les  plus  septes- 
trionales^  qui  sont  le  Pé-tché^li,  le  Chatk^ang^ 
le  Chan^ii  et  le  Chenet.  Nous  avons  parlé  de 
la  Tartarie  chinoise  et  de  la  petite  Boukbarie , 
qui  sont  situées  à  l'occident  et  au  nord  de  ces 
quatre  provinces.  Nous^  avons  décrit  ensuite  la 
Corée ,  qui  est  à  l'orient  du  Pé^hé-U  et  du 
Chan-tong.  Nous  allons  parler  de  la  zone  s«Â- 
vante^  située  dans  le  climat  de  quatorze  heves 
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20  DESCRIPTION 

et  demie  >  qui  est  celai  de  Gibraltar  en  Espa- 
gne et  d'Alep  en  Sirie.  II  s'étend  en  latitude 
de  30O  47'  à  36«  28'.  La  première  province  de' 
teite  zione  à  TorienC  est  le  Kiang-nan. 

DU    WANG-NAN.' 

Le  Kiang-nan  y  province  regardée  comme  là 
seconde  de  Fempire,  est,  sans  contredit,  l'une* 
des  plus  fertiles»  des  plus  commerçantes  et 
par  conséquent  des  plus  riches  de  la  Gfaine. 
Elle  est  bornée  au  couchant  par  les  provinces 
de  Ho-nan  et  de  Hou-kouang ,  au  midi  par 
celles  de  Tché-kiang  et  de  Kian-si ,  au  levant 
par  le  golfe  de  Nan-kin  dans  la  mer  orientale, 
eraîiï  nord  par  la  province  de  Chan-tong.  Du 
midi  au  nord,  elle  s'étend  sur  cent  cinquante  de 
nos  lieues ,  et  sur  cent  vingt-cinq  du  levant  au 
couchant. 

Les  empereurs  ont  tenu  long-tems  leur  Cour 
dans  cette  province;  mais  des  raisons  d'état, 
6omme  nous  l'avons  déjà  dit  (art.  lxx),  les  ayant 
obligés  de  se  rapprocher  de  la  Tarlarié ,  ils 
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chpisirent  Pé-ldn  pour  le  lieu  de  leur  résidence. 
Cette  province  est  fort  vaste  ;  elle  compte  quaj 
tprze  villes  du^jemier  ordre  et  quatre-vingt* 
treize  du  second,  et  du  troisième.  Ces  villes 
sont  très-peuplées,  et  il  n'en  est  presqu'aucune 
qui  ne  puisse  passer  pour  une  place  de  com- 
merce. Les  grosses  barques  peuvent  y  arriver 
de  toutes  parts,  parce  que  le  pays  est  tout 
coupé  de  lacs,  de  riyières  et  de  canaux  qui 
communiquent  avec,  le  grand  fleuve  Yan-ué" 
kiangy  lequel  traverse  la  province.  Les  étoffes 
de  soie ,  les  ouvrages  de  vernis ,  Tencre ,  le 
papier  et  généralement  tout  ce  qui  vient  tant 
de  Nan-kin  que  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince ,  est  beaucoup  plus  estimé  et  plus  cher 
qjae  ce  que  Ton  tire  jdes  provinces  voisines. 
Dans  la  seule  ville  de  Çhan-hai ,  qui  n'est  que 
du  troisième  ordre ,  et  dans  les  bourgs  qui  en 
dépendent^  on  compte  plus.de  deux  cent  milljs 
tisserands  de  simples  toiles  de  coton  :  la  fabrir 
cation  de  ces  toiles  occupe  en  même  tems  uq 
grand  nombre  de  femmes. 

C'est  dans  cette  province ,  dans  les  environ^ 
db  Song^kiang-fou,  le  long  du  rivage  de  la  mer» 
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que  croit  cette  espèce  particulière  de  coton , 
duquel  on  fabrique  Fétoffe  qu'on  nous  apporte 
sous  le  nom  de  nankin.  C'est  la  toile  la  plus 
forte  et  la  plus  durable  que  l'on  connaisse.  Le 
duvet  que  l'on  recueille  des  antres  cotonniers 
est  ordinairement  blanc  ;  celui-ci  est  roiix  ou 
d'un  jaune  rougeàtre  >  couleur  qui  lui  est  na- 
turelle ,  qu'il  consenre  lorsqu'il  est  filé  et  tissu, 
et  que  les  plus  fréquens  lavages  ne  lui  font 
pas  perdre.  Ce  qui  doit  faire  présumer  que 
cette  espèce  de  cotonnier  emprunte  sa  qualité 
supérieure  de  la  nature  du  sol ,  c'est  qu'il  dé- 
génère lorsqu'on  le  transplante  ailleurs,  même 
dans  d'autres  parties  de  la  province  de  Kiang- 
nan. 

Les  habitans  de  cette  contrée  sont  polis  ;  af- 
fables, d'un  accueil  prévenant.  Us  naissent 
avec  de  l'esprit  et  de  grandes  dispositions  pour 
les  sciences  ;  aussi  en  voit-on  sortir  un  grand 
nombre  de  docteurs  qui  ne  doivent  qu'à  leurs 
talens  les  places  honorables  qu'ils  occupent. 

Cette  province  se  divise  en  deux  parties , 
dont  chacune  a  son  gouverneur  ;  celui  de  la 
partie  orientale  réside  à  Sowtchèou'-fotij  et 
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€€lai  de  la  partie  occidentale  à  Ngan-king-fou. 
Chaque  gouvernement  compte  dans  sa  dépen- 
dance sept  villes  du  premier  ordre  \ 

Longitudes  et  IcUitudes  de  la  pnmnee  de 
Kiang-nan, 

I»   CI.ISUT   DE  QUATO&IE  XETJ&ES  «T  tfZMlf, 


VILLES. 

LATITUDES. 

LOVGITCDES 
DE  Pi-KiE. 

Pa-tchëou  » 

35o37'35o" 

oo34'43"occ. 

Mong-tching-hien.  .  . 

33  22  5o 

0    9    0  or. 
0  44  Si  id. 

Siao-hien 

34  la    0 
34  28  3o 

Tan-chan-hien  .... 

0  12  25  idr 

Pé-su-t€héou 

34  i5    8 

0  57    0  id. 

1  28  34  id. 

Kieou-pi-thëou  .... 

34    8  55 

Sou-tsein-hien 

34    o5o 

2    2  5i  id. 

Haï-tchéou 

34  32  24 

2  55  47  id. 

Hoaï-Dgan-fou 

33  32  24 
33  21  55 

2  45  42  id. 

Yen-tcbing-hien  .  .  . 
Tong-tchfiou.  ..... 

3  38  5i  id. 

32    3  40 
32  26  33 

4  la  4o  id. 
3  57  45  id. 

lu-kao-hien  * 

Taï-tchéou  ,...,,. 

32  3o  22 

3  21  25  id. 

Yaiig-tchéou>fou  K  .  . 

32  26  32 

2  55  43  id. 

*  De  la  Chine ,  par  l'abbé  Grosier.  1, 58-6o. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  mal  Po-tchéou. 
«  Au  lieu  de  37,l*abbé  Grosier  écrit  Sy. 
4  L'abbé  Grosier  écrit  Ju-kao-hien* 

«  L'abbé  Grosier,  qui  retranché  toujours  le  g ,  écrft 
Yan-tchéou-Jou, 
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VILLES. 

LATITUDES. 

1 

LONGITUDES 
OB  PB-KIV. 

Pou-keou  

3ao  8'  o" 

aoia'5o"or. 

Laï-DgaD-hien 

3a  a5  lo 

I  57    9  id. 

Ling-pi-hien  ...... 

33  33  a6 

I    4  >7  ^^' 

TiDg-yuen-hien.  .  .  . 

3a  3a  46 
3i  56  57 
3i  3o    6 

1     4  17  itï- 

Lu-tckéou-fou.  .  .  .  .- 

0  46  5o  id. 

Yo-chan-hien 

0    7    8  id. 
0  48  40  id. 
a  i5  33  id. 

Lu-kiang-hien 

3i  16  49 
3i    a  ?§ 

!Ninff-koue-fou 

Li-choui-hien 

3i  4a  5o 

a  38    0  id. 

Nan-kiDg  ou  Nan-kin. 

3a    4  3o 

a  18  34  id. 

Tien-oaang-së 

3i  44  43 

a  43  40  id. 

Sou-tchéou-fou  .  .  .  . 

3i  a3  a5 

4    0  a5  id. 
3  a4  17  id. 

3i  5o  56 

SoDÎ^-kiang-iou  *  .  .  . 

3i    0    0 

4  a»  34  id. 
a  55  43  id. 

4  5o  0  îd. 

Tching-kiang-fou .  .  . 
Tsong-ming-nien .  .  . 

3a  14  a6 
3i  36    0 

Taï-ping-foii  • 

3i  38  38 

a    4  i5  id. 

Fong-yang-fou  .  .  .  . 

3a  55  ao 

I    1  a6  id. 

ao   CLIMAT  D1 

s   QUATORZE   HEURES. 

"l^oaii-yao-chin 

iVgan-Kins-fou 

Tchi-tchéou-fou.  .  .  . 

390  57  V 

0016'  o"occ. 

3o  37  10 
3o  45  41 

0  35  43  or.  - 

0  58  34  id. 
a    5  43  id. 

Tsing-të-hien .  .  .  .  . 

3o  a4  37 

Oueï-tchéou-fou.  .  .  . 

ag  58  3o 

a   '3  ao  id.  ^ 

■  L'abbë  Grosier  écrit  Sm-kian-fou,  selpn  son  iisage. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  Tchin-kian-fou,  Tsùn-min- 
hietij  Taî-pin-fou,  Fon-y an-fou, 

3  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  :;q  et  80.  L'Ai-t 
de  vérifier  les  Dates.  IX. 
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BU  UAITG-SOU  OU  XlAN6*lTÂlff  ORIENTAL  , 

Et  premièrement  de  la  ville  de  Nanrkin ,  aujour- 
d'hui Ktangrîtin. 

çvi.  Le  Kiang-sou  est  une  province  formée 
de  la  partie  orientale  de  l'ancien  Kiang-nan. 
j^ile  est  bornée  au  nord  par  la  province  de 
Chàn-iong ,  à  Test  par  la  mer  Jauue ,  au  sud 
par  la  promce  de  Tché-kiang^  et  à  l'ouest  par 
celle  d'AnT-hoéi  ou  plutôt  Ngan^hoéi.  Elle  four- 
nit du  blé,  de  la  soie»  du  coton  et  du  thé  vert. 
Le  sol  en  est  très-fertile.  Les  habitans  se  li- 
vrent au  commerce^  Le  Hoang-ho  et  le  Tang» 
ué-^iang  la  traversent.  Elle  comprend  huit  dé- 
partemens'. 

Kiang-nin-fou  ou  Nan-ldn  est  la  capitale  de 


*  Noareau  Dictionnaire  de  géographie  moderne ,  par 
I.angl(»s.  Paris,  i835,  II,  4^,  art.  Kiang-sou,  Il  cite 
.Gaspari,  Hassel ,  etc.  4*  partie,  lY. 

T.  II.  2 
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toute  la  province  dn  Ktang-iian.  Cette  ville  , 
dit-on ,  était  autrefois  la  plus  belle  et  la  plus 
florissante  de  fenpire*  En  eflet,  elle  a  été 
connue  de  Marcien  d'Héraclée ,  qui  lui  donne 
le  nom  de  Thina.  Cest,  (&4I,  b  nitex)pole 
des  Sinœ  (en  grec  Sùm)  ;  eile  est  à  l'extrémité 
de  la  terre  connue  qu'elle  sépare  de  la  terre 
inconnue.  C'est  ce  qu'il  ajoute  '  ;  en  sorte  que 
les  géographes  grecs  de  ce  temi^lâ  ne  connais- 
saient pas  le  Japon. 

Quand  les  Chinois  parlent  de  la  grandeur  de 
Nan^kin ,  ils  disent  que  si  deux  hommes  à  che- 
val sortent  dès  le  matin  par  la  même  porte ,  et 
qu'on  leur  ordonne  d'en  fstire  le  tour  au  galop, 
en  prenant  des  directions  opposées  »  ils  ne  se 
rejoindront  que  le  soir.  U  est  inutile  de  préve- 
nir le  lecteur  que  de  pareils  propos  sont  exa- 
gérés. Voici  comment  un  missionaire  français 
parle  de  cette  cité  célèbre  : 

c  Nous  arrivâmes  à  Nan^kin  le  2  juin  ;  Je 
t  voulus  voir  cette  ville  que  l'on  regarde  comme 

*  Mardanus  £[eraeieota,,pi  ^,  éditiimde  M.  Miller. 
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b  pittft  grande  qui  soit  au  nomte.  Le  fau- 
bourg par  lequel  bous  passâaaies  est  trèS' 
ifmg  ;  maîa  il  n'est  pas  peufdé  ;  ses  makons 
sont  éloignées  les  unes  des  autres  ^  ayant 
entr'eHesdes  roseau,  des  mares  d'eau  et  des 
pkniations  de  banlK>u...Ge  fut  du  cinquié*' 
me  étage  de  la  tour  de  porceiaaie  tpie  nous 
coifeidérâmes  la  TîHe  de  Jfan-kin.  Nous  la 
dominions  magmiiquenent  Noue  eùaiesbeau 
Élire ,  nous  ne  pteaes  lanaais  l'estinier  les 
deux  tiers  de  Paris.  Nous  ne  savions  e^onei- 
Uer  ce  qu'on  nous  dit  de  sa  gr&mteur  im- 
ssettse  atec  ce  que  nous  voyions  de  nos<  pro** 
près  îeux.  Le  tendemaiu  ncms  tira  d'aCbire  : 
aous  avions  d^à  fait  une  bonne  Keué  ai»* 
delà  de  J}fàn-'kin^  knscpie  nous  aperçftttues 
toitt-à-coup  les  murs  d'une  vile»  aceolés  à 
iles  flKmtagnes  età  des  nodiers;  c'étaient  le» 
muraittes  même  de  Iftm^mf  qui,  laissa» 
la^viUeoùelIeeflS»  s'en  vost  bien  lo»a  toi 
femner  mie  enceinte  de  quinze  ii  setzis  lieueSv 
dont  douce  ou  tptsse  ne  sont  petet  iMbi^ 
lées.  » 
Celte  viHe  est  sîtuér  à  une  KiMle  àvt  f  euve 
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Yang-tsé'ldang  (ait.  xxxiii)  ;  elle  est  de  figure 
irrégulière  ;  les  montagnes  qui  se  trouvent  dans 
son  enceinte  n'ont  pas  permis  de  suivre  un  au- 
tre plan.  C'était  autrefois  la  ville  impériale  »  et 
c'est  la  raison  pour  laquelle  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Nan-Uut  qui  signifie  cour  do  upi 
(art.  Lxiv).  Mais  »  après  l'invasion  des  Tarta- 
res  »  depuis  que  les  six  grands  tribunaux  qui 
y  résidaient  ont  été  transférés  à  Pé-^kin ,  on  la 
nomme  £iangf-nfii  dans  les  actes  publics.  Nan- 
kin  est  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
Elle  avait  autrefois  un  palais  magnifique,  dont  il 
ne  reste  aucun  vestige  ;  un  observatoire,  qui  est 
maintenant  abandonné  ;  des  temples,  destonn 
beaux  d'empereurs  et  d'autres  monumens  su- 
perbes ,  détruits  par  les  Tartares ,  et  dont  il 
n'existe  plus  que  le  souvenir.  Un  tiers  de  la 
ville  est  désert  ;  mais  le  reste  est  très-habité. 
Qn  y  trouve  des  quartiers  si  marchands  et  si 
peuplés ,  qu'on  a  peine  à  croire  que  l'on  puisse 
voir  dans  aucune  autre  ville  plus  de  concours , 
de  mouvement  et  de  tumulte.  Les  rues  y  sont 
moins  longues  qu'à  Pé-Atu,  cependant  elles 
sopf  assez  belles ,    bien  pavées  et  bordées 
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de  boutiqaes  élégantes  et  richement  fournies. 

C'est,  dans  cette,  ville  que  réside  un  de  ces 
grands  mandarins  nommés  Tsan-tou^  devant 
lequel  on  évoque  lès  affisiires  importantes ,  non^ 
seulement  de  l'un  et  de  l'autre  gouvernement 
de  la  province,  mais  encore  de  celui  de  la  pro- 
vince de  Kiang^sL  Les  Tartares  y  forment  une 
nombreuse  garnison^  sous  un  général  de  leur 
nation  »  et  ils  y  occupent  un  quartier  séparé  du 
reste  de  la  ville  par  une  simple  muraille. 

Le^  palais  des  mandarins  *  soit  tartares ,  soit 
chinois ,  ne  sont  ni  plus  spacieux ,  ni  mieux 
bâtis  que  ne  le  sont  ceux  des  autres  capitales 
des  provinces.  On  n'y  trouve  point  d'édifices 
publics  qui  répondent  à  la  réputation  d'une 
ville  si  célèbre  »  si  l'on  en  excepte  ses  portes  y 
qui  sont  d'une  grande  beauté,  et  quelques  tem- 
ples ;  tel  est  celui  dont  fait  partie  la  fameuse 
tour  de  porcelaine;  elle  est  haute  de  vingt 
toises  chinoises,  c'est-à-dire  de  deux  cens 
pies  de  roi ,  et  divisée  en  neuf  étages  par  de 
simples  planchers  en  dedans ,  et  en  dehors  par 
des  corniches  et  de  petits  toits  .couverts  de  tui- 
les enduites  d'un  vernis  vert  ;  de  l'un  à  l'autre 
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écagc,  on  oonpte  noi^^t-ime  marckes^et  qui- 

rante  da  rez^-clmiissée  au  premier  '. 

Le  goût  pour  les  tours  élevées  s*est  coastam^ 
ment  maiDCenii  à  la  Chine»  où  elles  se  sont  aesez 
multipUées.  Dans  certaines  provinces  awlovrt , 
il  n'est  presque  point  de  ville  ou  même  de 
boui^  qui  n'offlpe  un  édifice  de  ce  genre, 
remarquable  sous  quelque  rapport.  Ifeis  la 
tour  de  Nan^kin ,  bâtie  dans  le  treizième  siècle 
de  notre  ère ,  est  la  {^s célèbre  de  toutes,  et 
rédiftce  le  plus  singulier  de  tout  FOrient  *. 


CTU.  La  largeur  et  la  profondeur  du  fleuve 
Yang-tsé-kiang  rendaient  autrefois  le  port  de 
Nanrkin  fort  commode ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
a  été  connu  de  Marcîen  d'HéracIée,  géographe 


.!  JX9  UCIiiiia ,  par  Tabbé  Gnmer.  I»  6i-63. 

•  De  la  Chine.  VI,  298,  livre  i4«chap.  3,  mal  indiqué 
livre  i3  au  tome  I,  p.  63.  L'abbé  Grosier  décrit  longue- 
ment la  tour  de  Ifan'-kin, 
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qiiivîvaitdu.ooaaaeiioemeBldii  cinquième  siè*- 
cfe  f  d*après  Ptolémée ,  auteur  eacore  plus  an- 
èieui  pittski«'il  vivait  Tan  138  de  notre  ère. 
Malle-Brun,  tronftpé  par  d' Anvilie  et  Gosselin , 
n'en  a  pas  eonau  la  siioation.  II  fait  uniong  rai- 
sonnemettC  pour  mal  placer  ninœ  à  Téna-sé- 
rim  dans  le  royaume  de  Siam.  11  prend  la  mé- 
tropole des  Sines»  qui  est  évidanment  iVan-^tn» 
pomr  celle  de  la  partie  orientale  du  royaume 
de  l^am.  U.  le  colonel  Lapie  et  M.  MiUor  ont 
corrigé  celte  faute  très-grave  dent  le  géogra- 
phe danois  déveloj^  les  fausses  conséquences 
avec  le  ton  tranchant  qui  lui  est  si  curdinaire  '. 

Aujourd'hui  les  saddes  amoncelés  ont  rendu 
le  port  de  Nafi^u  moins  abordable.  Lesgran^ 
des  barques  ou  plutôt  les  sommée  chinoises  n'y 
entrent  plus  »  soit  que  la  barre  se  soit  fermée 
d'elle-même  ^  soit  que  Ton  ait  défendu  de  faire 
usage  de  ce  port ,  pour  en  ôter  insensiblement 
la  connaissance  aux  navigateurs. 

Aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  il  se  fait  dans 


'  Précis  de  la  g^o([nphie  imiverseUe.  Paris,  i8i3, 1« 
3o8. 
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le  fleuve,  «ssez  près  de  la  ?iUe  »  une  pèche 
d'excellens  poissons  qu'on  envoie  à  la  Gonr  ; 
on  les  couvre  de  ghce  et  on  les  transporte 
ainsi  sur  des  barques  uniquement  destinées  à 
cet  usage.  Quoique  le  lieu  de  cette  pèche  soit 
éloigné  de  Pé-kin  de  près  de  deux  cens  lieues» 
ces  bateaux  font  tant  de  diligence  qu'ils  y  arri- 
vent en  huit  ou  neuf  jours. 

Quoique  Nan-kin  soit  la  capitale  d'une  vaste 
province ,  elle  n'a  sous  sa  juridiction  particu- 
lière que  six  villes  du  troisième  ordre  '. 

c  P&'kin  1 ,  disait  le  père  Lecomte  ^  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle  j  c  n'est  pas  compara- 
c  ble  à  Nan^kin,  ou,  comme  en  la  nomme  à 
c  présent,  à  Kiang-mnf  qui  avait  autrefois  trois 
€  enceintes  de  murailles,  à  la  dernière  des- 
c  quelles  on  donnait  seize  grandes  lieues  de 
"  «  circuit.  On  en  voit  encore  quelques  vestiges, 
<  et  il  semble  que  ce  soient  plutôt  les  bornes 
«  d'une  province  que  celles  d'une  ville*  Quand 


■  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  63  et&i. 
*  Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine. 
Paris,  1701, 1,  i33. 
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c  les  empereurs  y  tenaient  leur  Cour,  il  est 
€  certain  que  le  nombre  de  ses  habitans  était 
t  infini;  Sa  situation,  sod  port,  la  fertilité  des 
c  terres  qui  l'environnent,  les  canaux  qui  fa- 
€  cilitent  le  commerce ,  tout  cela  contribuait  à 
c  sa  splendeur.  Depuis  ce  tems-là ,  elle  a  beau- 
t  coup  déchu  de  son  premier  état  ;  cependant , 
c  si  Ton  compte  ses  faubourgs  et  les  habitans 
t  de  ses  canaux ,  il  s'y  trouve  encore  plus  de 
c  monde  qu'à  Pé-kin.  Et  quoique  les  collines 
c  incultes ,  les  terres  labourées  ,  les  jardins  et 
c  les  vides  considérables  que  Ton  voit  dans  son 
c  enceinte,  en  diminuent  la  grandeur,  ce  qui 
c  est  habité  fait  néanmoins  une  ville  d'une  pro» 
<  digiense  étendue  '.  > 

«  Nieahoff,  qai  a  yu  Nan-kin  en  i656 ,  pi  es  de  cin- 
quante ans  ayant  le  père  Lecomte,  dit  qù^au  jugement 
des  Chinois,  elle  surpasse  toutes  les  yiUes  de  runiyer s  en 
magnificence ,  en. beauté  et  en  grandeur.  11  en  donne  la 
Yoe ,  qui  est  très-bien  gravée.  Il  dit  qu'elle  eut  pour 
fondateur  Gueius ,  roi  de  Çu ,  qui  lui  donna  le  noim  de 
Kin-Ung,  c'est-à-dire  pays  d'or  *. 

*  L'ambassade  de  la  Compagaie  orientale  des  Frovinces-Unies. 
Leyde»  i665,  J,  i3o. 

3. 
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c  Les  rues  ^n  aoul  médiomuoeiit  hrgfs , 
mais  bien  payée»,  iea  wmou  basses  et  proi- 
près,  les  boutiques  riohea  et  fewrnies  de 
toutes  sortes  d'étoffe  et  d'autres  ouvrages  de 
prix.  EnSu  Q'est  oonoie  le  omre  de  l'empir 
re,  où  Foo  trouve  ce  quil  j  ^  éà  ptus  rarr 
et  de  plus  curieux  dans  les  autres  provîace& 
C'est  là  que  les  docteurs  les  plus  fameux  et 
les  maudarius  hors  de  diarge  viennent  ordir 
nairemeat  s'établir.  Le$  bibliotbèques  eo  sont 
fort  nombreuses  »  el  les  livres  choisis  ;  rim** 
pression  plus  belle,  les  ouvriers  plus  habiles, 
le  lauf^^Q  plus  pur,  et  Valent  meîUenr 
que  nulle  autre  pan*  Eofin  il  n'y  ainraitao*- 
cune  autre  ville  plus  propre  è  6tre  le  siège 
ordinaire  des  Empereurs ,  si  leur  présence 
n'était  pas  nécessaire  sur  les  frontières,  pour 
s'Opposer  aux  ennemis  de  l'État.  * 
Trois  choses  rendent  cette  ville  célèbre  par- 
mi les  Chinois  : 

1^  première  esi  le  fleuve  Xanf^^kimgf  sur 
lequel  elle  est  située ,  le  plus  grand ,  le  plus 
profond  et  le  plus  navigable  de  ceux  qui  arro- 
sent l'empire  de  la  Chine. 
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La  seconde  e&t  robservatoire  royal ,  placé 
sur  uoe  baute  [colline*  Oa  ;  avail  autrefois 
pratiqué  une  plate4orai!e  et  dresaé  des  maehî- 
ne»  pour  les  observations,  mais  oe$  iostruaiei^ 
ont  été  transportés  à  Pi-^km.  On  n'y  voit  plus 
que  plu^urs  bâtimens  anciens  et  une  (^ode 
salle  noarellement  construite ,  en  reconnais* 
sance  de  Thoanenr  que  Vempereur  Koug-hi  fit 
à  la  ville  de  la  visiter*  Ce  fut  une  adresse  dont 
les  mandarins  se  servirent  pour  amasser  de 
l'argent,  car»  sous  prétexte  d'élever  ua  mo^ 
nument  à  la  gloire  de  ce  prince,  ils  tirèrent  du 
peuple  une  somme  très-considérable  »  dont  ils 
retinrent  pour  eus.  la  meilleure  partie. 

La  troisième  est  la  ^nde  tour  ou  la  tour 
de  porcelaine  »  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Il  y  a  hors  de  la  ville  et  non  pas  au  dedans» 
comme  quelques  «uns  Tout  écrit,  un  temple 
que  les  Chinois  nomment  Pao-gueri'^sé  ^  le 
temple  de  la  Reconnaissance.  Il  a  été  construit 
par  l'empereur  ¥ong4o  y  monté  sur  h  trône 
l'an  1403.  Il  est  élevé  sur  un  massif  de  bri- 
ques, formant  un  grand  perron  entouï'é  d'une 
balustrade  de  marbra  brut  ;  on  y  monte  par  un 
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escalier  de  dix  à  douze  marches ,  qui  règne 
dans  toute  sa  longueur.  La  salle  qui  sert  de 
temple  ,  a  cent  pies  de  profondeur ,  et  porte 
sur  une  petite  base  de  marbre  haute  d'un  pié, 
laquelle  »  en  débordant ,  laisse  tout  autour  une 
banquette  large  de  deux  pies.  La  façade  est 
ornée  d'une  galerie  et  de  quelques  piliers  '.  La 
salle  ne  prend  le  jour  que  par  ses  portes.  Il  y 
en  a  trois  à  Torient ,  extrêmement  grandes , 
par  lesquelles  on  entre  dans  la  fameuse  tour  de 
porcelaine  * ,  dont  j'ai  déjà  parié. 

Nanrkin  était  encore  célèbre  autrefois  par  la 
grandeur  de  ses  cloches;  mais  leur  poids  énor- 
me ayant  emporté  le  donjon  où  elles  étaient 
suspendues  »  tout  le  bâtiment  tomba  en  ruine; 
et  les  cloches  sont  depuis  restées  à  terre,  sans 
qu'on  se  soit  mis  en  peine  de  les  remonter  ^. 
J'ai  donné  la  latitude  et  la  longitude  de  Nan- 


*  Noayeaax  Mémoires  sur  Tétat  présent  de  la  Cliine. 
I,  1 34  et  i35.  Voyez-y  la  suite. 

*  Idem  ,  p.  i35.  Ou  y  trouyera  de  longs  détails  sur 
cette  tour. 

l  Idem,  p.  139.  Voyez  la  suite. 
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kin.  Elle  est  la  même  dans  TArt  de  vérifier 
les  dates  ' ,  et  dans  lât  Description  de  Tabbé 
Grosier. 


AUTRES  TILLES  DE  LA  PROVINCE  DE  KlAMG-SOU  OU 
DU  HIANG-NAN  ORIENTAL. 

Gviii.  Sourtchéou'-fou  est  la  seconde  métro*» 
pôle  de  la  province  ;  elle  est  une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  agréables  cités  que  Ton  ren-> 
contre  à  la  Chine  ;  les  Européens  qui  l'ont  vue 
la  comparent  à  Venise ,  avec  la  différence  que 
cette  dernière  est  assise  sur  les  eaux  de  la  mer, 
et  que  la  ville  de  Sou-tchéou  est  toute  entrecou- 
pée de  canaux  d'eau  douce. 

Il  n'est  peut-être  pas  dans  l'univers  de  con- 
trée plus  riante ,  plus  délicieuse ,  tant  par  Ta- 
grément  de  sa  situation ,  que  par  la  douceur 
de  son  climat  ;  l'air  qu'on  y  respire  est  si  tem- 
péré f  les  choses  nécessaires  à  la  vie  y  sont  si 

•  T.IX,p.^. 
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aboBdames ,  la  terre  y  est  si  féconde  et  les 
mœurs  si  douces ,  que  T(m  regarde  cette  ville 
comme  le  paradis  de  la  Chine,  c  En  laut,  » 
disent  les  Chinois ,  f  est  le  paradis ,  et  en  bas 
c  SbU'4chéou.  >  A  voir  le  mouvement  continuel  du 
peuple  immense  qui  l'habite,  et  rembarras  q«e 
causent  de  tous  c6tés  ceux  qui  vendent  et  ceux 
qui  achètent ,  on  serait  tenté  de  croire  qu'elle 
est  l'entrepôt  du  commerce  de  toutes  les  pro- 
vinces. Les  broderies  et  les  brocards  que  l'on 
y  travaille  sont  recherchés  de  tout  Tempire. 
M.  Hûttner,  qui  était  à  la  suite  du  lord  Macar- 
tney ,  parle  ainsi  de  Sourtchéou  : 

c  Cette  ville ,  école  des  plus  grand»  artistes, 
f  des  plus  célèbres  savans ,  des  plus  riches 
c  marchands  ,  des  plus  habiles  comédiens , 
c  danseurs  de  corde ,  joueurs  de  gobelets  ,  est 
c  le  séjour  des  femmes  à  la  plus  belle  taille  et 
5  aux  plus  petits  pies.  Elle  est  législatrice  du 
c  goût  chinois ,  de  la  mode ,  du  langage  ;  c'est 
c  le  rendez-vous  des  plus  riches  oisifs  et  vo- 
c  luptueux  de  la  Chine.  On  doit  donc ,  à  tant 
c  de  titres ,  la  placer  entre  les  premières  cités 
c  de  la  Chine.  La  preuve  de  sa  grandeur  est 
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t  que  lord  Bbcartoey  n  en  traversa  qu'une  par* 
c  tie  9  et  qu'il  fut  plus  de  quatre  hevres  en 
«  chemin*  Elle  eat  coupée  par  des  canaux  cou- 
€  verts  de  goiidoiea.  On  y  prend  le  plaisir  de 
€  la  promenade  >  dans  rintérienr  et  au  dehors 
c  de  ses  murs  ^  i 

Sou'tchéoH  est  la  demeare  du  vîce-roi  de  la 
partie  orientale  de  la  province  ;  sa  juridiction 
ne  s'étend  que  sur  six  villes  du  troisième  or- 
dre ,  mais  ces  villes  sont  belles  et  ont  environ 
une  ou  deux  lieues  de  circuit  '. 

]*ai  donné  sa  longitude  et  sa  latitude  (art.  cv]. 
Ses  anciens  noms  sont  :  Ou-kinn  ,  Ou-ichéou , 
et  Ping-kiang  ^ . 

Song^iang-fou  ,  écrit  Son-kian-fouf^li^  Tabbé 
Grosier,  est  bâtie  sur  Feau  ;  la  quantité  prodi- 
gieuse de  toiles  de  coton  dont  cette  ville  four- 
nît non-seulement  l'empire ,  mais  encore  les 
pays  étrangers  ,  la  rendent  fort  célèbre  et  d'un 


'  Voyage  de  lord  Macartney.  V/i7i- 

•  De  la  Chine,  par  l'abW  Gwwkr,  1, 64-6Ô. 

*  L'Art  dcyérifier  les  Date*.  XX,  io5. 
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très-grand  abord.  Cette  métropole  n'a  que  deax 

cités  dans  son  ressort  '^ 

J'ai  donné  la  longitude  et  la  latitude  de  Song^ 
kiang  -  fou  (art.  cy);  Ses  anciens  noms  sont  : 
Hoorting-kien,  SieoU'4cfUou  et  Kia^dng-'fau*. 

TchinAchéou^fou  et  non  Tchine4chioU'foUy  est 
située  près  du  canal  par  où  doivent  passer  tou- 
tes les  barques  qui  de  SovAchéou  se  rendent 
dans  le  fleuve  ffan^i  Cette  cité  est  célèbre  |Mtr 
son  commerce  et  par  ses  eaux ,  qui  donnent 
au  thé  un  goût  suave  et  agréable  ;  elle  a  dans 
sa'  dépendance  cinq  villes  du  troisième  ordre , 
dans  Tune  desquelles  se  fabriquent  des  vases 
d'une  poterie  particulière  et  très-recherchée 
des  Chinois.  On  prétend  que  le  thé  ,  préparé 
dans  ces  vases ,  en  reçoit  une  qualité  supé- 
rieure; on  préfère  cette  simple  poterie  à  la 
plus  brillante  porcelaine  ^  Cette  ville  est  dans 
le  climat  de  14  héui^es  »  et  conséquemment 
dans  le  i^tan^-tott  méridional.  J'ai  donné  sa 


*  De  la  Chine.  I,  66. 

*  L*Art  de  yérilier  les  Dates.  IX,  loa. 
^  Delà  Chine.  1,66  et 67. 
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longitude  et  sa  latitude.  Ses  noms  anciens  sont  : 
Ché^tchingÀiéoU'-y  f  Tiiou-^pou  elKang^-koa  ». 

rc&ing-*ian5f-/btt  i  écrit  Tchine-kianrfou  par 
Tabbé  Grosier,  est  une  des  clés  de  l'empire 
du  côté  de  la  mer»  et  en  même  tems  une  place 
forte  y  où  Ton  entretient  une  nombreuse  garni- 
son. Sa  situation ,  son  commerce  et  la  beauté 
de  ses  morailles  la  distinguent  avantageuse- 
ment des  autres  villes  de  la  province  ;  mais  sa 
juridiction  est  très^bomée,  car  elle  n'a  d'auto- 
rité que  sur  deux  ^Ues  du  troisième  ordre  *. 

J'ai  donné  la  latitude  et  la  longitude  de 
Tehing'-kiang^'fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Pé^ 
fou,  Nan-umg-hcârkiun ,  YetUing-^hin ^  Yen-^ 
tchéou^  TatMfang^iun,  Tckin4iaï'kiun,  TVfetn-» 
kiang^kiun,  Tchm'^tiang4ou  eiKiang-'ho(û''fon  '. 

Eoaî'figan-fou^  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Hoa^ngane-^fou  y  est  située  dans  un  lieu  maré- 
cageux, et  fermée  d'un  simple  mur.  Gomme  le 
sol  de  la  ville  est  plus  bas  que  celui  du  canal , 


>  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io5. 

•  De  la  Chine.  1,67. 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  to&/ 
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on  y  vit  dans  h  craiiite  continaeUe  que  quel- 
que crue  d'ena  extracrdiaair&  ne  submerge  le 
pays.  Le  fanbowg  s'étend  et  s'avnnee  le  long 
du  caoïal ,  jusqu'à  b  distance  d*ane  grande 
lieue ,  et  fome  à  son  extrémité  une  espèce  de 
port  sur  le  fleuve  Hoang-ho.  Cette  métropole 
est  très-peuplée,  et  tout  y  annonce  le  tumulte 
et  Tactinté  d'un  grand  conuneroe»  C'est  là  que 
réside  un  des  mandarins  supérieurs ,  qui  e«t 
l'inspection  sur  les  eaux  et  la  natigatîon.  Us 
sont  chaînés  dé  lEsûre  parvenir  i  la  Covr  les 
provisions  qui  lui  sont  nécessaires.  Cette  ville 
en  contient  neuf  autres  dans  son  ressort»  dont 
deux  sont  du  second  ordre  et  sept  du  trm- 
sième  '. 

J'ai  dmné  la  latitude  et  la  longitude  de£foi»- 
ngan  -  fou  (  art.  cv  ).  Ses  anciens  noms  sont  : 
Chati'yang ,  Pé^yen^  Tchau-tchéou^  Teng^tchfnh 
icliéau,  ^Toot-t^n  et  CAnn-Zboa*. 

Tang-tckéou'fouy  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Yan-tchéou'fau  t  est  célèbre  par  ses  salines  ^i 


j  De  la  Chine.  I,  67  et  68. 

•  L'Art  de  vërifier  les  Dates.  IX»  gS. 
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Elle  jouît  d'un  air  doux  et  tempéré  ;  les  cwi- 
pagnes  qui  reutonreat  sont  riantes  et  fertiles. 
Cette  Tîile  est  très-pe«plée  et  a  deux  fieues  de 
circuit;  comme  elle  est  toute  entrecoupée  de 
canaux ,  on  y  compte  vingt  -  qnau*e  ponts  de 
pierre ,  à  plusieurs  arches.  La  foule  en  tout 
tems  est  si  grande  sur  le  pont  qui  communi* 
que  au  faubourg  oriental ,  qu'il  s'est  trouvé 
trop  étroit»  et  l'on  a  été  obUgé  d'établir  un 
-bac  i  trente  pas  plus  loin ,  qui  même  encore 
MiffitÀ  peine  i  raffiaenoe  des  passagers,  quoi- 
que cette  traversée  ne  soit  que  de  vingt  pas. 
Le  ressort  de  cette  métrqF>àte  s'étend  sur  huit 
nôtres  villes ,  dont  trcss  sont  du  seeood  ordre'. 
Les  habitans  de  cette  ville  passent  pour  très- 
vofaiptneux ,  et  ils  font  le  commerce  des  fem- 
mes. Ils  é^ent  avec  soin  un  grand  nombre 
de  jeunes  filles  qu'ils  instruisent  dans  l'art  de 
plnire  »  et  auxquelles  ils  donnent  tous  les  ta- 
lons agréables ,  propres  à  leur  sexe  »  tels  que 
le  chant  »  la  danse»  le  dessin ,  la  broderie;  ils 
les  vendent  ensuite  fort  cher  à  de  grands  sei- 
gneurs y  qui  les  mettent  au  rang  de  leurs  con- 
cubines. 
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ff  Yang-tçhéQU'-foUf  où  noas  passâmes ,  »  dit 
le  missionaire  que  noas  avons  cité  en  pariant 
de  iVon-Am ,  c  est  aussi  ttne  des  plus  belles  et 
(  des^  plus  grandes  ^es  que  nous  ayons  Vues, 
ff  Les  fermiers  du  sel  y  ont  bâti  pour  FEmpe- 

<  reur  une  maison  de  plaisance ,  qui  surprend 
c  d'autant  plus  que  jtisqu'alôrs  on  n'a  rien  vu 

<  qui  la  vaille.  C'est  la  copie  de  Hai-Hen^  au- 

<  tre  maison  de  campagne  à  deux  lieues  de 
c  Pé'-kin  f  où  l'Empereur  demeure  ordinaire- 
€  ment.  La  maison  de  plaisance  d'yang-tcftédti- 
€  foii  occupé  plus  de  terrain  que  la  ville  de 
t  Rennes  »  en  France,  ancienne  capitale  de  la 
Bretagne  ;  f  c'est  un  amas  de  monticules  et  de 
€  rochers  qu'on  a  élevés  à  la  main  ;  de  vallons, 
€  de  canaux ,  tantôt  larges ,,  tantôt  étroits,  tan- 
f  tôt  bordés  de  pierres  de  taille ,  tantôt  de  ro- 
€  çhes  rustiques  semées  au  hazàrd  ;  d'une 
«  foule  de  b&timens,  tous  diSérens  les  uns  des 
c  autres ,  de  salles ,  de  cours ,  de  galeries  on- 
f  vertes  et  fermées ,  de  jardins ,  de  parterres; 

<  de  cascades ,  de  ponts  bien  faits ,  de  pavii- 
ff  lons;  de  bosquets^  d'arcs  de  triomphe.  Gha- 
f  4ue  morceau  n'est  que  joli  et  de  bon  goût  ^ 
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c  mais  c*est  la  muliiidicité  des  objets  qui  frap- 
c  pe  et  qui  fait  dire  à  la  jBn  : 

c  Yoilà  une  demeure  pour  un  bien  grand 
c  maître  ^.  » 

Tai  donné  la  latitude  et  la  longitude  d'Y^ing- 
tchéùu-fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Kiang^ouy 
Hofu-nan ,  Kouang'lin  »  Kouang^-tchéou  ^ffan-^ 
yen^tchéou ,  Ou'tékeou ,  Pang  -  tchéou  f  Koang- 
ling ,  Hoat'haî  et  Ouei'^ng  ?. 


^AN6-lf AN  OH^ENTAL  ,  00  1^AN-H0B|. 

c^x.  Ngan-king'fou ,  écrit  Ngane  -kin  -  fou  \ 
par  l'abbé  Grosier,  est  la  capitale  de  h  partie 
orientale  du  Kiang^nan^  qui  forme  aujourd'hui 
la  province  appelée  iVjjrAn^oeî.  Cette  ville  jouit 
de  la  situation  la  plus  heureuse  ;  elle  est  le  sér 
jour  d'un  vice-roi,  qui  entretient  une  garnison 
nombreuse  dans  un  fort  b&ti  sur  les  rivages 


>  Pe  la  Chine.  1, 68  et  69. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3. 
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du  fl^ive  Yang-uê-kianfi.  La  tHle  est  trèfr<OD^ 
sidérable  par  son  cominerce  et  par  ses  riches- 
ses; elle  est  le  passage  de  tout  ce  qm  se  rend 
du  midi  de  la  Chine  à  Nan-kin.  Tout  le  pays 
qitt  en  dépend  est  imi,  agféable  et  EertUe.  EUe 
n'a  dans  son  ressort  qae  cinq  tiUes  dn  trcM- 
sième  ordre  *.  Les  Anglais  écrhwnt  le  non  de 
eette  ville  'Jn-khin^.  (Voyez  le  siippléniMit  du 
Dictionnaire  de  Langlois.  Paris ,  1936 ,  p.  §.) 

J'ai  donné  sa  latitude  et  sa  longitude  (art.  cv). 
EUe  est  dans  le  climat  de  14  heures.  Ses  an- 
ciens noms  sont  :  JS*ti«u ,  Yu^tehion ,  Tçin- 
tchéou  t  Ktang-'tchéou ,  Hi-tcliéou ,  Tong-ngan  , 
Tching'tang''kiun ,  Tl-kiip-kiun  elNing-kiang  *. 

Ouei-tchéou'-fou  est  la  ville  la  plus  méridio- 
nale de  la  proTÎnce  et  Tune  des  plus  riches  de 
l'empire  ;  le  peuple  y  est  économe  et  se  con- 
tente de  peu  ;  mais  il  est  hardi  et  entreprenant 
dans  le  commerce.  On  vante  son  thé,  son  ver- 
nis >  son  encre  et  ses  gravures,  qui  sont  en  ef- 
fet les  plus  recherchées  à  la  Chine.  Elle  a  sous 


■  De  la  Chine.  I,  69  et  70» 

•  L'Art  de  vérifier  lies  Dotei.  IX,  99. 
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sa  dépeadance  cisq  villes  du  troisième  ordre. 
Les  B)onUg&es  qui  bordeni;  son  territoire  rea- 
feri&ent  des  mioes  d'or,  d'argent  et  de  cumre  % 
On  a  vu  (art.  cv)  sa  latitude  et  sa  longirode. 
Ses  anciens  noms  sont  :  TatM/ang^lun,  i^uen- 

i^uen^ÉcMcou  et  Ning^kûué  ^ 

Nïn^k&uè'fou^  écfitMn'koué-fou  par  Tabbé 
Grosier»  n'a  de  remarquable  que  ses  manufac- 
tures de  papier  9  à  la  fabrîcatîon  duquel  est 
employée  la  substance  d*une  espèce  de  roseau. 
EQe  a  sous  sa  juridiction  trMS  villes  du  troi- 
sième ordre  ^ 

On  a  vu  (art.<:v)  sa  longitude  et  sa  latitude. 
Ses  anciens  noms  sont  Tan-yang-^fàun ,  et  les 
cinq  autres  qui  viennent  d'être  donnés  à  Ouei- 
tchéou'-fou  ^ ,  ce  qui  est  assez  singulier.  Il  y  a 
là  vraisemblablement  quelque  méprise  de  Fau- 
teur cîié. 


'  De  la  Chine.  I,  70. 

*  L'Art  de  vérifier  les  D«tes.  IX,  i«o. 

3  De  la  Chine.  I,  70. 

4  L'Art  de  yérifier  ï»  Dalies.  IX,  99, 
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Tchi-ichéou'fou  n'offre  qu'un  sol  montneux  ; 
sa  principale  ressource  esl  dans  sa  situation  sur 
le  bord  du  Kiang.  Elle  a  dans  son  district  cinq 
villes  du  troisième  ordre  '* 

On  a  vu  (art.  cv)  sa  latitude  et  sa  longitude. 
Ses  anciens  noms  sont  :  Matirpou^pou ,  iSi-nan- 
fan-pou-'tou ,  Man  ^pou - lou ,  Man  -  pôu^fou  et 
Man-povrkîun  *.  On  a  vu  aussi  que  cette  TÎUe 
était  daps  le  climat  de  14  heures ,  et  consé- 
guemment  dans  la  partie  méjridlonale  de  la  |h*p- 
vince. 

Tai-ptug-fou  est 'pareillement  sur  le  Kiang , 
et  ses  campagnes  sont  arrosées  de  quantité  de 
rivières  navigables,  qui  rendent  cette  cité  très* 
opulente.  Son  ressort  ne  contient  que  deux  vit 
les ,  dont  Ou-hon-hien  est  la  fins  con^dârable 
par  ses  richesses  ^.  J'ai  donné  la  latitude  et  ta , 
Ipngitude  de  Tai-jAng-fou  ^. 

Fong-yang^fou,  située  sur  une  montagne  qu^ 


*  De  la  Chine.  1, 70. 
■  y  Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  laS. 
;?  De  la  Cliixie.  I,  70  et  71*. 
4  L'Art  de  yéritor  les  Dutes.  IX,  to3. 
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domine  le  fleuve  Jaune  ou  le  Hoang-ho ,  ren- 
ferme plusieurs  coteaux  fertiles  dans  l'enceinte 
de  ses  murailles.  Son  ressort  est  fort  étendu  , 
car  il  comprend  dix-sept  villes,  dont  cinq  sont 
du  second  ordre  et  douze  du  troisième.  Comme 
cette  métropole  était  le  lieu  de  la  naissance  de 
l'empereur  ZTowgf-roM,  ce  prince  avait  conçu  le 
projet  de  la  rendre  célèbre,  d'en  faire  une 
ville  superbe ,  et  d'y  établir  le  siège  de  son 
empire.  L'an  1368  de  notre  ère,  après  avoir 
chassé  les  Tartares  occidentaux  qui  s'en  étaient 
emparés,  il  vint  y  établir  sa  Cour  et  nomma  la 
ville  Fo«3-j/a»3,  c'est-à-dire  t  lieu  de  la  splen- 
de  l'aigle.  > 

Son  dessein ,  comme  nous  l'avons  dit ,  était 
de  l'embellir  et  de  l'étendre  ;  mais  l'inégalité 
du  terrain,  la  disette  d'eau  douce,  et  plus  en- 
core la  proximité  du  tombeau  de  son  père,  lui 
firent  changer  de  résolution.  De  l'avis  unanime 
de  ses  principaux  officiers,  il  transféra  sa  Cour 
à  Nan-kin ,  lieu  plus  commode  et  plus  beau. 
Dès  qu'il  eut  pris  ce  parti ,  tous  les  ouvrages 
cessèrent  ;  le  palais  impérial ,  qui  devait  avoir 
une  triple  enceinte,  les  murs  auxquels  on  vou- 
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lait  donner  nenf  lieues  de  circuit  »  les  canaux 
que  Ton  creusait,  tout  fut  aussitôt  abandonné, 
excepté  trois  monumens  que  Ton  acheva  et  qui 
subsistent  encore.  Leur  magnificence  et  leur 
grandeur  doivent  faire  pié^umer  quelle  eût  été 
la  beauté  de  cette  ville,  si  rEmpereur  eût  suivi 
son  premier  projet. 

Le  premier  de  ces  monumens  est  le  tom- 
beau du  père  de  Hong^^ou  ;  rien  ne  fut  épar- 
gné pour  sa  décoration.  On  le  nomme  Haan- 
iin^  ou  f  tombeau  royal  >. 

Le  second  est  un  donjon  bâti  au  milieu  de 
la  ville ,  en  forme  de  carré  long,  et  qui  a  cent 
pies  de  hauteur;  c'est,  dit-on,  le  plus  élevé 
qui  soit  à  la  Chine, 

Le  troisième  est  un  temple  superbe ,  érigé 
au  dieu  Fo.  Ce  n'était  d'abord  qu'mie  simple 
pagode  où  Hong-v^Uy  après  avoir  perdu  ses  pa- 
rens,  se  retira  et  fut  admis  en  qualité  de  valet 
de  cuisine  ;  mais  s'^tant  bîeniôt  ennuyé  de  ce 
genre  de  vie  ,  it  «'enr^a  sous  fétendard  d'un 
chef  ée  bandits ,  révolté  contre  les  Tarlares 
Mongous ,  alors  maîtres  de  la  Chine.  Comme 
W  ûvait  un  courage  intrépide  ,*  ce  général  le 
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cl^oisit  pour  çpii  gendre  ;  peu  aprièj^ ,  il  fut  dér 
elaré  son  sucççsçeur,  par  les  suffrages  unani- 
oies  4es  tro^peç.  Ce  nouveau  chef ,  se  vçyant 
à  la  tète  d'un  fort  parti  9  osa  porter  ses  vues 
jusqu'au  tr$ne«  Les  Ijairtares,  informés  du  pro- 
grès de  ses  af*mes>  qajrent  en  campagne  une 
anoaée  nom))reus;e  ;  mais  il  les  prévint  et  les  at- 
taqua si  brui^que;nent  9  qu'il  les  oblige^  de 
prendre  la  fuite  ;  ceux-ci  étant  revenu»  plu- 
sieurs fois  à  la  charge ,  il  les  défit  toujours,  et 
ne  cessa  de  leç  poursuivre  qu'après  les  avoir 
entièreipent  chassés  de  la  Chine. 

Aussitôt  que  flbng-vou  fut  parvenu  à  l'empi- 
re ,  il  fit  élever ,  par  reconnaissance  pour  les 
bonzes ,  qui  l'avaient  accueilli  dans  sa  misère, 
le  temple  superbe  dont  nou^  parlons;  il  l^ur 
assigna  des  revenus  suffisans  pour  entrelenir 
jusqu'à  trois  cens  personnes ,  sous  un  chef  de 
leur  secte,  qu'il  constitua  mandarin>  avec  pou- 
voir de  les  gouverner  indépendamment  des  of- 
ficiers de  la  ville, 

CeUe  pagode  s'esit  soutenue  tact  qu'a  duré 
la  dinastie  des  Ming ,  qui  était  celle  de  son 
bienfaiteur  ;  celle  des  Tartares  orientaux ,  qui 
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lui  a  succédé  ,  Ta  laissée  dépérir ,  et  l'on  n'y 
voit  plus  actuellement  qu'une  vingtaine  de  ces 
prêtres  d'idoles  »  presque  réduits  à  la  mendi- 

On  a  vu  (art.  cv)  la  latitude  et  la  longitude  . 
de  Fong-yang-fou.  Ses  anciens  noms  sont: 
Tchong4i ,  Nan-yen ,  Si  -  tchou  -  tchéou,  Hao- 
tchéou  ,  Tîng-yuen ,  Lin^hao  et  Tchong-ton  *. 


DERNIÈRE  MÉTROPOLE  DU  kl ANG-N AN  OCCIDENTAL  , 

AUTRES  VILLES  DU  KlANG-NAN ,  ET  ILE 

DE    TSONG-MING. 

ex.  LU'tchéoU'fou  y  écrit  Lin-tchéou-fou  par 
l'abbé  Grosier  ^ ,  est  la  dernière  métropole  du 
Kiang-nan  occidental.  Le  territoire  de  celte 


'"    »  De  la  Chine.  I,  71-74. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9a. 

3  C'est  l'Art  de  vérifier  les  Dates  qui  écrit  Lu>  tckéou- 
fou^  et  Grosier  lui-même,  p.  80,  écrit  Lu-tcheou'-fou , 
contrairement  à  ce  qu'il  avait  écrit  p.  74.  Mais  Langlois, 
art.  Chine ,  p.  57$ ,  écrit  aussi  Lin^tchéou, 
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ville  se  distingue  particulièrement  par  la  bonté 
de  ses  fruits ,  qui  sont  en  très-grande  abon- 
dance. Son  ressort  est  composé  de  sept  villes, 
dont  une  du  second  ordre  et  six  du  troisième  ^ 

J'ai  donné  (art.  cv)  la  latitude  et  la  longitude 
de  Lu'tchéou'fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Zfw- 
kiang^  Ho-sey,  Tong-tchin,  Nan-yu-tchéou,  Ho- 
tckéou ,  PaO'sin  et  Ltu-tchéou  '. 

La  province  du  Kiang^nan  compte  encore 
quatre  autres  cités  fort  considérables ,  quoi- 
qu'elles n'aient  que  le  titre  de  tckéou,  ou  le 
rang  de  villes  du  second  ordre.  Les  deux  pre- 
mières ,  Kouan-té-tchéou  et  Ho  -  tckéou ,  n'ont 
chacune  dans  leur  ressort  qu'une  ville  du  troi- 
sième ordre  ;  et  la  troisième ,  Tckou-tckéôu,  en 
4^ompte  deux.:  Sinrtckéou  f  qui  est  la  quatrième, 
«tend  sa  juridiction  sur  trois  autres  villes.  Cette 
dernière  cité  est  la  plus  septentrionale  de  ta 
province  de  Kiang^nan  ;  elle  est  située  sur  le^ 
bords  du  fleuve  Jaune,  et  confine  à  quatre  pro- 


De  la  GhiDe.  I,  74. 

L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  98. 
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viiices.  Cette  situation  avaâtagease  en  fait  une 

ville  riche ,  commerçante  et  peuplée  ^ 

Il  est  singulier  qu'aucune  de  ces  quatre  villes 
ne  se  trouve  parmi  celles  de  la  province  de 
Kiang  -  nan ,  dont  j'ai  âonné  la  latitude  et  la 
longitude  (art.  cv).Il  y  a  cependant  six  tchéou; 
la  plus  septentrionale  est  P(htchéou ,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  la  table  de  TArt  de  vérifier  les 
dates.  Les  cinq  autres  sont  dans  les  deux  ta- 
bles >  ce  sont  :  Pe^u-tchéoùj  Kieu^^pi^tehéou^ 
HaMchéou ,  Tang-tchéou,  écrit  Toh-tchéou  par 
Fabbé  Grosier,  et  T(U'4chéou.  Il  est  assez  natu- 
rel de  conjecturer  que  ces  derniers  noms  sont 
les  véHtables. 

L'Ile  de  Têông-ming  appartient  aussi  à  la 
protiuce  de  KiaHg-nan ,  et  parti^liéreniefit  à 
(iellé  à^Kiattg^&u^  ddàt  ëlte  n'est  séparée  que 
par  uû  bras  de  mer  três-peu  profond ,  et  qui 
n'a  pas  plus  de  cinq  on  six  lieues  de  largeur. 
D'après  les  Mémoires  dés  tnissionaires,  que 
l'abbé  Grosier  n'a  fait  que  rassembler  et  met- 

»  De  la  Chine.  I,  74. 
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ire  en  œuvre ,  il  avait  déjà  dit  dans  la  première 
édition  de  sa  Description  de  la  Chine  ' ,  que 
cette  lie  »  située  vis-à-vis  de  l'embouchure  du 
fleuve  Yang-ué-kiang  ' ,  parait  n'être  qu'une 
production  assez  récente  >  et  peut  avoir  été 
formée  par  le  dépôt  successif  des  sables ,  du 
limon  et  des  terres,  dont  ce  fleuve  charrie  une 
immense  quantité.  Les  Savans  de  l'ambassade 
anglaise  ont  adopté  ce  sentiment.  Ils  font  ob* 
server  que ,  dans  la  carte  conservée  au  palais 
ducal  de  Venise  »  et  que  4'on  croit  tracée  d'a- 
près les  esquisses  originales  de  Marco  Polo,  on 
ne  trouve  point  l'Ile  de  Tgong^ming ,  quoique 
plusieurs  autres  de  la  même  côte  y  soient  dis- 
tinctement indiquées;  ils  en  infèrent  que  cette 
Ile  n'existait  peut-être  pas  encore  au  treizième 
siècle»  époque  à  laquelle  le  voyageur  vénitien 
parcourait  ces  contrées»  ou  qu'elle  était  si 
basse  et  si   peu  considérable ,  qu'elle  aura 


1  Description  générale  de  la  Chine.  Éditipn  in-4°» 
p.  a63. 

»  Et  non  pas  <iu  fleuve  Jaune ,  comme  le  dit  l'abbé 
Grosier.  Voyez  sa  carte. 
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échappé  à  rattention  de  Marco  Polo.  L'abbé 
Grosier ,  dans  sa  seconde  édition ,  ajoate  en- 
core à  Tappui  de  sa  première  conjecture  ,  qae 
cette  tle  ne  contient  pas  d'anciens  habitans. 
Les  Chinois  rapportent  qu'elle  n'était  autre- 
fois qu'une  terre  déserte  et  couverte  de  ro- 
seaux ,  où  Ton  reléguait  les  bandits  et  les  scé- 
lérats ;  que  les  premiers  qui  y  furent  débarqués 
se  mirent  à  cultiver  la  terre,  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim  ;  que  de  pauvres  familles  chinoises 
s'y  transplantèrent  ensuite ,  et  qu'en  moins  de 
dix  ans  l'île  fut  défrichée  et  peuplée. 

Quelques  parties  de  cette  ile  produisent  du 
froment ,  du  riz ,  de  Forge  ,  un  blé  barbu  as- 
sez semblable  au  seigle ,  mais  d'une  espèce 
particulière  ;  du  coton,  des  citrons,  et  plusieurs 
autres  fruits  assez  agréables  au  goût  ;  mais  son 
principal  revenu  est  le  sel,  que  l'on  y  recueille 
en  si  grande  quantité  ,  que  File  peut  en  four- 
nir à  la  plupart  des  peuples  circonvoisins;  ce 
sel  se  tire  d'une  espèce  de  terre  grisâtre,  ré- 
pandue par  arpens  en  divers  cantons  ,  et  sur- 
tout du  côté  du  nord. 

La  manière' dont  on  fabrique  ce  sel  est  assez 
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curieuse  :  on  unit  d'abord  cette  terre  grise , 
comme  une  glace  ,  eton  Télé  ve  un  peu  en  ta-  . 
lus,  afin  que  les  eaux  ne  s'y  arrêtent  point. 
Quand  le  soleil  en  a  séché  la  surface»  on  l'en- 
lève et  on  la  met  en  morceaux ,  que  l'on  a 
soin  de  bien  battre  de  tous  côtés  ;  ensuite  on 
étend  cette  terre  sur  de  grandes  tables  un  peu 
inclinées,  sur  lesquelles  on  verse  une  certaine 
quantité  d'eau  douce,  qui  entraîne,  ei^  s'écou- 
lant,  toutes  les  particules  de  sel  dans  un  grand 
vase  de  terre  où  elle  tombe  goutte  à  goutte , 
par  un  petit  canal  fait  exprès.  Cette  terre  étant 
ainsi  lavée  ,  on  la  met  à  part,  et  lorsqu'elle  est 
.  sèche,  on  la  réduit  en  poussière;  après  quoi 
on  la  répand  sur  le  terrain  d'où  elle  a  été  tirée, 
et  au  bout  de  quelques  jours ,  il  s'y  reproduit 
de  nouvelles  particules  de  sel,  que  l'on  recom- 
.  mence  à  extraire ,  et  toujours  de  la  même  ma- 
nière. Tandis  que  les  hommes  s'occupent  de 
ce  travail ,  les  femmes,  avec  leurs  enfans,  font 
bouillir  les  eaux  salées  ;  elles  en  remplissent 
de  grands  bassins  de  fer,  où  ces  eaux  s'évapo- 
rent et  déposent  peu  à  peu  un  sel  très-blanc , 
que  l'on  remue  avec  une  large  spatule  de  fer , 
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jusqu'à  ce  qûHl  soit  «ntiètrement  sec.  L'ile  ne 
produit  alican  b<yis  de  chauflEàge  ;  Mis  la  Pro- 
vidence y  a  sup|)léé  en  fesant  croître  tons  les 
aite ,  dan^  le  voisinage  de  ces  Salines ,  des  fo- 
rêts de  roseaax  dotit  ota  se  sert  pour  ent^tenir 
les  foumeaiix. 

Dans  les  antres  terres  de  nie,  les  habi- 
tàâs  font  tous  les  atis  deux  récoltes»  TuRe  de 
gt^ins  9  qui  a  lien  an  mois  de  itiai  ;  Tautre  de 
riz  et  de  coton ,  qui  se  feit  au  mois  de  sep- 
temtoe. 

On  ne  compte  dans  tonte  l'ile  qu'une  ville 
du  troisième  rang  %  dont  j'ai  donné  la  latiltide 
et  la  longitude.  Elle  se  nomme  Tlronjr-mt»^- 
hien  \  Sa  longitude ,  qui  est  de  4<»  50'  prise  de 
Pékin ,  est  conséq«emment  (art.  liiu)  de  118<^ 
67'  30''  prise  de  Paris;  et  c'est  pour  cela  que , 
lorsqu'on  parle  de  l'ile  en  général ,  on  dit  que 
sa  latitude  moyenne  est  de  di*"  38'  an  nord,  et 
sa  longitude  118°  33'  46"  à  Test  de  Paris  K 


»  Description  de  la  Chine.  ï,  74-77- 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates*  IX,  107. 

•  ïlietiônnatire  de  Lànglois ,  art.  Tçon'ming^  ] 
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FIN  DE  LA  DESCRIPTION  DE  l'ÎLE  DE  TS0N6-MING. 
HISTOIRE  DU  DIEU  FO. 

CXI.  Oû  vient  de  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  ville 
dans  toute  Tile  ;  mais  les  villages  y  sont  en  si 
grand  nombre  qu'ils  semblent  se  toucher  et  ne 
former,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  seule  et  vaste 
habitation*  L'air  y  est  sain  et  tempéré  ,  le  sol 
ftécond  et  la  campagne  coupée  d'une  infinité  de 
canaux,  entretenus  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  gouverneur  de  File  est  un  mandarin  de 
lettres  ;  c'est  lui  seul  qui  administre  la  justice, 
qui  est  chargé  de  recevoir  le  tribut  que  cha- 
que famille  paie  à  FEmpereur,  qui  distribue 
les  passeports  aux  vaisseaux  ,  et  qui ,  à  la  tète 
de  s^n  tribunal,  juge  et  condamne  à  mort  les 
criminels.  Quand  on  a  besoin  de  pluie  et  de 
beau  tems,  ce  mandarin  fait  afficher  des  or- 
donnances qui  prescrivent  un  jeûne  universel; 
il  est  défendu  alors  aux  bouchers  de  rien  ven- 
dre ,  sous  les  peines  les  plus  sévères  ;  cepen- 
dant ils  ne  laissent  pas  de  se  défaire  de  leur 
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viande  en  cachette ,  moyennant  quelqa'argent 
qu'ils  donnent  sous  main  aux  gens  du  tribunal 
chargés  de  veiller  à  Tobsenration  de  la  loi.  Le 
mandarin  marche  ensuite ,  accompagné  de  ses 
subalternes ,  vers  le  temple  de  l'idole  que  Ton 
veut  invoquer  ;  il  allume  sur  son  autel  deux  ou 
trois  petites  baguettes  de  parfum  ;  après  quoi 
tous  se  placent  sur  les  sièges  et  restent  assis. 
Pour  passer  le  tems^  on  prend  du  thé,  on  fume, 
on  cause  une  heure  ou  deux,  et  enfin  l'on  se  re- 
tire :  c'est  ce  qu'ils  appellent  faire  des  suppli- 
cations pour  demander  de  la  pluie  ou  du  beau 
tems. 

En  général ,  les  dépositaires  de  l'autorité ,  à 
la  Chine ,  en  agissent  assez  lestement  avec  les 
idoles.  Un  missionaire  raconte  que ,  de  son 
tems ,  le  gouverneur  d'une  ville ,  s'impatientant 
de  voir  que  la  pluie  n'était  point  accordée  à 
ses  demandes  réitérées ,  envoya  un  petit  man- 
darin dire  de  sa  part  à  l'idole  que  si  la  pluie 
ne  venait  pas  à  tel  jour  qu'il  désignait ,  il  la 
chasserait  de  la  ville  et  ferait  raser  son  tem- 
ple ;  la  pluie  n'étant  pas  venue  au  jour  mar- 
qué ,  le  gouverneur  indigné  défendit  au  peuple 
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de  porter,  selon  l'usage ,  son  offrande  à  ri« 
dole  ;  il  voulut  que  Ton  fermât  son  temple  et 
que  Ton  en  scellât  les  portes  :  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ. 

L'Ile  de  Tsong-ming  s'étend  du  sud-est  au 
nord-ouest,  et  a  environ  vingt  lieues  de  lon- 
gueur sur  cinq  à  six  de  large  '.  On  voit  qu'elle 
appartient  au  Ktang-sou, 

Je  dois  relever  ici  une  erreur  du  géographe 
Langlois ,  annoncée  plus  haut  dans  une  note 
(art.  xxxix).  Il  affirme  que  la  religion  de  Boud- 
dha, celle  de  l'île  de  Tsang-mingy  a  été  répan- 
due dans  la  Chine  deux  siècles  avant  notre  ère. 
La  vérité  est  que  Lao-kinriy  né  l'an  603  avant 
notre  ère ,  avait  fondé  à  la  Chine  la  secte  des 
Tao'ssé.  Les  docteurs  Tao-ssé  avaient  promis 
au  prince  Tchou^  frère  de  l'empereur  Mtng-iu 
de  la  dinastie  des  Han ,  de  le  faire  entrer  en 
communication  avec  les  esprits.  Ce  prince  cré- 
dule et  superstitieux,  ayant  entendu  parler  d'un 
esprit  célèbre  dans  l'Inde,  nommé  Fo,  ne  cessa 


De  la  Chine.  I,  77-79. 
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de  sûllicitier  son  frère  jusqu'à  ce  qu'il  FeAt 
eugagé  à  envoyer  une  simbassade  vers  cette 
divinité  étrangère.  L'oiBcier»  chargé  de  cette 
commission,  partit  accompagné  de  dix^sept 
autres  personnes  »  et  dirigea  sa  route  vers  les 
Indes.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  rencontra  deux 
ikamen  ou  religieux  de  Fo,  qui  consentirenc  à 
raccompagner  à  la  Chine.  Il  rassembla  en 
même  tems  plusieurs  images  du  dieu  Fo  ou 
Bouddha  y  peintes  sur  une  toile  fine  des  Indes, 
avec  quarante-deux  chapitres  des  livres  cano- 
niques des  Indiens,  qu'il  mit,  ainsi  que  les 
images ,  sur  un  cheval  blanc.  Cette  ambassade 
rentra  dans  la  ville  impériale  la  huitième  année 
du  règne  de  Ming^û  et  la  soixante-cinquième 
de  l'ère  chrétienne  '.  Tous  les  historiens  con- 
viennent que  le  culte  et  les  dogmes  de  Fo  fu- 


■_M'  Pauttiier,  dans  sa  Chine,  Paris,  i837>  p.  256, 
adopte  cette' opinioii  de  Tabbë  Gr^ier  ;  c'est  ce  qu'avait 
fait  aussi  M.  Kla^voth.  Mais  à  la  page  4^ ,  il  revient 
sur  ce  saj.et  et  cite  un  Hyre  chinois,  d'après  lequel  la  loi 
de  Fo  n*entra  à  la  Chine  que  la  septième  année  de 
Mùig-ti,  l'an  64  de  notre  ère.  Cette  différence  est  peu 
importante.  Je  reyiendrai  sur  ce  sujet  à  l'article  Cxxx. 
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rent  iatrodaits  à  teittip&qm  à  la  Chine  pour 
la  première  fois;  ils  y  firenl  bientôt  les  plus 
rapides  progrès. 

On  n'a  pas  une  connaissance  certaine  du  lieu 
ni  du  tems  de  la  naissance  de  ce  prétendu 
dieu  '.  Ses  sectateurs  rapportent  qu'il  naquit 
dans  un  des  royaumes  de  Tlnde  voisins  de  la 
ligne»  et  que  son  père  était  roi.  Ils  disent  que 
sa  mère»  appelée  Mo-yéy  le  mit  au  monde 
par  le  côté  gauche ,  et  qu'elle  mourut  peu  de 
tems  après  lui  avoir  donné  le  jour;  que,  lors* 
qu'elle  conçut,  elle  s'imagina,  pendant  son 
sommeil ,  avoir  avalé  un  éléphant ,  et  que  ce 
rêve  bizarre  est  Forigine  de  la  vénération  par- 
ticulière que  les  rois  indiens  ont  toujours  té- 
moigné pour  l'éléphant  blanc.  Dès  que  cet 
enfant  extraordinaire  fut  né ,  il  eut  assez  de 


'  L'abbë  Grouer,  d'après  lequel  je  park  ici ,  va  dire 
que  le  dieu  Fo  vivait  5oo  ans  avant  PiUiagore,  et  on  sait 
que  Pithagore  florissait  Pan  533  avant  notre  ère.  Ainsi  le 
dieu  Fo  a  vécu  Tan  io33  avant  notre  ère.  Cest  Tépc- 
qœ  da  2orefastre  persan.  On  verra  ci>après  (article 
CSXXX)  que  c'est  l'époque  du  Bouddha  historique  des 
Chinois. 
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force  pour  se  tenir  deboat;  il  fit  sept  pas ,  et 
montrant  d'une  main  le  ciel  et  de  l'autre  la 
terre ,  il  s'écria  : 

c  Dans  le  ciel  et  sur  la  terre  »  il  n^  a  que 
c  moi  qui  mérite  d'être  honoré  » . 

Â  rage  de  dix-sept  ans^  il  épousa  trois  fem- 
mes ;  d'une  d'elles  il  eut  un  fils  que  les  Chinois 
appellent  Mo-heou^o.  A  dix-neuf  ans,  il  aban- 
donna sa  maison,  ses  femmes,  son  fils  et  tous 
les  soins  de  la  terre ,  pour  se  retirer  dans  une 
vaste  solitude ,  suivi  de  quatre  philosophes  à 
la  conduite  desquels  il  se  soumit.  Â  trente  ans, 
il  se  sentit  tout-à-coup  pénétré  de  la  divinité  , 
et  fut  métamorphosé  en  Fo  ou  pagode ,  selon 
l'expression  indienne.  Devenu  dieu ,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  établir  sa  doctrine  et  à  prouver 
sa  mission  céleste  par  des  prodiges.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  fut  considérable,  et  ils  eu- 
rent bientôt  infesté  de  ses  erreurs  toutes  les 
parties  de  l'Inde  et  de  la  Haute-Asie.  Ces  prê- 
tres ,  attachés  au  culte  de  Fo ,  sont  appelés 
talap(Hns  par  les  Siamois ,  lamas  par  les  Tar- 
tares,  ho^hank  la  Chine,  bonzes  au  Japon. 
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C'est  sous  ce  deroier  nom  que  les  Européens 
les  désignent  '. 

Une  des  principales  erreurs  répandues  par 
Fo  est  le  dogme  de  la  métempsicose ,  dont  il 
paraît  avoir  été  Finventeur.  Comme  il  vivait 
cinq  cens  ans  avant  Pithagore»  coutijdue  Grosier, 
qui  oublie  qu'il  vient  de  dire  que  le  tems  au- 
quel vivait  Fo  est  incertain ,  et  qu'on  sait  que 
le  philosophe  grec  a  parcouru  l'Égipte  et  plu- 
sieurs parties  de  l'Inde ,  il  n'est  guère  permis 
de  douter  qu'il  n'ait  emprunté  ce  dogme  de 
quelques  disciples  du  philosophe  indien  '. 


DU  HO-NAN< 

cxu.  La  seconde  province  du  climat  de  qua- 
torze heures  et  demie,  ou  de  30°  AT  à  36°  28% 
en  allant  de  l'orient  à  l'occident,  est  le  So-nan, 
C'est  la  douzième  dans  l'ordre  ordinaire ,  s'é- 


'  On  trouvera  ci-aprés,  à  l'article  CLll^  la  description 
d'une  bonzcrie  chinoise  ou  d'un  miao, 

*  De  la  Chine.  IV,  444"447-  Voyez  la  suite. 
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tendant  sur  environ  soixante  de  nos  lieues  du 
midi  au  nord  et  du  levant  au  couchant.  Elle  a 
i^çu  son  nom  de  sa  position  au  midi  ânffoang- 
ho  ou  fleuve  Jaune.  Tout  ée  qui  peut  contrit 
buer  à  rendre  une  contrée  délicieuse  se  trouve 
réuni  dans  cette  prôvittde  :  aussi  les  Chinois  la 
nomment*ils  Ton^hoa ,  la  fleur  du  milieu  ;  elle 
est  en  effet  presqu'au  milieu  dé  la  Chine. 

Les  anciens  empereurs  »  attirés  par  la  dou^ 
ceur  du  climat  et  la  beauté  du  pays ,  y  ont 
quelque  tems  fixé  leur  séjour.  L'abondance  des 
fruits,  des  p&turages  et  des  grains  »  la  mol- 
lesse des  habitans  ,  qui  sont  très-voluptueux, 
et  enfin  le  bas  prix  des  denrées ,  sont  cause  » 
sans  doute ,  que  le  commerce  n'y  est  pas  aussi 
actif  ni  aussi  florissant  que  dans  les  autres  pro- 
vinces de  Tempire.  Tout  le  pays  s'étend  en 
plaines,  excepté  du  côté  de  l'occident,  où 
s'élève  Une  longue  chaîne  de  montagnes  cou- 
vertes d'épaisses  forêts;  ailleurs,  et  surtout 
vers  l'orient,  la  terre  est  tellement  cultivée 
que ,  lorsqu'on  y  voyage ,  il  semble  que  l'on  se 
promène  dans  les  allées  et  les  parterres  d'un 
vaste  jardin. 
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Les  Chinois  appellent ,  en  effet ,  cette  con^ 
trée  le  jardin  de  la  Chine ,  comme  nous  nom- 
mons la  Touraine  le  jardin  de  la  France.  Outre 
le  fleuve  Hoang-ho  qui  la  traverse ,  elle  est  en-» 
ocre  arrosée  d'un  grand  nombre  de  sources  et 
de  rivières  ;  elle  a  tnétine  un  lac  précieux  qui 
attire  sur  ses  bords  une  multitude  prodigieuse 
d'ouvriers,  parce  que  son  eau  a  la  propriété  de 
communiquer  à  la  soie  un  luistre  que  Ton  ne 
peut  imiter  ailleurs.  Outre  ses  forts  et  ses  places 
de  guerre  ,  cette  province  renferme  huit  villes 
du  premier  ordre. 

Le  So-nan  est  borné  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Pé'tché'lî  et  de  Chan-si^  au  couchant 
par  celle  de  Chen-sîy  au  midi  par  celle  de  Hou^ 
kouang  ou  plutôt  par  celle  de  Hou-pé ,  qui  en 
est  la  partie  septentrionale ,  et  au  levant  par 
celles  de  Cftaw-tonj  et  de  ifianj-wa»  %  ou  plu- 
tôt de  Ngati'hoei ,  qui  en  est  la  partie  occi- 
dentale. 

»  De )a  Chine.  I,  i34-i35. 
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Latitudes  et  longitudes  des  principaux  lieus  de  la 
province  de  Ho^nan. 


VILLES. 


Ssë-tchéou.  .  .  . 
TchaDg-té-fou  . 
Ouei-koué-fou.  . 
Hoaï-kiog-fou.  . 
Tong-koan-oueî. 
Y-yaog-hîen. .  . 
Si-tchuen-hien  . 
Sin^yë-hien .  .  . 
Pi-yang-hien  .  . 
lu-ning-fou ... 
KouaDg-tchéou . 
Chan-tching-  hien 
Sou-tsé-koan  .  . 
Sin-yaD  g-tchéou . 
Nan-yang-fou.  . 
Chang-tsai-hien. 
Lou-y-hien  .  .  . 
Yen-tchiog-hien 
Ho-nan-fou  .  .  . 
Teog-fong-hien. 
Jong-yanff-hien. 
long-tsé-hien.  . 
Y-fong-hien.  . 
Caï-fong-fou.  . 
Tchin-tchéou .  . 
Tché-tching-hien 
Rao-tchiog-hien 
Yu-ichinfl[-hien . 
Rouë-té-fou.  .  . 


LATITUDES. 


35 

3- 

3 

3! 

3a 

3a 

33 


36oa5'i5" 

36    7  ao 

35  a^  |o 

34  39  10 
34  3i  ao 
33  5  o 
a5 
40 
I  o 
3a  la  36 
3i  55  3o 
3i  V}  5o 
3a  ta  a5 
33  6  i5 
33  iQ  ao 
33  56  5o 
33  38  ao 
i5 
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DE  Plî-EIir. 


io55'3o''occ. 


I  58  3o 
1  la  3o 

3  a8  3o 
6  18    o 

4  16  3o 

5  I  ao 

3  6  o 
a  7  3o 
I  as  3o 
I  10  3o 
100 
a  a8  3o 
3  53  55 
6  o 
o 
5o 

0  5o 
a7  10 

54  o 

44  o 
ai     o 

55  3o 
a6  o 
57    o 

1  3o 
19  3o 
37  3o 


054 
a  a3 


d. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
d. 
id. 
d. 
d. 
id. 
d. 
d. 
id. 
id. 
id. 
id. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
id. 
d. 
id. 
d. 
d. 


'  De  la  Chine.  I,  140  et  141. 
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Je  continue  d'écrire  pour  tous  ces  noms  l'or- 

tographe  commune,  suivie  par  l'Art  de  vérifier 

les  dates ,  au  lieu  de  celle  que  lui  substitue 

Fabbé  Grosier  (art.  xxx). 

Langlois  ,  dans  son  dictionaire  ,  adopte  l'or- 
tographe  anglaise.  U  écrit,  par  exemple, \^/iat- 
foung-fou^ ,  pour  le  nom  de  la  capitale  du^o- 
nan ,  que  Grosier  écrit  Caï-fon-fou ,  tandis  que 
j'ai  écrit  Cae-/bn3-/bM,  avec  l'Art  de  vérifier 
les  dates.  Cette  ville  est  située  à  près  de  deux 
lieues  du  fleuve  Hoang-ho  ;  mais  un  des  bras 
du  fleuve,  sous  le  nom  de  Piene,  l'enveloppe  au 
couchant ,  au  midi  et  au  levant.  Le  sol  de  cette 
ville  est  si  bas  ,  que  les  eaux  du  fleuve  sont 
plus  élevées  et  la  dominent  de  toutes  parts. 

Pour  parer  aux  inondations  ,  on  y  a  cons- 
truit de  fortes  digues  qui  occupent  une  étendue 
de  plus  de  trente  lieues.  Cette  ville  ayant  été 
assiégée,  en  1642,  par  une  armée  de  cent 
mille  rebelles  qui  avaient  à  leur  tête  un  certain 
Li-ué-chin ,  le  commandant  des  troupes  que 


«  Dictionnaire  de  gé:>graphie  moderne.  Paris,  i835, 
H,  39. 
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Ton  avait  envoyées  au  secours  de  la  cité ,  con- 
çut le  fatal  projet  de  noyer  les  ennemis  en  rom- 
pant la  grande  digue  du  Hoang-ho.  Ce  général 
réussit  dans  son  dessein ,  mais  en  même  tems 
la  ville  fut  submergée  ;  l'inondation  fut  si  vio- 
lente et  si  promte»  qu'il  y  périt  trois  cent  mille 
habitans. 

II  parait  que  les  ruines  subsistent  et  qu'elles 
font  reconnaître  que  Caï-fong-fou  avait  environ 
trois  lieues  de  circuit.  On  a  rétabli  cette  ville 
depuis  ce  triste  événement  ;  mais  on  ne  lui  a 
pas  rendu  sa  première  magniâcence.  On  n'y 
trouve  aujourd'hui  rien  qui  la  distingue  des  ci- 
lés  ordinaires,  excepté  l'étendue  de  son  ressort, 
qui  comprend  quatre  villes  du  second  ordre  et 
vingt-six  du  troisième  \ 

J'ai  donné  la  latitude  et  la  longitude  de  cette 
capitale.  Ses  anciei^s  noms  sont  :  Ta4éang , 
Léang-tchéou,  Caï-fong ,  Pien-tchéou,  Tong- 
king,Nan'^ngyNan''ktng4ou  eiPien4éang4ou  » . 


'  Dictionnaire  de  géographie  moderne,  II,  89,  et  de 
la  Chine,  1,1 35  et  i36. 
»  L'Art  de  rérifier  les  Dates.  IX,  90. 
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DE  lA  CmifE.  CXIII.  71 


ACTR6S  TILLES  DU  UO-MAN. 

CXIII.  Koué-té'^fou  a  sous  sa  dépendance  une 
ville  du  second  ordre  et  six- du  troisième.  Elle 
est  située  dans  une  plaine  vaste  et  fertile ,  et 
entre  deux  grandes  rivières.  Il  ne  manque  à 
cette  métropole  que  d*étre  plus  marchande  et 
plus  peuplée  ;  l'air  y  est  pur  et  Ton  y  mange 
des  fruits  excellens.  Les  grenades  surtout  y 
abondent.  C'est  aussi  sur  son  territoire  que  se 
trouve  le  lac  dont  nous  avons  parlé  dajis  Farti-^ 
cle  précédent.  J'ai  dit  qu'il  donnait  aux  soies 
qu'on  y  lave  un  lustre  qu'elles  né  peuvent  re- 
cevoir ailleurs.  Ce  lac  en  a  emprunté  son  nom 
de  Cho'kine ,  lavoir  des  soies.  Le  peuple  qui 
habite  cette  ville  est  d'une  douceur  €t  d'une 
affabilité  qui  lui  attachent  tous  les  étrangers  '. 
C'est  à  quarante-cinq /{«au-dessus  de  cette  vil- 
le, dans  le  pays  de  Po ,  que  l'.eçapereur  Tij-kou 

»  De  la  Chine.  I,  i36  et  137. 
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établit  sa  résidence,  Tan  2435  avant  notre  ère  '. 
Ce  fut  encore  dans  la  ville  de  Po  et  dans  la 
province  de  Zro-nan,  que  rcAm-tan^,  fondateur 
de  la  dinastie  des  Chang ,  transféra  sa  Cour , 
Tan  1766  avant  notre  ère ,  du  pays  de  Chang- 
kiéou ,  où  il  la  tenait  auparavant.  Enfin  ce  fut 
le  Po  occidental,  que  Pan-keng  ou  Poan-keng^ 
dix-septième  empereur  de  cette  dinastie,  choi- 
sit pour  être  le  lieu  de  sa  Cour,  Tan  1401  avant 
notre  ère\ 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  la  latitude 
et  la  longitnde  de  Koué-té-fou.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Tang-kiun ,  Chang^itéou ,  Léang^koué , 
Léang-kiun ,  Léang-tchéou ,  Song^chéou ,  Soui- 
yang-ktun ,  Suen-oU'kiun  ;  Koué-té'kiun ,  JVan- 
king^  Song-tching  elKoué-té^héou^.  Le  nom 
de  Nan-king  fait  voir  que  Koué-té-fou  a  été  la 
Cour  du  midi  ;  et  Ton  a  vu  dans  Tariicle  pré- 


*  Mémoires  concernant  les  Chinois.  Paris,  1788,  XIII, 
a55. 

'  Idem  ;  et  TÂrt  de  yérifier  les  Dales  ayant  l'ère 
chrétienne.  Paris,  i8ao,  édit.  in-folio,  p.  879. 

3  L* Art  de  vérifier  les  Dates,  in-folio,  Paris,  1784,  II, 
aoi,  etin-S**,  Paris,  1818,  IX,  96. 

i 
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cèdent  que  Caî  "fong  ^  fou  Favàit  aussi  porté  , 
sans  doute  pour  la  même  raison. 
•  Tchang-té'fou  est  la  métropote  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  province.  Son  territoire,  quoi- 
que peu  étendu ,  est  uni,  gras  et  fertile  ;  on  y 
recueiUe  plusieurs  espèces  d'absinthe.  On  pé^ 
che,  dans  une  de  ses  rivières,  le  poisson  criard, 
que  les  Chinois  nomment  hauetU  ^  Une.  de  ses 
montagnes  fournit  d'excellentes  pierres  d'ai- 
mant. Une  autre,  située  près  de  lÀn-hien,  ville 
du  Chan-si,  se  Dût  remarquer  par  le  vaste  pla- 
teau qu'offre  son  sommet  ;  mais  elle  est ,  de 
toutes  parts  ^  tellement  escarpée  et  d'un  si  dif<^ 
ficile  accè^^  que ,  dans  les  tems  de  guerre ,  les 
habitans  s'y  réfugient  et  y  trouvent  un  asile  sûr 
contre  les  insultes  des  soldats.Cette  cité  compte 
dans  son  ressort  une  ville  du  second  ordre  et 
cinq  àti  troisième  '. 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  sa  latitude 
et  sa  longitude.  Ses  anciens  noms  sont  :  Han- 


*  Voyez  sur  ce  poisson  le  tome  YIII ,  chap.  a,  S  3,  de 
la  Description  de  la  Chine ,  par  l'abbé  Grosier. 
'  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  I,  i37. 
I.  II,  4 
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tan  ^  Om'-kiwMf  Yé-^Êou^Siang^-tchéou ,  •$«- 

tchéou ,  Têing-lQu  ^  Yé'Jdm  et  Tchao^érkmn  '. 

OuOmkpni^  61  iEfoai  -  kinig  -  ^  «om  deux 
yjik^  éaat  fe  temioke  est  Irèsrtetite  eA  sùb* 
plw  et  en  plantes  sié(fieîn»ks^  SUes  o'iwt  ri^a 
d'aîUeur»  qm  ks  disiiogm  ;  rom  eC  Vauli^  Q»t 
som  leur  j«ridîctU)iii  etec|  "viUee  4«  troi«ijàiii« 
oidre'. 

Jfai  dMMé  dM»  If aftÂ«)9  pcéc^iKi  la  lw|p* 
tilde  et  ]fr  iaitiid^  de  ce»  deu^.  viUee*  Le&  an- 
oîan&Bons  de  On^toiwr/im  soat  :  £o«r09t«i> 

e«J3o-;iéii"'ilEkm^  GewL  de  JSMli^A:f]|j^/btt  sont  : 

M^nan^ou porte  le  noi» de  taproYiDcedoBt 
elle  fait  partie  ,  qucûfipi'elle'  n-'ea  soit  pas  la 
capitale.  Cette  ville,  située  entro  trm&pivièi«6> 
est  grande ,  bien  bâtie  et  fort  peuj^e  ;  elle  a 


»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Paris,  1818,  IX,  104. 

>  De  U  Chine*  I>  i37  et  i38. 

»  L'Art  de  vérifier  ki  Da^s.  IX,  100. 

♦  Idem ,  p.  93. 
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doBBë  i  b)  Chine:  le  pvtttier  empereur  de  b 
dtnaslie  deaiS'o«9>  eommeinsëe  Patt  4M  de  no« 
tre  ère  »  et  a  servi  »  en  diffârens  temsi ,  de  ré^ 
sidence  à  la  Cour  impérii^  Elfe  est  eéièbre 
dans  rhistoire,  son»  soft  ancien:  nom  de  Xo-yait« 
Ses  feaboiHrgs  et  ses  dehors  sont  oniét»  de  ma^ 
giïîiqiies  jardiasv  et  Fon  y  ^mt  enecMre  nn  grand 
nombre  de  tombeaux  des  ancieB^  princes. 
Quelques  Chinois  efoyaient  aulvdbis  que  cette 
ville  étisût  le  centre  de  là  terre  i  par  la  raison 
sente  qu^elIe  est  au  milieu  de  leur  empire. 
SoB  ressort  est  fort  étendu  ;  il  contient  une 
ville  du  seeùud  ordre  eft  onze  du^  troisième  '. 

J«ai  donné  (art.  csai)  nae  liatitude  et  sa*  longi* 
tiuie.  Ses  j^ndens;  noms*  sont  :  £»•«  yang  f  Sau" 
teimen ,  Bo^-nan-kiun  ^  Lo4ehé0u ,  Tong^-kmg , 
Yi^4ohém,  Tong^tom^  Si^tou^  Si-^king,  Tè-^ 
U:hmnjg^kkmyTeh»ngrkinif^  Km-^hanÊf^fon-ei 

Une  des  villes  du  troisième  ordre,  dépens 
dantes  de  Ho-nun-fou  y  porte  le  nom  de  TeU'^ 


«  De  la  Chine.  1,1 38. 

•  L'Art  dfe  vérifier  les  Date».  IX,  93. 
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fong^kien;  elle  est  célèbre  par  la  tour  que  le 
fameux  Tchéou^kong  y  éleva  pour  obsèrrer  les 
astres;  on  y  voit  encore,  dit-on,  un  instrument 
dont  il  se  serrait  pour  prendre  Tombre  de  mU 
di,  et  en  conclure  Félévation  du  pôle  et  le  tems 
des  solstices.  Ce  prince  astronome  vivait  plus 
de  mille  ans  avant  notre  ère,  et  les  Chinois  pré- 
tendent qu'il  a  été  rinventeur  de  la  boussole  ', 
Tan  1110  avant  notre  ère.  Mais  l'origine  de  cet 
instrument ,  selon  plusieurs  de  leurs  écrivains, 
remonte  beaucoup  plus  haut  et  à  plus  de  2500 
ans  avant  notre  ère  \  Us  attribuent  sa  décou- 
verte à  l'empereur  Hoang-ti ,  qu'ils  ont  £siit 
routeur  d'une  multitude  d'inventions.  Ils  l'a- 
content  que  ce  monarque ,  pour  triompher'du 
rebelle  Tchi-iféou  (art.  xxiv) ,  qui  avait;  dit- 
on  ,  l'art  d'obscurcir  l'air ,  fit  construire  un 
chariot  qui  indiquait  le  midi  {tchi'^nan-ché)^  par 
le  moyen  duquel  il  parvint  à  trouver  Tchi-yém^ 


>  De  la  Chine.  I,  i3d  et  139. 

*  Histoire  générale  de  la  Chine,  par  le  père  de  MaUla, 
Paris,  1777, 1,  317,  -  De  la  Chine,  par  Tabbé  Qrosier, 
Vl,  161,  où  ce  sujet  est  traité  fort  au  long.  M.  Klaproth 
en  a  fait  la  matière  d*une  lettre  savante  imprimée  en  1 734* 
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dont  il  se  saisit  et  qull  enchaîna.  Quelques 
écrivains  ont  pu  faire  de  ce  Tchï-yéou  un  magi- 
cien 9  un  enchanteur»  assez  puissant  pour  dis- 
poser à  son  gré  des  élémens;  mais  Thistoire 
chinoise  ne  fait  point  un  sorcier  de  ce  fameux 
rebelle  :  elle  rapporte  seulement  que  dans  la 
première  bataille  que  lui  livra  Hoang-ti ,  il  eut 
l'adresse  de  profiter  d'un  brouillard,  pour  se 
dérober  à  la  poursuite  de  son  vainqueur ,  mais 
que  dans  la  seconde»  ce  prince  le  fit  tellement 
envelopper  par, ses  troupes^  qu'il  le  fit  prison- 
nier %  J'ai  fait  remonter  plus  haut  (art.  xl)  Tu- 
sage  de  la  bou$s.ole,  en  la  fesant  employer  par 
Fau-hi  y  qui  l'avait  apportée  de  l'Inde. 

J'ai  donné  (art.  cxii)  la  latitude  et  la  longi- 
tude de  Teng'^ong^hien  ^ 

Près  d'une  autre  de  ces  villes  du  troisième 
ordre  ,  dépendante  de  Ho-nan^fou  et  appelée 
Y-yang^ien ,  s'élèvent  les  montagnes  de  Kin , 
très  -  abondantes  en  cuivre.  Ces  mines  sont  les 


■  Histoire  générale  de  la  Chine  ,  sous  les  années  3722 
et  2698  ayant  notre  ère. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  106. 
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plus  «•ciemwtdiMit  ieMireur  %k  été  omt- 

serve*. 

J'fti  4oiiiié  la  laliciide  et  b  imgiliide  ^Y- 
ymy  hien  *. 

PARTIS  XilUMQIUJLE  m  HO-ZUM*  USSCBJUPTlOIf 
DU  THÉ. 

cm.  Jfan^anff^f9u  «6t  une  vUe  ridi^  et 
fieoplée ,  et  dont  le  territoire ,  ifrroeé  4e  pla- 
«euTB  mîères,  est  exlrémemeiit  fertile.  On 
assoro  qae  les  -rÎTreg  y  9oiiC  trèMiboiutaiis  ;  'is 
le  sont  a«  poim  qw  4es  années  ont  s^aarné 
tail^tems  dans  ses  envinmst  sans  qne  les  faa- 
bitans  se  soient  aperçu  d'uneplvagianderareié, 
oaasée  par  cet  eiu:ës  de  coaaoïiaMÉioii*  (^ei- 
qMSHines  de  ses  montagnes  ScMmufsent  deia 
pierre  d'a2ur;iMi  y  trou¥e  aussi  une  tsfèot  de 
serpens  dont  la  peau  est  Marquée  de  pesiies 
taches  blanches.  Les  médecins  la  font  infuser 


»  De  la  Chine.  I,  iSg. 

•  L'Art  de  yérîJQer  les  Daiei.  IX,  108. 
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dfiffs  cta  tki ,  «t  r<«iiyploiidM  isimn^  un  mcel- 
letit  rettdâé  contre  là  ^fali«i«.  Cme^té  ocflu- 
tuâfiâe  à  é^fûze  amr«s  T^ffles  >  •dottl  deift  sont 
thi  second  «oiHire  *. 

J'ai  donné  la  laiktrde  «t  la  longimâè  de  Nan- 
ynrtff^fùu  (art.  cxiî).  Ses  afntiefus  ioms  «ont  : 

*mn,  rtren*«it*é<m,  Snonjf-ecWimet  Cfcf»4<!Wo«  '. 
ïu-ning^fou  jotdt  d'an  territoire  anssi  fertile 
que  la  eîtë  précédente.  On  y  recueille  une 
grande  quantité  de  la  feuille  ti  précieuse ,  que 
nous  payons  si  cher  sous  le  nom  de  thé.  Cette 
ville  a  dans  son  voisinage  le  lac  de  JS,  qui  offre 
des  sites ,  des  points  de  vue  channans  et  des 
promenades  délicieuses.  Cest  là  que  se  ren- 
dent \es  ri(;faes  et  les  oisife,  lorsqu'ils  veulent 
se  livrer  à  l'amusement  et  au  plaisir.  Cette 
ville  comprend  dans  son  ressort  deut  villes  du 
second  ordre  et  orne  du  troisième  '. 


'  Delà  Chine.  I,  iSq. 
*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9g. 
3  De  la  Chine.  I,  iS^  et  t4o.  L'abèë  GrOâier  écrit  Ju- 
ning-fou.  Je  suis  l'Art  de  vériûet  les  Dates. 
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rai  donoé  (art.  cxii)  la  latitude  et  la  longi- 
tude A^Iurtàng-fou.  Ses  anciens  noms  sont  i 
Ju-nan,  EBven'4iou,YuAchéou,  HingAai^  Tsong- 
koan-fau,  ChoU'tchéou,Tchin'tçhioUy  Tsm- 
tchéou  y  Hoàz'kang  et  Tchmg^nan  '• 

Jurtchéou.  Cette  ville  ne  le  cède  en  rien  aux 
cités  du  premier  ordre ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
encore  obtenu  l'honneur  d'être  comptée  parmi 
elles.  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional 
delarivière/u-/tOy  dentelle  a  emprunté  son 
nom.  Quatre  villes  du  troisième  ordre  compo- 
sent son  ressort'. 

On  observera  que  le  climat  de  ces  trois  vil- 
les ,  si  favorable  à  la  culture  du  thé ,  est  à  peu 
près  celui  de  Bagdad  où  cette  plante  ne  parait 
pas  avoir  été  connue ,  tandis  qu'elle  tient  le 
premier  rang  parmi  les  arbres  et  arbrisseaux 
aromatiques  de  la  Chine.  Ce  nom  n'est  pas  ce- 
lui qu'il  porte  dans  le  pays  même  »  où  on  l'ap- 
pelle tcha ,  et ,  par  corruption ,  dans  quelques 
provinces  maritimes ,  tha  ;  c'est  de  cette  dé- 


L'Art  de  Tëri6er  les  Dates.  IX,  94. 
De  la  Cbine.  I,  140. 
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DE  LA  CHINE.  CXIV.  81 

nomination  vicieuse  que  nous  avons  formé  le 
mot  thé  \ 

Le  père  le  Comte,  dans  ses  Mémoires^  donne 
une  description  de  cet  arbrisseau»  qui  peut  en 
faire  prendre  une  idée  générale  :      -   - 

c  Le  thé,  )  dit-il,  c  croit  dans  les  vallées  et  au 
f  pie  des  montagnes.  Le  meilleur  vient  dans  les 
t  terroirs  pierreux.  Celui  que  Ton  plante  dans 
«  les  terres  légères  »  tient  le  second  rang.  Le 
c  moindre  de  tous  se  trouve  dans  les  terres  jau- 
c  nés.  Maisenquelqu'endroit  qu'on  le  cultive, 
f  il  faut  avoir  soin  de  l'exposer  au  midi  :  il  en  a 
f  plus  de  force,  et  il  porte  trois  ans  après  avoir 
c  été  planté.  La  racine  de  l'arbrisseau  ressem- 
c  ble  à  celle  du  pécher,  et  ses  fleurs  aux  roses 
f  blanches  et  sauvages.  En  entrant  dans  la  pro- 
f  vince  de  Fo-kien,  on  me  fit  rémarquer,  pour 
c  la  pemière  fois,  du  thé  sur  le  penchant  d'une 
f  petite  colline  ;  il  n'était  que  de  cinq  ou  six 
c  pies  dé  haut.  Plusieurs  tiges ,  jointes  ensem- 
f  ble,  et  divisées  vers  la  cime  en  plusieurs  pe- 

>  De  la  Chinfï.  11,333. 
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ff  tiu  ruMMx  f  fioniuiieBt  Me  espèce  de  peâc 
c  bouquet  »  à  peu  près  comme  noire  mirte 
c  d'Europe.  Le  tfo&c ,  quoiqtte  wc  em  appa- 
c  rence  »  portail  néaamoMis  des  bnuMbes  et 
c  des  feuilles  bien  vertes.  Ces  feuilles  étaient 
f  allongées  par  la  pointe*  assez  étroiles»  à  peu 
>  près  d'un  pouce  et  demi  de  long ,  et  deote- 
c  lées  dans  tout  leur  conlour.  Les  plus  vieilles 
c  paraissaient  blanchâtres  en  dehors  ;   elles 

<  étaient  dures^  cassantes  et  amères.  Les  nou- 
c  veUes  9  au  contraire ,  étaient  moUes ,  {dian- 

<  tes  ;  rougeÂtres  »  lissées  ,  transparentes ,  et 
f  assez  douces  au  goût,  surtout  après  les  avoir 
c  mâchées  quelque  tems.  Comme  immis  étions 
f  au  mois  de  septembre ,  j'y  trouvai  de  trois 
c  sortes  de  fruits^  Sur  les  branches  nouvelles , 
c  on  voyait  de  petits  pois  mous ,  de  ooideur 
c  verte  »  et  remplis  de  petites  graines  jauœs. 
c  Sur  d'autres  branches»  les  fruits  étaient  gros 
c  comme  des  fèves,  mais  différens  entre  eux 
c  pour  la  forme  :  les  uns  rond^.,  renfermaient 

<  un  pois  y  d'autres  allongés  en  renfermaient 
c  deux ,  et  quelques-uns ,  de  figure  triaogu- 
c  laire,  en  contenaient  trois.  La  première  peau* 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CXIV.  Sa 

«  doat  ces  frfihs  m  {ilatôt  ctt  graines  sont 
«  enveloppées  est  teite ,  fort  épaisse  et  peu 

<  unie.  Là  seconde  est  blanche  et  pins  mince, 
€  sous  hqfnettd  une  troisième  peBtcnle  très- 
t  «ne  couvre  une  espèce  de  gland  ou  noisette 
«  parfaitement  ronde ,  qui  tient  à  Técorce  par 
€  une  petite  fibre  tfoù  éh  tire  sa  nourriture. 

<  Quand  ce  fruit  est  nouvean,  il  a  peu  tf  amer- 
€  tume;  mais  an  ou  denx  jotirs  après  avoir  été 
c  ctieilH  y  il  se  dessèche ,  s'aBonge ,  jaunit ,  et 
c  se  ride  même  comme  une  vieille  noisette  ; 
c  enfin  il  devient  huileux  et  fort  amer.  Je  trou- 
c  vai  encore  sur  ces  arbres  une  troisième  es- 
c  pèce  de  fruits  vieux  et  durcis  »  dont  la  pre- 
€  mière  peau ,  noire  et  entr'ouverte  ,  laissait 
c  voir  au  dedans  une  écorce  dure  ,  cassante  et 
c  entièrement  semblable  à  celle  d'une  chàtai- 
t  gûe.  Après  l'avoir  rompue,  à  peine  y  trouvai- 
€  je  quelque  vestige  de  fruit ,  tant  il  était  des- 
c  séché  et  aplati.  Dans  quelques-uns,  ce  même 
f  fruît  s'était  pulvérisé,  et  dans  d'autres ,  on  y 

<  trouvait  une  très-petite  noisette  parfaitement 
«  sèche  f  et  à  demi-cotfv«rte  de  ^  pretfiière 
f  pelliculcw  Parmi  ces  fruits,  on  en  voit  tin 
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c  grand  nombre  sans  germe  ,  et  qu'on  appelle 
c  fruits  femelles.  Ceux  qui  ont  un  germe  peu- 
c  vent  se  semer ,  et  il  en  naît  des  arbres;  mais 
f  les  Chinois  se  servent  ordinairement  de  gref- 
c  fes  et  en  font  des  plants.  Pour  mieux  connai- 
<  tre  la  nature  de  cet  arbre  »  j'eus  la  curiosité 
c  de  goûter  Fécorce  du  tronc  et  des  branches  ; 
c  je  mâchai  aussi  du  bois  et  des  fibres  ;  l'un 
c  et  l'autre  me  parurent  sans  aucune  amertume, 
I  et  même  sur  la  fin  j'y  trouvai  un  goût  de  ré- 
c  glisse  assez  agréable ,  mais  très-peu  sensi- 
€  ble^  * 


PROVINCE  DE  HOU-KODANG. 


cxv.  La  province  de  Hou-kouang  occupe  à 
peu  près  le  centre  de  l'empire,  et  confine  à  huit 
autres  provinces  ;  elle  tire  son  nom ,  qui  signi- 
fie lac  étendu ,  du  grand  lac  Ton-tin-hou ,  qui 


»  DeWClûiie.  II,  3S4-587.  Voye2-y  la  suite,  011  l'on 
tr0uv:ej'A  de,|;raad8  détaili^ 
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a  quatre-vingts  lieues  de  circuit  >  et  qu'elle 
renferme  dans  ses  limites.  C'est  la  treizième 
province  de  la  Chine  ,  et  la  plus  étendue  de 
toutes ,  contiguë  par  le  nord  au  Chen-si  et  au 
Ho^nan,  par  le  levant  au  JVgan-hoéî  et  au  Kiang- 
si  9  par  le  couchant  au  Kouei-tchéou  et  au  Se- 
tchuen. 

Le  fleuve  Yang^sé-kiang ,  appelé  aussi  le 
Kiang  ou  Fleuve  bleu,  la  traverse  d'occident 
en  orient  »  et  la  divise  en  deux  parties ,  Tune 
septentrionale  et  l'autre  méridionale  ;  les  géo- 
graphes donnent  à  la  première  le  nom  de  Hou- 
pé,  et  à  la  seconde  celui  de  Hou-nan.  La  pre- 
mière seule  appartient  au  climat  de  14  heures 
et  demie;  le  Hou-nan  est  au  climat  de  J4  heu- 
res ,  et  j'en  parlerai  plus  tard. 

Cette  province,  dont  la  plus  grande  partie 
du  sol  est  en  plaines  arrosées  de  canaux ,  de 
lacs  et  de  rivières ,  est  très-renommée  pour  sa 
fertilité  ;  les  Chinois  la  nomment  le  grenier  de 
l'empire ,  et  il  est  passé  en  proverbe  parmi 
eux  que  c  Fabondance  du  Ktang-si  peut  bien 
c  fournir  à  la  Chine  entière  ce  qu'il  lui  faut 
f   pour  un  déjeuner ,  mais  que  la  province 
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c  settle  de  Hou^Jconang  peut  h  nourrir  en  hras- 

c  sasier.  > 

On  Vante  beaucoup  ses  toiles  de  coton ,  ses 
simples ,  ses  mines  d'or ,  d*atgeiit ,  de  fer  et 
d'étain,  son  beau  cristal ,  sa  cire  et  son  papier 
fait  de  bambou. 

La  partie  septentrionale  de  cette  province , 
ou  le  Hou'péj  contient  huit  villes  du  premier 
ordre  et  cinquante-trois  du  second  et  du  troi- 
sième. La  partie  méridionale  ou  le  Bou-nm, 
dont  je  parlerai  plus  tard  ,  en  comprend  sept 
du  premier  ordre  et  cinquante-deux  du  second 
et  du  troisième  ,  sans  compter  un  grand  nom- 
bre de  places  fortes  '. 

i  JOe  b  Chine.  I,  l'ii  et  t%i. 
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Laiiiude$  et  longitudes  dei  principaux  tUtM  de  la 
province  de  Hou^kouang, 

CLIMAT    DB    14  BBUAfiS  ET  DBMIB.  (OB  3oO  4?*  A  30^  ^\] 


VILLES. 


T-lin-tch^ou.  .  .  . 
Koué-tchéou.  .  .  . 
Pao-kane-hien.  .  . 
Tchoa-cnan-hien . 
Yaen-yaog-foa.  .  . 
Rou-tchlDg-hieD. . 
Siang-yang-fou  .  . 
Soui-tchéou  , 


NgaA-lo-foa.  .  . 
Te-Bgan-fou  .  . 
Ma-tcbing-bien . 


LATITUDES. 


30049'  o" 
3o  57  36 
3i  54  o 
32  8  35 
3a  49  ao 
32  18  o 
32  6  o 
3i  46  48 
3i  12  o 
3i  18  o 
3i  14  24 


5oi8'io"ocç, 
5  5o  27  id. 

5  12  18  id. 

6  8  10  id. 
5  36  49  id. 
4  48  3o  id. 

d  22  44  id. 

i  12  18  id. 
4  56  32  id. 
2  5o  5o  id. 
I  36  49  id. 


CLIMAT  DB    14    HEURES.    (oB  2^<>  1 1' A  30»  4^*0 


Tsing-lan-ouei.  .  . 
Tien-koué-hien .  . 
Tong-tao-hien.  .  . 
Ou-kaiig-tchéou.  . 
ToDg-ngan-hieD.  . 
Tao-tchéou  .... 
Ning-yuen-liieii.  . 
Roué-yamg-tchëoa . 
HiDg-niog-bien  .  . 
Koué-tong-hien.  . 
Yoog-niDg-faien.  . 


270  4»  48" 
2648  o 
26  1648 
26  34  24 
26  i3  12 
25  32  27 

25  32  54 
.25  48    o 

25>S4  40 

26  3  36 
26    448 


7o54'4o"occ 
7  28  16  id. 

?o  o  id. 
58  39  id. 
5  i5  o  id. 
5  o  0  id. 
/i  ^o  ^  id, 
i  5  ^  id. 
3  99  io  id. 
9  54  3o  id. 
3  43  39  id. 


■  L'Art  de  yérifier  les  Dates  dit  23  et  se  trompe  évi« 
demment. 
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VILLES. 


Yong-tchéoa-fou . 
Rou-tchéou .  .  . 
Laî-yang-hien.  . 
Tcha-lin-tchéou. 
HeD-tchëou-foa. 
Pao-kine-fou. .  . 
Yaen-tcnëou.  .  . 
SûiThoa-hien.  . 
HexIg-chan-hieD . 
Siang^tan-bien. . 
Tchang-cha-fou. 
Ngan-Hoa-hien  . 
Tchin-tchdou-fou 
Tao-yuen-hien  . 
Yuen-kiang-hien 
Ping-kiang-hien. 
ToDg-tchin-hien. 
Yo-tchéou-fou.  . 
TsoDg-yang-hien 
Kong-Dgan-hien. 
Ché-men-hien.  . 
Tchanç- té-fou.  . 
Yong-tiDg-oueï  . 
Chë'tchëou-oueï . 
Tchang-yang-hien 
KÎDg-tchéou-fou.  , 
Mien-yang-tchëou 
Ki-tchëou  .  .  .  .  , 
Hing-kouëtchëou 
Hoang-tcliëou-fou 
Hang-yang-fou 
Ou-tchang-foa. 


LATITUDES. 


260  S'aA^ 
36  39  48 
a6  29  48 
a6  53  40 

36  55  13 
a;  3  36 

37  34  3o 
37  33  34 
37  14  34 

37  53  3o 

38  13  O 
38  l3  13 
38  33  35 
38  53  10 

38  45  3o 

38  43  30 

39  i5  36 
39  34  o 
3933  38 
3o  I  o 
39  3o  3o 
39  I  o 
39  2  >* 
3o  i5  56 
3o  32  34 
3o  36  40 
3o  13  33 
3o  4  48 
39  5i  36 
3o  36  34 
3o  34  38 
3o  3}  '^- 


5o 


LONGITUDB8 


33  40 
16  éo 


id. 


De  la  Chine.  I,  i33,  i33. 
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Je  suis  toujours  dans  cette  table  l'ortographe 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ^  par  préférence  à 
celle  de  l'abbé  Grosier  qui  écrit»  par  exemple» 
Hane-yan-fou  »  au  lieu  de  Hang-yang-fou, 


PROVINCE  DU  HOU  -  PÉ.  SES    CINQ   PREMIERS 
DÉPARTEMENS; 

cxvi.  Le  HoU'pé  est  une  province  formée  de 
la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Hou-» 
kouang  ;  elle  est  bornée  au  nord  par  celle  dé 
H(hnan ,  à  l'est  par  celle  de  Nganrhoéiy  au  sud 
par  celle  de  Hou^nany  et  à  l'ouest  par  celte  dé 
Chan-si.  Elle  comprend  >  neuf  villes  du  pre- 
mier ordre,  et  cinquante-trois  du  second  et  du 
troisième. 

Ou-tchang»fou,  écrit  Ou^han-'fou  par  l'abbé 
Grosier ,  est  la  capitale  de  toute  la  province  de 


«  Gomme  le  dit  LaDglois  et  comme  le  prouvera  le  dé- 
tail suivant.  L'abbé  Grosier  ,  p.  laa,  en  compte  huit  et 
n*en  décrit  que  sept,  \oyez  le  Dictionnaire  de  Langlois, 
art.  Hou^pé, 
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Hom^koumg ,  et  cfn  mâme  tems  de  te  partie 
septentrionale  on  da  Hou-pé.  Cest  comme  le 
centre  et  le  rendez-vons  de  tons  les  peuples 
commencans  de  la  Chine  ;  elle  n'est  infërienre 
à  aucune  autre  cité  pour  la  grandeur  »  l'opu- 
lence et  le  nombre  des  habitans.  Gomme  on  y 
embrasse  toutes  les  branches  du  commercé  » 
son  port ,  situé  sur  le  fleuve  Yang^tsé'kiang , 
appelé  aussi  tout  simplement  le  Kiang^  est  ex- 
uémeiBeint  fréqœmé.  Le  flewve,  en  cet  en- 
droit ,  a  une  Keue  de  large  »  et  assez  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  les  plus  forts  bàtimeiis , 
quoiqu'il  soit  à  cent  cinquante  Ueues  de  la  mer. 
Le  commerce  y  rassemble  quelquefois  jusqu'à 
àix  mille  baïques ,  qui  eovirrent  toute  la  sur- 
face de  la  rivière,  à  ta  distance  de  deux  lieues  '. 
J'ai  donné  la  position  ^  Ou'tchang-'fou  4aiis 
l'article  précédent,  suivant  ^  latitude  et  sa  lon- 
gitude. Ses  anciens  noms  août  :  Ngt^onirBia- 
jom  ,  Kiang-hia ,  Ou-tchang^tou ,  Yng-tchéou , 
Pé-jin-tchéou  9  Ngo-tchéou  et  Fou^tûng^kinn'*. 


»  De  la  Chine.  I,  im,  ia3. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loo. 
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Le  iseara  cristal  tjue  fournissent  les  monta- 
gnes Toismes,  les  réécrites  abondantes  qn'on  y 
fah  dn  meilienr  thé  »  et  le  ilébit  pi'odiljieini  tlu 
papier  de  bambou  que  Ton  y  febriqne»  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  rendl^e  cette  ville  célèbre» 
que  Fabord  contimiel  et  le  concours  des  étran- 
gers. On  compare  son  enceinte  à  celte  de  Pa- 
ris, et  elle  la  surpasse  de  beaucoup  »  si  l'on  y 
joint  la  ville  de  Hang-yang-foUy  qui  n'en  est  sé- 
parée que  parle  Kiang.  Son  ressort  comprend 
une  ville  du  second  ordre  et  huit  du  troisième, 
outre  une  ville  de  guerre  et  plusieurs  forts  con- . 
sidérables  ^ . 

Hang-yang-fou  9  appelée  iSTawe-jan- /bu  par 
l'abbé  Grosier,  est,  comme  on  vient  de  le  voir, 
une  ville  voisine  de  la  précédente.  Elle  est  bâ- 
tie au  confluent  du  Hang  et  du  Kiang.  On  peut 
la  comparer  à  notre  ville  de  Lion,  pour  la  gran- 
deur; sa  position  avantageuse  sur  deux  riviè- 
res ,  y  entretient  un  commerce  très-actif.  On  y 
remarque  une  tour  très-haute ,  qui ,  selon  la 

1  De  la  Chine.  T,  i33» 
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tradition  publique,  fut  élevée  autrefois  en 
l'honneur  d'une  jeune  fille»  dont  Finnocence  fut 
justifiée  par  un  prodige.  La  branche  d'nn  gre- 
nadier se  couvrit  de  fleurs  entre  ses  mains,  lie 
territoire  de  cette  ville  abonde  en  oranges  et 
en  citrons;  on  y  prend  une  quantité  d'oies  sau- 
vages y  qui  s'abattent  sur  ses  eaux.  Elle  n'a 
qu'une  ville  du  troisième  ordre  sous  sa  dépen- 
dance \ 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  la  posi- 
tion astronomique  d'Hang-yang-fou.  Ses  anciens 
noms  sont  :  To-yang  elMien-tchéou^. 

Siang-yang^fouy  écrit  Sian-y an-fou  par  l'abbé 
Grosier,  est  aussi  bâtie  sur  la  belle  rivière  de 
Hang  ou  Hane.  Son  territoire  est  hérissé  de 
montagnes»  dont  quelques-unes  renferment 
des  mines  d'or»  qu'il  est  défendu  d'ouvrir  et 
de  fouiller ,  mais  il  est  permis  à  tous  les  habi- 
tans  de  recueillir  les  paillettes  de  ce  métal»  que 
charrient  en  assez  grande  quantité  les  ruis- 
seaux et  les  torrens.  On  tire  de  ces  montagnes 


*  De  la  Chine.  I,  i!i3,  124. 

•  L'Art  de  vériGer  les  Dates.  IX,  92. 
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de  la  pierre  d'azur,  du  vitriol  et  une  substance 
verte  y  colorante,  dont  les  peintres  chinois  font 
usage*  Près  de  Ki-tchéou  ' ,  l'une  des  villes  de 
son  ressort ,  s'élève  une  hante  montagne  ,  sur 
laquelle  on  compte  sept  sommets ,  trente-six 
coteaux  ou  monticules,  et  vingt-quatre  lacs  ou 
étangs.  Cette  cité  comprend  dans  sa  juridiction 
une  ville  du  second  ordre  et  cinq  du  troi- 
sième". . 

JTai  donné  dans  l'article  précédent  la  posi- 
tion astronomique  de  Stang-yang-fou,  Ses  an- 
ciens noms  sont  :  King-tchéou  ,  Yong^ichéou  , 
Siang^tchéou ,  Tchong-y-kiun  et  Siang-yang  ^. 

Yuen'yang-foUy  que  l'abbé  Grosier  écrit 
Ynene-yan-fou ,  est  la  métropole  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  province  de  Hou-kouang.  La 
rivière  de  Hang  baigne  ses  murs  ;  son  territoire 
est  montagneux,  et  Ton  y  exploite  avec  succès 


>  L'abbé  Grosier  écrit  Kiane-tcheou,  Mais  il  parait 
évident  qu*ii  s'agit  ici  de  Ki-tchéou ,  dont  f  ai  donné  la 
latitude  et  la  longitude. 

•  De  la  Chine.  I,  1^4. 

9  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loa. 
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plusieurs  mines  d'étaiu.  Elle  commajidft  à  six 

villes  du  troisième  ordre  '. 

J'ai  donné  dans  Farticle  précëdenlla  position 
astronomique  d' Yuen^yang'^fQu.  Ses  aacieBs 
noms  sont  :  Sl'hivé,  Fang4ingy  Han^tchang^Si" 
hieiiy  Tchang4i,  Vuen-hiang,  Nan^fong ,  Tchi' 
tckéou ,  KiuU'tchéou  et  Yueti'^hieii^. 

Té-ngan-fou ,  que  Fabbé  Grosier  écrit  Té- 
ngane-foUf  étend  sa  juridiction  jusqu'aux  li- 
mites de  la  province  de  Ho-nan.  Parmi  les  pro- 
ductions de  son  territoire,  on  distingue  surtout 
la  singulière  et  précieuse  substance  que  les 
Chinois  nomment  pé-la  ^  cire  naturellement 
blanche  ,  bien  supérieure  à  celle  que  donnent 
les  abeilles.  Elle  est  formée  par  de  petits  vers 
blancs,  qui  la  déposent  sur  deux  espèces  d'ar- 
bres, les  seuls  propres  à  les  nourrir  ^.  Cette  cité 
compte  dans  son  ressort  une.  ville  du  second 
ordre  et  quatre  du  troisième  *. 


>  De  la  Chine.  I,  lad. 
"  L'Art  de  v^ifier  les  Dates.  IX,  lo^. 
s  Voyez  la  description  de  la  Ghine,  par  Tabbé  Gro* 
sier.  II,  290,  livre  \II,  chap.  i,  S  9- 
4  Idem  ,1,  ia5. 
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ïhi  dimsé  la  posMen  astronomique  àeTé  - 

nganrfou  (art.  gxy).  Ses  aDciens  nons  sont: 

Ngtoè^fau^Man^sséyJVgan'tehdoUf  Ymn''tehé»u ,. 

Siue»^u&i  y  Ngati'kiuen  et  Fan^a  K 

Les  Anglais  éciÎYent  le  nom  de  cette  ville 
Téan.  Ellie  est  située  sur  on  affluent  du  Yang* 
tié^kiang ,  à  18  lieues  au  nord-nord-ouest  de 
Hang'^ang-^foi^  ^  • 

L'abbé  Grosier,  comme  on  vient  de  le  voir  » 
ne  place  que  cinq  villes  dans  la  dépendance  de 
Té-ngan'-fou ,  d'autres  en  mettent  six. 


DES  QUATRE  DERNIERS  nÉPARIEMSNS  DU  HOU-PÉ. 
SUR  l'eNCRB  DE  LA.  CHINE. 


cxvii.  Ho(mg-4chéou'-fou  est  une  ville  grande 
et  riche 9  située  à  cent  lieues  à  l'ouest-sud-ûuest 
de  Nan-kin.  C'est  Tune  des  plus  florissantes  et 


>  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io6. 
*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie,  par  Langlois. 
Paris,  i835,  II,  i355,art.  Tean. 
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des  plus  peuplées  de  Tempire.  Elle  doit  ces 
avantages  à  la  navigation  sur  le  fleuve  Yang- 
ué-kiang ,  sur  lequel  elle  a  un  port  trè&-fré- 
quenté.  Ce  port  est  situé  sur  la  rive  gauche  ou 
septentrionale  du  fleuve  '.  L'abord  d'un  grand 
nombre  de  barques  marchandes  entretient  dans 
son  port  un  commerce  très-actif.  Elle  jouit  d'un 
territoire  fertile  ,  que  l'on  cultive  avec  soin,  à 
l'exception  de  quelques  parties  vers  le  nord , 
où  le  sol  devient  plus  âpre  et  plus  montagneux. 
Une  des  villes  de  son  ressort  est  célèbre  par  la 
fontaine  de  Lo-yu ,  Tune  des  trois  de  la  Chine 
dont  l'eau  est  estimée  la  meilleure  pour  pré- 
parer et  faire  de  bon  thé  \ 

J'ai  donné  (  art.  cxv  )  la  position  astronomi- 
que de  Hoang-tchéou-fou ,  appelée  par  l'abbé 
GrosierHoan-tchéou-fou.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Si4ing'htenj  Tchong^chtng,  Si-yang-koué, 
Tsi-ngan ,  Heng-tchéou  ,  Hoang-tchéou ,  Yong- 
ngan  et  Tsien-tchéou  *. 

*  Nouveau  Dictionnaire  ,  etc.  I ,  iajS3,  art.  ffoang- 
tch^ou, 

*  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  laS»  itt6> 
'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  gS. 
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En  face  de  cette  métropole,  s'élève  au  milieu 
da  fleuve  Tile^de  Pé^koud  ou  de  la  Tortue  blan- 
che. On  raconte  un  fait  qui  semblerait  prouver 
que  la  Chine  a  eu  son  Arion  comme  la  Grèce. 
Un  soldat  »  dit-on  ,  fut  précipité  dans  le  fleuve 
par  quelques  ennemis  qui  le  poursuivaient  ;  une 
vaste  tortue  le  reçut  sur  son  dos ,  et  le  ^trans  • 
porta  sur  le  bord  opposé.  La  tradition  ajoute 
que  ranimai  amphibie  ne  fut  que  reconnais-  ' 
sant  ;  le  soldat ,  après  avoir  nourri  long  -  tems 
cette  tortue  »  lui  avait  rendu  sa  liberté.  Cette 
fable  a  du  moins  pour  fondement  un  fait  exact 
d'histoire  naturelle,  relatif  à  J'ile  Pé^koueiy  qui 
est  véritablement  Tasile  d*un  grand  nombre  de 
tortnes  d'une  trèis^grosse  espèce.  Elle  en  fournit 
^assi  d'une  espèce  qui ,  au  contraire  ,  n'a  pas 
la  grosseur  du  poing  ;  ces  petites  tortues  sont 
très-jolies»  dociles,  familières»  et  l'on  se  fait 
un  amusement  de  les  nourrir  dans  les  maisons. 
Une  ville  du  second  ordre  et  sept  du  troisième, 
dépendent  de  ffcang-tchéou-fou  ^ 


^  De  la  Chine.  I,  laS, 
I.  II. 
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King-4cké(m^ou  e8|  une  autre  métnvpole  tkotk 
VOiBS  riche  et  peuplée  que  la  précédente ,  et 
aitaée,  cooimerile ,  sur  le  bord  septentrional 
de  YYimff-t$éMang^  dont  la  navigation  fait  ieo- 
rir  son  commerce.  Son  territoiie ,  <fit  Fabbé 
Grosier  »  fournit  à  toute  la  Chine  l'eigièee  par- 
ticulière de  pierres  dont  on  garnit  les  ëcritei- 
res  t  et  sw  lesquelldi  les  Chinois  prépeyrent  et 
délayent  |eur  encre»  pour  s'en  servir  ensniie 
avec  le  pinceau.  Cette  cité  commande  à  deux 
vSIes  du  second  ordre  et  à  dix  du  tmsièmè  '. 
Ainsi  sa  juridictioii  s'étend  sw  douze  vQles  '. 

3'ai  donné  la  position  astronomique  deSing- 
tehéou'fou  (art.  cxv).  Ses  anriéns  noms  som  : 
Yn^ou ,  Pa^yng ,  NanMmylÀn^lA^ng,  Sin^ 
kii^n^  Tçlumg'^tchin,  Kiang^ug  »  yum^ti-tou , 
iVon^ott,  King^nan  et  Kmg^iiiirffé^ou  ^. 

Les  lettrés  chinois  et  tous  ceux  qui  maaie&s  le 
pinceau^  se  servent  d'une  eqpècepartieulièie  de 
pierre»  un  peu  creusée»  pouj^  pr^rer  et  délayer 


«  De  la  Chine,  I,  ia6  et  127. 

•  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  53,  art.  King-tchéou. 

f  y  Art  de  yér^pier  les  Dates.  IX,  96. 
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lear  encre.  Toutes  les  écriioires  en  sont  garnies. 
Les  meiMewes  de  ces  pierres»  dont  l'usage  est 
si  répandu  y  se  tirent  des  environs  de  la  ville 
de  Kouét'lin^f  capitale  de  la  province  de 
Kauang-H  »  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ; 
c'est  ce  que  l'abbé  Grosier  affirme  lui-même  *. 
Il  n'est  donc  pas  exact  de  répéter  après  lui  que 
le  territoire  de  King-^tchéou  fournit  à  toute  la 
Chine  cette  sorte  de  pierres. 

L'encre  chinoise  n'est  point  liquide  comme 
la  nôtre.  On  lui  donne  la  consistance  et  la  for- 
me de  tabktto^  o»  de  bâtons.  L'usage  de  Fen- 
d^peur  tracer  4bs  ouraotères  était  connu  à  la 
Chine  phis  de  dix  siècles  avant  notre  ère  f  mais 
ce  n'était  pas  celle  qui  est  usitée  aujourd'hui, 
L'Ustoire  rapporte  que  vers  l'an  620  de'  l'ère 
dbrétienne»  le  roi  de  Corée»  parmi  les  présens 
qnTil  eavmç  amm^Uement  en  tribut  ^  Fempe- 
renr  de  la  Chine  »  lui  fit  offrir  plusieurs  pièces 
dTeiu^e ,  composées  d'un  noir  de  fiunée  que 


-  De  la  Chine,  par  Fabbé  Grosier.  II,  a54«  Décrit 
mal  Quei'iin. 
f  Idem,  I4906. 
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Ton  avait  recueilli  de  vieux  pins  brûlés ,  et  où 
Ton  avait  mêlé  de  la  colle  de  corne  de  cerf , 
pour  lui  donner  la  consistance  d'une  pâte  so- 
lide. Cette  encre  avait  un  tel  éclat,  qu'on  l'eût 
prise  pour  un  véritable  vernis.  L'industrie  chi- 
noise chercha  long-tems  à  deviner  le  procédé 
des  Coréens;  des  essais  multipliés  furent  enfin 
suivis  du  succès.  On  eut  une  belle  encre,  mais 
ce  ne  fut  que  vers  Fan  900  de  notre  ère  que 
Ton  parvint  à  lui  donner  ce  degré  de  perfec- 
tion qu'elle  a  toujours  conservé  depuis  ^ 

L'encre  de  la  Chine  se  fabrique  avec  le  noir 
que  l'on  obtient  de  la  fumée  de  diverses, ma- 
tières ,  principalement  des  pins  ou  de  l'huile 
que  l'on  brûle.  On  a  soin  d'y  ajouter  du  musc 
ou  quelques  parfums ,  pour  corriger  l'odeur 
forte  et  désagréable  de  l'huile.  On  mêle  ces  di- 
vers ingrédiens  jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent 
à  la  consistance  d'une  pâte,  que  l'on  divise  enr 
^uite  et  que  l'on  met  dans  de  petits  moules  de 
))ois.  L'intérieur  de  ces  moules  est  délicate:T 


>  Pe  la  Chine.  VU,  140  et  i4i. 
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nient  travaillé  ;  la  tablette  d'encre  en  sort  ornée 
de  différentes  figures,  telles  que  celles  de  dra- 
gons, d* oiseaux,  d'arbres,  de  fleurs.  Un  des  cô- 
tés est  presque  toujours  parsemé  de  caractères 
élégamment  tracés.  Les  Chinois  ont  une  telle 
estime  pour  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  l'é- 
criture, que  les  ouvriers  qui  fabriquent  l'encre 
jouissent  du  même  préjugé  honorable  que  nous 
avons  attaché  à  l'état  de  nos  gentilshommes 
verriers.  Leur  art  n'est  point  considéré  comme 
une  profession  mécanique  '. 

Ngan-lo-fou ,  cité  du  premier  rang ,  est  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  rivière  JETan,  dans  une 
vaste  plaine^  agréable  et  fertile.  Son  commerce 
contribue  puissamment  à  la  richesse  et  à  l'ai- 
sance des  habitans.  Elle  renferme  dans  son  dis- 
trict deux  villes  du  second  rang  et  cinq  du  troi-^ 
sième.  Elle  est  à  36  lieues  à  l'est  de  Tchiti" 
tchéoW, 

J'ai  donné  sa  latitude  et  sa  longitude ,  ainsi 


•  De  la  Chine.  VII,  i4î»  et  i43'  Voyez-y  la  suite. 

*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  moderne ,   par 
Langlcâs.  Paris,  i835,  II,  5o6,  art.  Ngan-lo, 
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que  celles  de  Yuen'yang-fou.  Telles  sont  les 
villes  principales  on  du  premier  rang  de  h 
province  de  Hou-pé  ou  de  la  partie  septentrion^ 
nale  de  la  province  àiàHourkouang,  La  partie 
méridionale  en  contient  sept  du  premier  or* 
dre.  Elle  appartient  à  la  zone  suivante. 

PROVINCE  DE  Ssé-TGHUEN, 


Gxvm.  La  province  é^Aé-tchuén^i:^  est  k 
neuvième  de  la  Ghine>  tire  «dn  noA  des  qwtre 
fleuves  ou  des  quaftre  vlllées  qui  s'y  trouvent. 
C'est  Tune  des  plus  grandëà  de  la  Chine.  Eie 
est  bernée  au  nord  par  le  Chen^n,  au  Ie:ranc  par 
le  Heu^kouang  et  q^ialettient  par  le  Mou*péf 
qui  est  la  partie  septentrionale  du  ffou'-kauang; 
au  midi  par  le  Kouei-^héou  et  une  partie  dn 
Yun-nan^  au  couchant  par  le  royaume  du  Tibet 
et  quelques  peuples  circonvoisins  qui  font  par- 
tie de  la  Tartarie  indépendante.  Son  étendue 
est  de  cent  quatre-vingt  lieues  en  tout  sens. 
Outre  un  grand  nombre  de  forts  et  de  places 
de  guerre,  on  y  compte  neuf  viHes  du  premier 
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ordre  avec  cent  quinze  da  second  et  du  troi- 
sième. Le  grand  fleuve  Yang-U&éiang  traverse 
le  Ssé^ehuen  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Cette  contrée  est  riche ,  noiwseulement  par 
la  quantité  de  soie  qu'elle  produit,  mais  encore 
par  ses  mines  de  fer,  d'étain  et  de  plomb; 
par  son  ambre ,  ses  cannes  à  sucre  »  ses  pier- 
res d'aimant  et  d'azur,  son  musc,  ses  chevaux 
qui  sont  très^recherchés;  par  sa  rhubarbe  et  la 
radne  de  fou  "  lin ,  que  les  médecins  chinds 
font  entrer  dans  presque  toutes  leurs  recettes; 
et  par  mille  autres  productions  utiles,  qu'il 
serait  trop  long  de  nommer  ici.  Cette  province, 
qui  est  trè&-éIo^née  de  la  mer,  tire  tout  le  sel 
qu'éUe xoAsomme,  de  ses  montagnes,  où  l'on 
creuse  des  puits  qui  en  fournissent  abondam- 
ment '. 

Les  Anglais  écrivent  le  nom  de  cette  province 
Ssé'tchhouaH.  Elle  confiné  au  Si-^fan  de  la  Mon- 
golie ,  au  nord  et  à  l'ouest.  On  y  trouve  de  la 
pierre  de  taille ,  du  lapi94azuli  et  du  musc. 

'  De  la  Chine.  1, 166,  167. 
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On  vante  ses  chevaux  pour  leur  vitesse.  Tching'^ 
tou'fou  ' ,  chef-lieu  du  département  du  même 
nom  y  était  autrefois  la  résidence  de  l'EfDpe- 
reur.  Sir  Geoi^e  Staunton  lui  donne  vingt-sept 
millions  d'habitans  ;  nombre  exagéré  * ,  dit-on, 
mais  sur  quel  fondement? 

Latitudes  et  longitudes  de»  principaux  liens  de 
la  province  de  Ssé-tchuen. 

CLIMAT   DS    l4   HKUAK8   ET  DEMIE.    (dE  3o*  4?*  ^  36^  t^^] 


VILLES. 

LÀTITDDES. 

LONGITUDES 

DE  P^-E.!»..    1 

Taï-ping-hien.  .  .  . 

Pa-tchécu 

Pao-kinç-fou  .... 

Mien-tcbëou 

Tchong-kiang-hien. 
Song-pan-ouei.  .  .  . 
Chun-king-fou  .  .  . 

Ta-tchéou 

Kouë-tchëou-fou  .  . 
LoDg-ngan-fou  .  .  . 
Hoeï-tchéou 

.      3a«  8'a8" 
.      3i  5o  3a 
.      3i  3a  ai 
.      3i  a;  36 
3i    a  a4 
.      3a  35  4o 
.      3o  4g  la 
.      3i  i8    o 
.      3i    9  36 
.      3a  aa    o 
.     3i  a5  la 

8o2o'  o"occ.| 
9  43  a8  id. 

10  3o    0  id. 

11  36    0  id. 
1 1  44  54  id. 
la  5a  3o  id. 

10  ai     0  id- 
8  5i     0  id. 
6  53  3o  id 

11  49  4^  ^^* 

la  4d  0    id. 

■  Et  non  Tchin-chou  comme  écrit  Langlois. 
*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
Il,  1 16a. 
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CLIMAÏ   DE    14  HET7BES.    (dB   ^4^    I  i'    A   3o<>   4^*0 


VILLES. 


Ta-tsieD-lou 

Tching-tou-fou .  .  . 

Ya-tchéou 

Ma-ou-fou 

Tchi-ngan-tchéoa.  . 
Pong-choui-hien  .  . 
Ou-mons-fou  .... 
Tching-niang-fou.  . 
Soui-tchëou-foa.  .  . 

Peï-tchéou 

Ho-tchéou 

Kouang-D  gan-tchéou 
Ria-ting-tchéou.  .  . 

Kien-tchëou 

Tchong-kiog-fou .  . 
Hoeï-ii-tchéou  .  .  . 
Tong-tchuen-fou .  . 


XrÀTlTUDES. 


3oo  8*24" 
3o  40  41 
3o  3  3o 
a8  3i  o 
a8  3o  o 
ag  14  24 
27  20  24 

27  \S    o 

28  38  24 

29  5o  2i 

30  824 
3o  3t  26 

29  27  36 

30  25  o 
20  4*2  o 
26  33  36 
26  20  56 
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l4o3n'4o»OCC. 

12  18  O  id. 
i3  24  52  id. 
12  10  o  id. 

8  57  3o  id. 

8  14  38  id. 
12  4^  o  id. 
11  36  i5  id. 
II  4^  ^3  id. 
^S  3i  id. 
4  3o  id. 

^?  i""  -A 
33  3o  id. 

5i  o  id. 

'fi  3o  id. 

12  25  id. 

2  5i  id. ■ 


8 
10 

9; 
12 

II 

9 
i5 
i3 


On  voit  par  ce  détail  que  la  partie  habitée 
de  cette  province  s'étend  de  26°  20'  66''  à  32o 
36'  40"  de  latitude ,  et  de  6o  53'  30"  à  15o  32' 
26"  de  longitude.  Hle  occupe  donc  B^  14'  44" 
en  latitude  ,  et  S^  38'  56"  en  longitude  >  dans 


«  De  la  Chine.  I,  175  et  176. 
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les  climats  de  TÉgipte,  da  Hogol  et  de  la  Si- 
rie  9  qui  certainement  sont  très-favorables  à  la 
population.  Où  donc  est  la  difficulté  d'y  recon- 
nattre  vingt-sept  millions  d'habitans? 

En  prenant  cette  surface  carrément  »  ce  qui 
n'est  pas  fort  éloigné  de  la  vérité ,  puisque  les 
villes  prises  pour  extrêmes  sont  nécessairement 
à  quelque  distance  de  la  frontière»  ce  qui  com- 
pense rinégalité  de  la  direction  des  lignes,  il  y 
aura  d'un  côté  156  lieues  de  25  au  degré,  et 
de  l'autre  215.  Multipliant  156  par  215^  je 
trouve  33,540,  et  divisant  27,000,000  par  33,540, 
il  vient  805  individus  par  lieue  carrée  »  ce  qui 
n'est  certainement  pas  trop  fort.  Hais  ce  calcul 
n'est  pas  rigoureux ,  car  les  dégrés  de  longi- 
tude ont  bien  25  lieues  ;<Teux  de  latitude  n'en 
ont  autant  qu'à  l'équateur.  Ils  diminuent  à  me- 
sure qu'ils  s'en  éloquent  ;  ils  ont  donc  moins 
de  25  lieues.  Le  produit  des  dégrés  de  latitude, 
mesurés  avec  précision  par  les  dégrés  de  lon- 
gitude, est  donc  trop  fort.  S'il  était  plus  faible, 
le  nombre  des  individus  par  lieue  carrée  serait 
plus  grand.  Mais  cet  à  peu  près  suffit  pour  une 
approximation. 
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M;  le  baron  de  Prony  a  êoimé ,  dans  1* An- 
miaire  du  bureau  des  lôâgltudes  pour  Tannée 
1S38  > ,  nn  tabli^a  de&  6«iper&cies  deâ  départe- 
mens  français ,  ëtaliiées  en  kilomètres  carrés. 
II  en  conclut  '  que  la  France  a  54,085  kilomè- 
tres carrés ,  et  3  dixièmes  ;  il  ëvalue  sa  popu- 
lation à  32,560,934  individus,  U  en  résulte  que 
l'un  portant  l'autre ,  chaque  kilomètre  nourrit 
60  indiTidas.  Or»  f  ai  prouvé  ^  que  la  lieue  valait 
4  kilofliètres  et  demi,  à  tMs-peu  près.  Aihsi  la 
Kern  4Darrée  est  d'environ  20  kilomètres  carrés. 
La  popubuion  commune  de  France  est  ddnîc  de 
ifO  ittdlvidtts  par  lieue  carrée,  ce  qui  est  bean- 
coiq^  plus  &lblè  que  lapopùlatibti  de  S$é-tchueh. 
IfaiB  4}tï  observera  que  la  population  du  dépak*- 
teriiem  du  Notd  est  triple  de  ta  popidatioâcoli- 
mune  ^  ;  ainsi  celle  de  la  provilikce  dé  SsMchuek^ 
qui  esi  daus  uu  climat  bien  plus  favorable,  peut 


«  Page,t6o. 
*  Page  169. 
'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe* 

4  Almanaclidiil>areaadesloDgitadespoiiri838ip.i73. 
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être  quadruple.  On  sent  que  tous  ces  à  peu  près 
ne  sont  pas  des  pr^euves»  mais  ce  sont  du  moins 
des  conjectures  qui  ont  quelque  vraisemblance. 
Je  ne  prétends  pas  donner  autre  chose  ici. 

SSÉ-TCnUEN  SEPTENTBIONAL. 

cxix .  Koué-tchéotirfou^  écrit  par  Fabbé  Grosier 
.  Kouei'tchéou'fou  y  est  située  sur  le  bord  septen- 
trional du  fleuve  iTtang  ;  c'est  la  cité  la  plusorieo- 
taie  du  Ssé-tchuen.  Toutes  les  marchandises  qui 
entrent  dans  cette  province  doivent  y  acquitter 
les  droits.  Son  territoire  passe  pour  être  un  des 
cantons  les  plus  fertiles  de  l'empire.  Aussi  tou- 
tes ses  campagnes  ofirent-elles  le  tableau  de  la 
plus  active  culture.  Les  orangers  et  les  citron- 
niers y  embaument  Tair  du  parfum  de  leurs 
fleurs.  Cette  fertilité  ne  s'étend  point  sur  la 
partie  septentrionale  du  ressort ,  occupée  par 
des  rochers  et  des  montagnes  afireuses.  Celles- 
ci  sont  cependant  habitées»  mais  par  des  hom- 
mes demi-sauvages^  qui  semblent  former  un 
peuple  différent  de  celui  de  la  plaine.  L'animal 
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qui  donne  le  musc  abonde  dans  ces  montagnes^ 
où  l'on  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  puits 
à  sel.  Cette  ville  exerce  sa  juridiction  sur  dou- 
ze autres ,  dont  une  est  du  second  ordre  '. 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  la  position 
astronomique  de  Koué^héourfou.  Ses  anciens 
noms  sont  :  Yong-ning,  Pa-tong^  Kou4ing,  Pa» 
tchéou^  Sin-tchéou,  Yu-ngan  y  Tchin^kiang  et 
Mng^kiang  ^ 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  plus  ordinaire- 
ment Koueî-tchéou.  Son  territoire ,  dont  sir 
George  Staunton  porte  la  population  à  neuf 
millions  d'habitans ,  forme  une  véritable  pro- 
vince située  presqu'à  l'extrémité  de  l'empire  , 
au  sud-est.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  reste 
du  SBé'tchuen  ou  Ssé-tchhouan^  comme  écrivent 
les  Anglais  9  à  l'est  par  celle  d'jETou  -  nan ,  au 
sud  par  celles  de  Kouan-  si  et  d' Yun  -  nan ,  à 
l'ouest  par  cette  dernière  et  une  autre  partie 
dxi  Ssé'4chuen.  Elle  offire  le  sol  le  plus  âpre  et 
le  plus  inégal  de  l'empire,  plein  de  préci- 


.*  De  la  Chine^  par  l'abbé  Grenier.  I,  170  et  171. 
»  L'An  de  vérifier  les  Dates.  IX,  96. 
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picesy  habile  par  des  race»  barbares  que  rEm^ 
pereur  n'a  jamais  pu  soumettre ,  et  c|iii  néces- 
tttent  des  fotts  et  des  garnisons  dont  les  tribats 
qu'on  lète  ne  peiiTent  défrayer  l'entretien.  Les 
montagnes  recèlentides  mines  d'or  »  d'argent , 
de  cuitre  et  de  mercure.  On  estime  ses  che- 
vaux les  meilleurs  de  la  Chine.  Le  gibier  est 
excellent  et  y  abonde.  Au  lieu  de  soie,  on  cnl* 
tive  une  espèce  de  chanvre  fin»  dont  on  fait  des 
étoffes  propres  au  climat.  Langlois  y  compte 
treize  départemens  ' ,  c'esi-à-dire  treize  villes. 
Long'-ngàH'fbu,  que  l'abbé  Groiier  écrit 
Lùhrngàne'fou^^t  les  Anglais  Loung'ariy  la  plus 
septentrioltale  des  viiled  du  Sié^ehuen^  est  si- 
tuée vers  la  sdur&ê  d'uhe  Hvière  qui  se  jefie 
dans  te  Pu  I  et  de  là  dans  le  fleuve  Kiang.  La 
position  géo^phique  de  cette  cité ,  dont  le 
territoire  s'étend  jusqu'aux  frontières  des  pen- 
plesiSt-fim^  la  fiiit  considérer  cmnme  une  dé& 
ptua  importantes  de  k  province  ;  on  la  regarde 
comme  kt  dé  de  l'emptt^  >  du  côté  des  Tarta^ 


•  l^oavtfftn  Dictioiinidre  de  géogHtfliie ,  pu  La&gloitf. 
ÎPari»,  i835,  II,  Jg,  art  Kime$-4chéou. 
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res  qui  avoisinent  le  Tibet  ;  elle  ne  compte  dans 
son  ressort  que  trois  villes  dû  troisième  ordre^ 
mais  elle  commande  à  un  grand  nombre  de  forts 
entf etenus  pour  la  défense  de  cette  partie  des 
limites  de  la  Chine.  C'est  à  Chè-siuen-hien , 
l'abe  des  trois  villes  dépendantes  de  cette  mé- 
tropole, qtfest  né  le  célèbre  empereur  Tti , 
fondateur  de  la  dinastie  desiTta  '.  ï/ung^ngan-^ 
feu  est  située  à  110  lieues  au  sud-sud-ouest  dé 
Pé-kin\ 

J'ai  donné  (art.  cxvu)  la  position  aëtrohomi- 
que  de  cette  ville»  dont  les  anciens  noms  sont  : 
iH^ping,  Kiang^éou,  Long-tchéou ,  Ping-ou  f 
Long-men,  Tching-'tchéou,  Yng^Ung  et  Long" 

Pao^king  ^fou ,  appelée  par  Fabbé  Grosier 
Pao-kin-fou  et  par  les  Anglais  Pao^ing ,  est 
située  sur  le  bord  orientai  du  Kia4in.  Son  ter» 
ritoire  est  environné  d'une  chSthe  de  monta-^ 
gnes  qui  renferment  presque  de  toutes  parts; 


*  De  la  Chine.  1, 171, 17a. 

*  Dictionnaire  de  Langlois*  It,  197,  art.  Lounffan, 
s  L'Art  de  vérifier  les  Dates*  IX,  98. 
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On  y  chasse  quantité  de  daims ,  et  l'on  y  re- 
cueille beaucoup  de  musc.  On  tire  quelques  pier- 
res précieuses  d'une  de  ses  montagnes,  nom- 
mée lo  ;  mais  elle  est  partout  si  escarpée,  qu'il 
est  très-difficile  d'y  aborder.  An  midi  de  la  yille 
coule  un  torrent,  sur  les  bords  duquel  naissent 
naturellement  les  belles  fleurs  de  hai-tan.  Cette 
fleur  est  très-recherchée  des  Chinois ,  et  on  la 
cultive  dans  tout  l'empire.  La  cité  de  Pao^king- 
fou  compte  dans  son  ressort  deux  villes  du  se- 
cond rang  et  six  du  troisième  '  ;  ainsi  elle  a  huit 
villes  dans  sa  dépendance.  Elle  est  située  à  30 
lieues  au  nord  par  ouest  de  Tching-tou-fou^  ca- 
pitale de  la  province.  Le  mont  lo  ou  Jo  contient 
des  bijoux ,  rats  musqués  ,  antilopes ,  daims  *. 
J'ai  donné  la  position  astronomique  de  Pao- 
king-fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Pa  -  kiun , 
Pa^si"  kiun ,  Pé-pa-kinn ,  Nan  -  léang  -  tchéou , 
Long  -  tchéou ,  Pan-long  -  kiun  ,  Lang-tchong , 
Lang^hcou  et  Ngan-té  ^ 


.1  De  la  Chine.  I,  i68. 

*  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Pao-ning. 

'  L'Art  de  yérilier  les  Dates.  IX,  loi* 
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Cfettn-Ainjf-/btt,  appelée  par  l'abbé  Grosier 
Chune-kin-fou,  et  par  les  Anglais  Chun'khing" 
fou  y  bâtie  sur  la  rive  occidentale  du i^ia- tin, 
se  trouve ,  comme  la  cité  précédente ,  entou* 
rée  de  montagnes»  mais  son  territoire  offre  un 
plus  grand  nombre  de  plaines  et  des  champs' 
mieux  cuki^s.  On  y  recueille  beaucoup  de 
soie  et  une  grande  quantité  de  fruits.  Au  coa* 
chant  de  la  ville ,  s'élève  la  montagne  de  Ko  y 
célèbre  par  les  forêts  d'orangers  dont  elle  est 
couverte.  C'est  aussi  dans  son  ressort  qu'est  la 
montagne  Nane-mine,  qui  se  distingue  par  douze 
sommets  très-élevés ,  et  sur  laquelle  on  trouve 
neuf  puits  »  d'où  l'on  extrait  le  sel.  Cette  ville 
commande  à  neuf  autres  »  dont  trois  sont  du 
second  ordre  '.  Elle  est  bâtie  sur  une  monta- 
gne, avec  des  maisons  qui  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre ,  à  5o  lieues  ouest  par  sud  de  Tching-^ 
tou-fou^. 

J'ai  donné  (art.  cxvii)  la  position  astronomî- 


*  DelaCUine.  1,168,169. 

•  Dictionnaire  de  Langlois.  I,  583,  art.  Chun-khing-' 
fou» 
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qae  de  CkwuMng^fou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Nffin^kan,  Tang'^Uin,Ym*kia,Pa^n,NM' 
Ukmg,Kihtckéùu  >  Îikanf4êhéùu,  Yûmg^mingi 
T&ng^hmén  et  CHn-king-tom  \ 

TorUbèm,  dont  j'ai  donné  h  latitude  et  la 
longitude  (art.  clvui),  est  le  dieMien  d'un  dé- 
partement du  même  nom,  sur  la  i4yè>  droite  du 
Tnen-kiang,  à  9  lieues  est^nord^stdeTl^fttii^'' 


srt-TcnjEif  ■Aribionai* 


cxx.  Tching^toMrfoUf  capitale* de  la  province 
entière ,  fut  long-tens  habitée  par  les  rois  ou 
princes  tributaires  de  Tchou;  quelques  empe- 
reurs y  ont  aussi  tenu  leur  Cour.  Elle  était  alors 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  cités  de 
la  Chine;  mais  elle  fut  presqu'entièrement  rui" 
née  durant  les  guerres  civiles  qui  ont  précédé 


*  L'Art  de  vérifier  les  Datei.  IX>  gf . 

*  Dietionnaîre  de  Laiiglois.  Il,  i345,  art  Ta-tckécu, 
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fat  éenâère  iiitasion  des  Tartares^  en  tè44  '. 
Ses  tempies»  ses  poitcs  et  tes  débris  de  ses  àiH 
cieiis  pakis,  soHi  eatcore  pour  les  ëtranget*» 
des  objets  d'admiration.  Gettte  métropole,  mal- 
gré ses  màlfaeiifs>  ett  etfcôre  aHfonrd'hoi  tfès<» 
peiiptée  >  ricbe  «t  commerçante. Elle  eist  située 
an  miiiea  de  rivières  qni  bai((nienl  ses  mw*s  ; 
des  cananx  nombreux  »  revfttns  en  pierre  de 
taflie  9  en  font  circuler  les  eaax  dans  presque 
tontes  ses  tnes.  Son.  territoire»  qui  est  très^fer-' 
tite ,  se  (^nnpose  de  plaines  et  de  montagnes. 
Qôelcpies  -  unes  de  celtes  ^  ci  som  habitées  par 
des  singes  de  haute  taille»  de  Tespèce  des  orang* 
Dutàngs  ;  ils  aiment  les  femmes ,  et  leis  recher- 
chent avec  autant  et  plus  d'ardeur  qtie  leur» 
propres  femelles.  Cette  ville  ^end  sa  Jurldic* 
tito  sttr  vingt-huit  autres,  dont  six  sont  du  se-^ 
coud  otdre*.  Elle  est  située  à  350  lieues  au 
sud-ouest  dé  Pé-kin ,  et  150  lieues  au  ûord-est 
de  LifMtgnn  '  sur  les  fh)ntières  du  rbn-fôn. 


'  Langlois  dit  1646. 

»  De  la  Chine.  ï,  167, 168. 

^  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  i354»  art.  Tchin-toA, 


dby  Google- 


iie  DESCRIPTIOW 

J'ai  donné  (art.  cxvui)  la  position  astronomi-' 
que  de  Tchïng^urfou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Tourkiun,  Kouang^han,  Sn'tchingp  Kien-nan, 
Si'îchuen^  TchoU'kiun^  Y-tchéou,  Chou-natirtou, 
MoKirchoU'kiuny  Ta^tou^^fau  et  Naurking  ^ . 

Soui'Uhéou'fou,  écrit  par  les  Anglais  «Sitt- 
îchéow'fou^  est  une  ville  riche  et  commerçante» 
avantage  qu'elle  doit  à  son  heiveuse  situation 
an  confluent  des  rivières  Kin^cha^kiang  et  Ma^ 
hu  ou  Mahou  y  toutes  deux  navigables,  à  60 
lieues  an  sud-est  de  Tching-tou^fau*.  Son  sol 
est  inégal  et  montneux ,  mais  fertile  et  bien 
cultivé  ;  on  y  récolte  une  grande  quantité  de 
grains  et  de  fruits ,  surtout  de  celui  que  l'on 
nomme  U-tchi ,  si  célèbre  à  la  Chine  par  son 
extrême  délicatesse.  Les  perroquets  sont  fort 
communs  dans  cette  contrée.  Neuf  villes  du 
troisième  ordre  composent  le  ressort  de  cette 
métropole  \ 

J'ai  donné  (art.  cxviii)  la  position  astronomi-» 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io5. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  ]I,i  i3i ,  art.  Siu»tchéou-/bu 
«  De  la  Chine.  1,  169. 
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que  de  cette  ville.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Kiethouei  y  Ou-tchéou ,  Yuei-tchéou ,  Léou-tong, 
Nan-ki ,  Soui-nan  et  Soui^tchéou-lou  '. 

Tchong'king-fou ,  que  l'abbé  Grosier  écrit 
Tchori'-kin-fouy  et  les  Anglais  Tchoung-khing^fou^ 
chef-lieu  du  département  du  même  nom ,  est 
située  à  l'endroit  où  le  Kia4in ,  après  avoir 
reçu  une  petite  rivière ,  se  jette  dans  le  fleuve 
Kiang^  et  sur  le  bord  occidental  de  ce  fleuve  '. 
Une  telle  position  rend  encore  cette  ville  très- 
commerçante.  Elle  est  bien  bâtie»  et  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une  montagne. 
L'air  que  l'on  y  respire  est  sain  et  tempéré. 
Les  coffres  de  cannes  entrelacées  que  l'on  y 
fabrique  ,  et  la  bonté  de  son  poisson ,  contri- 
buent à  l'enrichir.  Le  fruit  du  li'tchi  croit  aussi 
sur  son  territoire,  et  Ton  y  cultive  avec  succès 
la  belle  fleur  du  mou-tane ,  ou  pivoine  arbris- 
seau. Il  y  a  des  raffineries.  Quelques-unes  de 
ses  montagnes  contiennent  des  mines  de  diffé- 


»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3. 
*  Le  Dictionnaire  de  Langlois  se  trompe  en  disant  que 
J'chong'king  est  au  conflaent  de  deux  petites  riyières. 
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rens  métaux  >  et  dles  pdU»  à  «el.  Snr  une  au- 
tre,  qw  Ton  appelle  Xon-iHOuèii6,  s'élève  un 
riche  monastère  de  bonzes  »  qui  renferme  une 
bibliothèque  composée,  dit-on,  de  trente  miHe  ' 
volumes.  Cette  cité  commande  à  dix-neuf  villes, 
dont  trois  sont  du  second  ordre  *.  Elle  est  à  72 
lieues  à  Fest-sud-ouest  de  Tching-'tou'fou  ^. 

J'ai  donné  (art.  cxviii)  la  position  astronomi- 
que de  7l:fco»9->l:mj^- /au.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Yong'-ning^kiun,  Pa4ou,  Pa^kmn,  Tchou^ 
tchéou ,  Pa  •  tctéou ,  Yu'^  tçhéou ,  Nan  -  ping  et 
fLong-tchéou  4. 

Morou-fou,  que  les  Anglais  écrivent  ^o-Aou, 
a  emprunté  son  nom  d'un  petit  lac  appelé  aussi 
Ma^hùu^  qui  est  dans  son  voisinage.  La  rivière 
Kinrcha^kiang  baigne  ses  murs.  Cette  cité  n'a 
rien  qui  la  ^stingue  des  villes  communes  et 
ordinaires.  Elle  ne  commande  à  aucune  autre 
ville,  mais  elle  a  sous  sa  dépendance  un  grand 


■  Langlois  dit  quatre-vingt-dix  mille. 

*  De  la  Ghine.  1^  1J69»  170. 

^  Dicliowiaif €1  de  UuigIgM,  art.  TcAotu^^khin^. 

4^ :V4rt  <to  vj^ificar  les  Jû^u».  IX,  nos. 
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nombre  de  forts,  bâtis  sur  son  territoife  '.  Elle 
est  à  70  lieues  au  sud  de  Tching-tou-fou  >. 

^ai  donné  (art.  cxvni)  la  position  astronomi- 
que de  Mu'OU'fou.  Son  ancien  nom  est  Tiang^ 
koK 

J'cking-hiang-fou ,  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Tchin-yan^fou^  est  située  au  mi(M  de  la  pro- 
vince. C'est  une  ville  grande ,  bien  peuplée  , 
mais  où  rien  ne  mérite  une  mention  parUci>- 
lière.  Elle  n'exerce  de  juridiction  sur  aucune 
autre  ville*. 

J'ai  donné  la  position  astronomique  de 
Tching-htang-fou  (art.  cxviii).  Ses  anciens  noms 
sont  :  Man^povrpou  ,  Si-nati'fàn-'povrtou,  Man- 
pou4ou ,  ManrpoU'fou  et  Manrpou^ktun  ^. 

Tchanrtchuene^tchéoUf  on  plutôt  Tchm-tchuen" 
ichéouy  comme  les  cinq  autres  cités  dont  nous 
allons  parler  y  ne  jouit  que  du  titre  de  tchéou  ; 


>  De  la  Chine.  I»  171. 

•  Dictionnaire  de  Langloii.  Il,  a36,  art.  Morhou. 

'  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  98. 

4  De  la  Chine.  1, 17a. 

«  L'Art  de  vériûer  les  Dates.  IX»  io5. 
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mais  toutes  ces  villes  égalent  celles  du  premier 
ordre  par  leur  grandeur,  leur  population  et 
rétendue  de  leur  territoire.  Si  elles  ne  sont 
pas  placées  au  premier  rang,  c'est  uniquement 
parce  que  la  politique  du  gouvernement  évite 
de  trop  multiplier  les  grands  mandarins  dans 
une  seule  province  '. 

Tchan''tchuen':tchéou  est  une  ville-assez  peu- 
plée f  qui  a  des  fonderies  de  cuivre  et  des  car- 
rières de  marbre  '.  Elle  doit  à  l'abondance  des 
eaux  qui  arrosent  son  territoire ,  son  extraor- 
dinaire fertilité.  Ses  montagnes ,  qui  s'élèvent 
peu  f  sont  toutes  cultivées  avec  le  même  soin 
que  les  plaines ,  et  peuplées  de  gros  bourgs. 
Les  terres  y  sont  propres  à  la  canne  à  sucre, 
et  en  fournissent  d'immenses  récoltes,  dont  on 
fabrique  du  sucre  excellept.  On  tire  de  quel- 
ques-unes de  ses  montagnes  beaucoup  de  cui- 
vre, et  de  cette  sorte  de  pierres  qu'on  nomme 
dendrites,  sur  lesquelles  des  plantes,  des  ar- 


>  De  la  Chine.  1, 17a. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.   II ,  j35i,  art.   Tçhanr 
fchjuen-tchéou. 
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brisseaux>  des  paysages,  se  trouvent  aaturelle- 
ment  représentés.  Cette  cité  a  sous  sa  juridic- 
tion sept  villes  du  troisième  ordre  \ 

Mey-tchéou  ,  les  Anglais  écrivent  Mey-tckeuy 
est  une  ville  dont  deux  rivières  renferment  le 
territoire.  Elle-même  est  située  au  milieu  du 
lac  Hoane,  dont  les  eaux  la  baignent  de  toutes 
parts.  Ses  principales  portes  aboutissent  à  des 
ponts  qui  établissent  ses  communications  avec 
la  terre.  Tous  les  bords  du  lac  offrent  d'agréa- 
bles promenades ,  et  sont  ornés  de  jardins  et 
de  jolies  maisons  de  campagne.  Cette  ville  en 
compte  trois  autres  dans  son  ressort  ^  Elle  est 
à  18  lieues  au  sud  de  Tching'-toU'fou  ^ 

Kia-ting-tchéou ,  chef-lieu  du  département 
du  même  nom ,  jouit  d'une  heureuse  situation 
au  milieu  de  lacs  et  de  rivières  ;  ses  eauxabon- 
dantes,  habilement  dirigées,  couvrent  ses  plai- 
nes de  la  riante  verdure  de  végétaux  de  tout^e 
espèce  » .  et  surtout  de  riches  moissons  de  riz. 


»  De  la  Chine.  1, 172,  173. 
»  De  la  Chine.  I,  173. 

3  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  353^  airUAfef-tcheu. 
T.  II.  .  6 
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de  ces  viUes,  où  on  leur  distribue  une  portion 

des  terres  circonvoisines,  qu'ils  cultivent  avec 

leurs  familles.  Ces  quatre  cités  sont  :  Tong- 

tchuen^fou ,    Ou-sa ,    Ou-mong-fou  et  Tcfùn- 

you'tou^. 

Tùng^tchuen-fou  f  écrit  par  Tabbé  Grosier 
Ton-thuene-fou  i  et  par  les  Anglais  Ihoung- 
tchkouan ,  est  le  chef^lieu  du  département  du 
même  nom»  Cette  forteresse ,  située  sur  les 
frontières  de  rTun-nan»  à  trente  lieues  au 
sud-sud-ouest  d^Ou-mong-fou^est  forte  et  très- 
peuplée  '.  J'ai  donné  sa  longitude  et  sa  latitude 
(art.  cxviu),  ainsi  que  celle  d' Ou-mong-fou  S 
appelée  aussi  Ou^mong-tou. 

Les  places  d'armes  et  les  forteresses ,  en- 
tretenues pour  la  défense  de  la  province  de 
Ssé-ichueriy  sont  au  nombre  de  trente-cinq^. 

Les  Mtao-ssé  sont  un  peuple  qui  habite  les 


■  De  la  Chine.  î,  174  ^t  175. 

*  Dictionnaire  de  Lauglois.  II ,  1379 ,  art.  Thoung- 
tchhouan, 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  107  et  100. 
^  De  la  Chine.  1, 175. 
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montagnes  de  la  Chine  couvrant  les  provinces 
de  Ssé-tchuen  ^  Koud^tchéou  ,  Hou-konang  , 
Kouang-ii  et  Koang-tong.  Ils  ont  des  mœurs 
et  une  langue  différente  de  la  Chine  >  dont  ils 
sont  indépendans.  Cependant  une  grande  par- 
tie a  été  fondue  dans  cet  empire  '. 

J'ai  parlé  plus  haut  (art.  lix)  de  Fétat  mili-* 
taire  à  la  Chine.  Les  garnisons  chinoises  diflEè- 
rent  des  nôtres  :  1^  en  ce  que  les  soldats  qui 
les  composent  ne  sont  point  ambulans  comme 
ceux  d'Europe  ;  ce  n'est  pas  tantôt  un  régi- 
ment et  tantôt  un  autre  qui  gardent  telle  ville 
ou  tel  poste  ;  les  mêmes  soldats  demeurent  dix 
ou  vingt  ans  de  suite  dans  un  même  lien; 
2°  les  troupeis  qui  composent  une  garnison 
sont  entièrement  séparées  du  reste  des  habi- 
tans  ;  elles  occupent  des  espèces  de  casernes , 
dans  Tenceinte  desquelles  chaque  soldat  a  sa 
petite  maison ,  d'environ  dix  pies  en  carré  ; 
chacune  de  ces  maisons  est  précédée  d'une 
petite  cour  et  laécorapagnée  d'un  petit  jardin* 


*  Dictionnaire  de  Langlois.  Il,  355,  art.  Miao^ié.  il 
faut  écrire  Miao-ssé,  Voyez  ci-après  l'atticle  GLXXXIt. 
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Elles  ont  d'ailleurs  un  rempart,  une  muraille 
de  brique  y  des  tours,  et  un  fossé  plein  d'eau. 
Telle  ville  de  l'antiquité  a  soutenu  un  siège  de 
dix  ans ,  qui  n'avait  pas  d'aussi  bons  moyens 
de  défense  ;  et  les  vrais  moyens  d'attaque  ont 
manqué  long-tems  à  tous  les  voisins  de  la 
Chine  .^ 

Quant  aux  frontières  de  cet  empire ,  la  na- 
ture elle-même  a  pris  soin  de  les  fortifier  dans 
leur  plus  grande  étendue.  La  mer  borne  six 
de  ses  provinces ,  et  elle  est  si  basse ,  vers  les 
cfttes,  que  nul  grand  vaisseau  n'en  peut  appro- 
cher. Des  montagnes  inaccessibles  couvrent  ce 
vaste  empire  à  l'occidentale  reste  de  ses  fron- 
tières est  défendu  par  la  grande  muraille  \ 


DES  51-FANS. 

Gxxii.  Sous  le  climat  de  14  heures  et  de- 
mie, zone  qui  est  celle  dont  il  est  question  ici, 


De  la  Chine.  I,  ^-vj. 
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se  trouveiit  les  Si- fans  y  qui  doivent  être  placés 
îd  comme  sujets  de  Fempire. 

Les  Si-fans  ou  Tou-fans  habitent  au  couchant 
de  la  Chine  et  des  provinces  de  Chen-si  et  de 
Ssé'tchuen.  Leur  pays  n'est  qu'une  suite  de 
montagnes»  renfermées  entre  les  fleuves ZToanjr- 
ho  au  nord  ,  le  Yang-tsé-kiang  à  l'occident ,  et 
une  partie  de  la  province  de  Ssé-tchuen  au  sud, 
entre  le  30«  et  le  35«  degré  de  latitude  '. 

l^&Si'fans  se  divisent  en  deux  sortes  de 
peuples  :  les  Chinois  nomment  les  uns  Si^fans 
noirs,  et  les  autres  A$1-/*ans  jaunes,  noms  qu'ils 
leur  donnent  par  allusion  à  la  couleur  de  leurs 
tentes.  Les  noirs  sont  les  plus  grossiers  et  les 
plus  misérables.  Us  habitent  par  pelotons ,  et 
sont  gouvernés  par  de  petits  chefs  qui  relèvent 
d'un  plus  grand.  Les  Si-fans  jaunes  sont  sou- 
mis à  des  familles,  dont  l'aîné  se  fait  lama  y  et 
prend  l'habit  jaune.  Ces  lamas -princes,  qui 
commandent  dans  leurs  quartiers  respectifs , 
ont  le  pouvoir  de  juger  les  procès  et  de  punir 


•  De  la  Chine.  1, 299. 

p. 
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les  coupables*  Leur  gouverueineit  n'esl  poîiu 
onéreux  :  pourvu  qu'on  leur  reade  de  eertnins 
honneurs,  et  qu'on  paye  exactement  les  db-oits 
dus  au  dieui^o,  qui  se  réduisent  i  peu  de 
diose  9  ils  ne  molestent  point  leurs  sujets.  La 
plupart  de  ces  Si'-fanê  logent  sous  des  tentes , 
mais  quelques-uns  ont  des  maisons  constniiies 
en  terre ,  et  même  en  briques.  Leurs  habiui- 
tions  ne  sont  point  réunies;  elles  ne  forment  tout 
au  plus  que  de  petits  hameaux  de  six  à  sept  fa- 
milles. Us  nourrissent  de  nombreux  troupeaux» 
et  ne  manquent  point  des  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Leur  principal  commerce  est  celui  de 
la  rhubarbe,  qui  croit  en  abondance  dans  leur 
pays*  Leurs  chevaux  sont  petits,  bien  taillés,  vifs 
et  robustes'. 

Ces  peuples  sont  d'un  naturel  fier  et  indé- 
pendant ;  3s  ne  reconnaissent  qn'avee  peine  la 
domination  chinoise,  à  laquelle  ils  scat  soumis. 
Lorsqu'ils  sont  cités  par  les  mandarins ,  it  est 
très-rare  qu'ils  se  rendent  à  leurs  orAres.  Mais 

»  De  la  Chioe»  I,  299  cl  3oo. 
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Je  gottTernement  dissimule  par  politique»  et  tit- 
che  de  comenir  ces  indociles  siqeis  par  la  doiH 
ceor  et  la  modération.  Il  serait  d'ailleurs  diffi- 
cile d'employer  les  voies  de  rigueur»  pour  les 
soumettre  à  uue  obéissance  exacte.  Leurs  mon- 
tagnes affi^euses,  dont  la  cime  est  toujours  cou- 
verte de  neige  »  même  au  mois  de  juillet»  sont 
des  retraites  inacces^les,  où  l'on  ne  parvien- 
drait pas  à  les  forcer. 

Les  usages  de  ces  montagnards  diffèrent  to- 
talement de  ceux  des  Chinois  >  et  se  rappro- 
chent plus  des  coutumes  du  Tibet  »  dont  ils 
ont  fait  partie»  Cest  »  par  exemple ,  un  acte  de 
politesse  parmi  eux  de  présenter  une  éebarpe 
blanche  de  toile  ou  taffetas  »  lorsqu'ils  abor- 
dent quelque  personne  qu'ils  veulent  honorer. 
Us  n'ont  d'autre  religion  que  celle  dû  dieu  Fù^ 
pour  le  culte  duquel  ils  témoignent  un  extrême 
attachement;  lem*  superstitieuse  vénération  s'é- 
tend jusque  Sur  ses  ministres,  auxquels  ib  ont 
<^  devoir  déférer  la  suprême  puissance  et  le 
gouvernement  de  là  nation. 

Quelques-unes  de  leurs  rivières  roulent  de 
l'or  mêlé  dans  leir  sable  $  ils  Savent  le  mettre 


dby  Google 


132  DESCRIPTION 

en  œuvre  et  en  travailler  des  vases  et  de  peti- 
tes statues  »  dont  ils  font  ordinairement  des  of- 
frandes à  leur  idole.  Il  parait  même  que  l'usa- 
ge de  For  est  fort  ancien  parmi  eux ,  car  les 
livres  chinois  rapportent  que  sous  un  empe- 
reur de  la  dinastie  des  San ,  commencée  l'an 
202  avant  notre  ère  »  un  officier  ayant  été  en- 
voyé chez  les  Si-fans  ^  pour  se  plaindre  des  ra- 
vages qu'avaient  faits  quelques-uns  de  leurs 
chefs,  ils  tâchèrent  de  l'apaiser  en  lui  ofirant 
quelques  pièces  de  vaisselle  d'or,  mais  cet  olB- 
cier  les  refusa  en  disant  aux  Si-fans  que  le  th, 
servi  dans  de  pareils  plats ,  deviendrait  ponr 
lui  un  mets  très-insipide. 

Ce  peuple  est  bien  déchu  de  son  ancienne 
splendeur.  Ces  mêmes  Si-fans ,  qui  sont  au- 
jourd'hui resserrés  dans  une  contrée  sauvage , 
où  ils  ne  possèdent  aucune  ville  »  jouissaient 
autrefois  d'une  domination  très -étendue,  et 
formaient  un  État  puissant  et  redoutable,  dont 
les  chefs  ont  souvent  donné  de  l'inquiétude 
aux  empereurs  chinois.  Ils  possédaient,  du 
côté  de  l'orient ,  plusieurs  terres  qui  font  à 
présent  partie  des  provinces  de  &9sé-f^fttien  et  de 
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Ckethsi;  ils  avaientmème  poussé  leurs  conque^ 
tes  dans  la  Chine  jusqu'à  se  rendre  maîtres  de 
piusieursvilles  du  second  ordre,  donl ils  avaient 
formé  quatre  départemens.  Du  côté  de  l'occi- 
dent, ils  s'étaient  emparés  du  fleuve  Ya4on, 
jusqu'aux  limites  du  Cachemir.  Hais  des  divi- 
sions intestines  ont  insensiblement  aJDTaibli  cette 
grande  monarchie,  qui  enfin  s'est  détruite. 
Les  annales  chinoises  placent  la  date  de  sa 
ruine  vers  Tan  1227,  à  l'époque  des  conquêtes 
de  Genghiskhan.  Depuis  ce  tems ,  les  Si-fans 
sont  rentrés  dans  leurs  montagnes  natales,  où, 
de  peuple  conquérant  et  policé ,  ils  sont  re« 
devenus  sujets  et  presque  sauvages  '. 

Le  Yalon ,  dont  je  viens  de  parler ,  appelé 
aussi  Yalon-kiangy  est  une  grande  rivière  d'ea- 
viron  300  lieues  de  cours;  elle  se  jette  dans  le 
Yang-ué-kiang  y  sur  les  frontières  du  Tibet'. 
On  voit  qu'elle  augmente  beaucoup  l'étendue 


'  Be  la  Chine.  I,  3oo-3o3. 

*  Dictiomiaire  de  Langlois.  II,  i638,  art.   Yalon- 
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de  ce  fleure  Y(mg-4$é*Jàam§  ^^quî  est  vériuble* 

oieiit  prodîgieiise. 

DU  TtBBT. 

I.  Sa  ée9Cfiption  phinque. 

cxxiii.  Je  donnerai  d'abord  la  situation.  Té- 
tendue  »  les  limites  et  la  division  du  Tiàet  ou 
Tartane  méridionale.  On  écrit  aussi  Thiba.  Il 
est  ccmBtt  sous  différens  noms.  Les  Ghinw 
rappellent  Tsan^  les  Tartares  Barautola,  Bout- 
tan ,  Tangout.  Les  uns  et  les  antres  le  déstgneiit 
encore  sous  le  nom  de  Letêsa,  parce  que  le  can- 
ton qui  porte  ce  nom  est  le  lieu  où  le  daUâAa- 
ma  tient  sa  Cour  \ 

Les  limites  de  cette  vaste  contrée  B'ant  ja- 
mais été  déterminées  d'une  manière  rigoureu- 
se ,  nuds  en  ne  les  considérant  que  sous  les 
rapports  usuels ,  on  peut  dire  qu'elle  contient 
toute  cette  étendue  de  pays  comprise  entre  les 

■  De  la  Chine.  II,  69. 
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frûntiâres  occidentales  du  Cacbemîr  »  70»  â^ 
AlV'  de  longitude  esl  de  Paris  »  el  celles  de  b 
Ghiiie ,  97«  ZV  W  de  la  inéme  longitude  ,  et 
qui  y  longeant  la  chaîne  de  rHimalaya^  se  pto^ 
longe  obliquement  au  sud  du  27*  au  d4*  '  dé« 
gré  de  latitude  nord  ^  Il  est  renfermé  dans  le 
pays  de  Kokonor,  les  protinces  chinoises  de 
Ssé'tehnen  et  d'yiin-  nan  »  le  royaume  d'Ata , 
les  États  du  Mongol,  la  Boukharie  et  le  grand 
désen  de  Gobi.  Son  étendue ,  d'orient  en  oc- 
cident,  comprend  plus  de  tingt  dégrés ,  et 
plus  de  huit  du  nord  au  sud^,  c'est-à-dire 
qu'en  longueur  »  de  l'est  à  l'ouest ,  le  Tibet 
peut  aToir  435  lieues  ;  quant  à  sa  largeur  du 
sud  an  nord,  il  n'est  pas  possible  de  l'éTalaér , 
attendu  que  dans  cette  direction  la  ligne  de 
démarcation  se  perd  dans  les  plaines  immen- 
ses de  la  Tartarie.  Dans  le  langage  des  naturels 


*  Le  texte  de  Langlois  dit  du  37^  au  a8®,  ce  qui  serait 
lui  donner  trop  peu  d'épaisseur. 

•  Nouveau  Dictiontiaire  de  géographie^  par  Langlois. 
^Pâiis,  035,  II,  i38a,  aH.  Tiket. 

3  Dé  k  ClttBÀ.  II,  59  st  60. 
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de  l'Hindoustan»  le  pays  adjacent  aux  pics  nei"- 
geux  et  celui  qui  s'éteud  à  droite  et  à  gauche 
de  ces  pics  »  prennent  le  nom  de  Bhote  {Bhota 
4ans  le  sanscrit)  »  et  les  habitans  celui  deBkotr 
cas.  Il  ne  paraît  pas  même  que  le  nom  de  Ti- 
bet soit  nulle  part  d'un  usage  général  ^  pour 
désigner  cette  contrée  dans  le  sens  que  les 
Européens  attachent  à  ce  mot.  Aujourd'hui  toat 
ce  territoire,  à  l'exception  deLahdackf  est 
nominalement  et  réellement  sujet  de  la  Chine  ; 
et  c'est  à  la  portion  du  Tibet ,  plus  immédia- 
tement gouvernée  par  le  vice-^roi  de  Lassa^  que 
se  rapporte  d'uncmanière  plus  spéciale  la  des- 
cription générale  que  je  vais  en  donner.  La 
principale  division  moderne  du  territoire  est  : 

i^  Lassa ,  siège  du  Dalaï  ou  grand  lama  ; 

2?  TeshoU'loumbou; 

3<»  Les  Undes; 

40  Lahdack. 

Mais  entre  les  deux  premières  et  les  detti 
dernières ,  s'interpose  une  vaste  étendue  de 
pays  inexplorés.  Suivant  le  Déôa  de  Taclagur 
ou  Taclacote,  les  ordres  de  l'Empereur  arri- 
vent à  Taclagur ,  sur  la  frontière  anglaise , 
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presque  directement  9u  sud  de  Lucknotd  »  par 
la  voie  de  Tansieu ,  Lassa ,  Tazon  et  Gurdon  ^ 
les  dépêches  étant  portées  par  des  cavaliers  , 
et  au  moyen  de  relais  distribués  sur  la  route. 
DePé-A:in  k  Lassa,  on  compte  45  journées  de 
marche;  de  là  à  Gurdon,  15  journées ,  et  en- 
fin à  Taclagur ,  par  le  même  cavalier ,  6  jour- 
nées »  en  tout  66  journées  ;  mais  il  est  difficile 
de  concilier  le  tems  employé  entre  les  deux  der- 
nières stations  avec  leur  position  relative.  En 
1816  ,  le  Déôa ,  dont  ou  vient  de  parler,  bien 
que  fonctionnaire  attaché  à  TEmpereur,  ne  put 
reconnaître  Fé-kin  ;  il  appelait  la  Chine  Geeren^ 
et  n'avait  jamais  entendu  parler  du  mot  Tibet  \ 
Je  viens  de  dire  que  les  Chinois  donnaient  au 
Tibet  le  nom  de  Tangout ,  mais  il  faut  distin- 
guer les  tems  :  j'ai  observé  (art.  xcviii)  que  ce 
nom  de  Tangout  avait  désigné  un  puissant  em- 
pire ,  qui  comprenait  la  partie  nord-ouest  de 
la  Chine  »  le  pays  des  Si-fans  et  une  partie  du 
Tibet.  J'ai  ajouté  qu'aujourd'hui  ce  nom  de 


*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois* 
Paria,  i835,II,  1 38a,  art.  Tibet 
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Tangout  était  restreint  au  pays  situé  vers  le  lac 
Kokonor,  et  àoni  Sé-uhéou  est  la  principale 
ville.  U  est  fort  important  »  lorsqu'on  lit  les 
auteurs  orientaux,  de  définir  le  sens  actuel  des 
noms  géographiques.  C'est  ce  que  nous  eom«- 
prendrons  facilement  en  observant  notre  pro- 
pre histoire.  La*  France  de  Clovis  n'est  pas 
celle  de  Chaiiema  gne,  ni  celle-ci  celle  de  Louis 
XIV ,  et  la  France  de  Louis  XIY  n'est  pas  la 
nôtre.  Nous  avons  autant  de  Frances  que  de 
règnes»  pour  ainsi  dire»  dans  un  espace  de 
1400  ans;  qn'on  juge  par  là  de  la  différence 
des  dénominations  qui  ont  eu  lieu  à  la  Chine  , 
dans  un  espace  de  près  de  cinq  mille  asis,  sous 
vingt-deux  dinasties  différentes  »  avec  deux 
langues  qui  n'ont  aucun  rapport,  la  langue 
chinoise  et  la  langue  tartare,  sans  compter  les 
différens  idiomes  employés  dans  diverses  pro- 
vinces. 

2.  Montagnes  et  rivière$. 

cxxiv.  Le  Tibet  est  un  vaste  plateau ,  d'une 
hauteur  considérable ,  fesant  partie  de  la  con- 
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trée  étevée  qui  doim^  Bdtssaiice,  nennseule- 
méat  à  ^hisîevrs  |;rattdes  ri¥ières  de  riiide  et 
de  h  CUftie  ^  mais  aussi  à  «eUes  de  la  Tâita- 
rîe  du  Bord  »  ou  de  la  ^bérie.  On  sait  <|i]e  te 
iSSndft  (Indtts)  et  )e  SectaU^  ûst  lews  sources 
dans  cette  région  élevée  ;  mais  la  rivièlre  qui 
appartieat  plus  particulièrement  aa  Ty^et  est 
ie  Swpou  ou  plfftôt  Tèan'-pm^  sur  lequel  il  ser- 
rait désirable  que  l'on  pût  avoir  des  données 
plus  étendues.  Je  reviendrai  plus  tard  («rtiele 
Gxxvi)  sur  la  description  de  ce  fleuve^  Le  Oaif- 
loê  et  Y  Himalaya  appartiennent  au  Tibet,  et 
contiennent  entre  eux  les  lacs  sacrés  de  Mcuna^ 
sarovara  et  de  Rawan's-hrad.  Vers  le  28°  de 
latitude  nord,  l'Himalaya  marque  la  limite  en- 
tre le  Tibet  et  le  Boutan.  La  cime  du  C/uiin«- 
lari  est  probablement  le  point  le  plus  élevé 
dans  cette  direction  ,  puisque  c'est  de  là  que 
les  rivières  commencent  à  couler  au  nord.  On 
connaît  peu  l'intérieur  du  Tibet ,  mais  on  le 
croît  composé  de  grandes  plaines  pierreuses 
ou  sabloneuses  ,  entrecoupées  de  montagnes 
peu  élevées ,  et  de  pâturages  traversés  par  de 
petites  rivières ,  qui  vont  généralement  se  per* 
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dre  dans  des  lacs  salés  et  dans  des  marais. 

D'après  les  notions  fournies  par  les  Chinois, 
les  principales  rivières  du  Tibet  sont  le  Sanpou 
et  le  Manchon;  cette  dernière  a  sa  source  dans 
des  montagnes  sitQées  à  environ  trente  lieues 
au  sud -est  de  Tesckou-loumbou,  d'où  elle 
coule  au  sud  du  Sanpou  ou  Brahmapoutre ,  à 
une  distance  de  vingt-cinq  lieues  et  presque 
parallèlement  à  cette  rivière,  à  laquelle  on  croit 
qu'elle  finit  par  se  joindre. 

lA  rivière  Gaidjao  coule  au-delà  de  Lassa , 
à  peu  de  distance  au  sud^  et  tombe  ensuite 
par  un  cours  rapide  dans  le  Brahmapoutre  ou 
Sanpou  '. 

Les  montagnes  du  Tibet  sont  le  point  le  plus 
élevé  de  notre  globe.  Les  pics  de  Y  Himalaya , 
dont  la  hauteur  est  la  plus  grande ,  sont  • 

Le  14®,  dont  la  hauteur  est  de  7821  mètres  ; 

Le  12«,  7088  mètres; 

Le  3%  6959  mètres; 


ï  Nouveau  DicUonhaire  ^  par  Langloû.  lî,  i33à,  art. 
Tibet. 
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Le  23%  6925  mètres'. 

Cest  sans  doute  le  quatorzième  qui  est  ap^ 
pelé  Chamalari.  Le  pic  Névado  de  Sorata ,  au 
Pérou ,  s'élève  à  7696  mètres.  Ainsi ,  sa  hau- 
teur ne  le  cède  à  celle  de  ï Himalaya  qu'au 
quatorzième  du  Tibet ,  c'est-à-dire  au  pic  de 
Chamalari.  Il  est  en  grande  vénération  parmi 
les  bouddhistes  et  les  hindous  du  culte  de 
Brama  /qui  viennent  s'acquitter  de  leurs  pieux 
devoirs  sur  sa  cime  couverte  de  neige.-  On  n'a 
donné  jusqu'ici  aucune  explication  satisfesante 
sur  la  sainteté  particulière  attribuée  à  cette 
montagne  ;  mais  on  peut  observer  en  général 
que  tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  une 
montagne  couverte  de  neigé  »  une  source  d'eau 
chaude ,  la  source  ou  le  confluent  d*une  ri- 
vière, un  lac  ou  une  volcan ,  deviennent  des 
objets  de  culte  pour  les  Hindous^;  certaine- 
ment le  pic  de   Chamalari  est  extrêmement 


>  Annuaire  pour  Tan  i83a,  présenté  par  le  Bureau  des 
longitudes.  Paris,  i83i,  p.  ia4'  V*  ci-après  l'art,  CXXV. 
»  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  1^89,  art.  J^beL 
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remarquable»  puisqa'H  til  h  |iIb»  élevé  de 
noire  glote. 

Il  est  chir  que  YSlmala^  esl  F/matk  des 
Indiens.  SaalM)a  dil  '  que  les  Indiens ,  ainsi 
que  les  Scitbe&les  plus  voisks  du  mont  Imaûs, 
oocnpent  ks.  bords  de  la  mer  Gaspienae. 

Suivant  l'opinion  comniiDn  »  (fit  sâUsurs  ce 
géo^^apke  \  la  dernière  prolongation  du  Tan- 
nus ,  celle  qu'on  sqpfpelln  Imaûs  et  qui  toncbe 
à  l'Inde  (c'esfr-à*dii?e  qnî  limite  l'Inde  au  noid), 
ne  s'avance  à  l'Orient  ni  f^ns  ni  poins  que 
l'Imle  elle*mème.  C'est  l'knaus  qui  aboutit  à 
l'Océan  oriental.  En  eflet,  la  chaîne  de  l'Hima- 
laya se  prolonge  au  nord  de  b  Chine ,  du 
Léaotong  et  de  la  Corée  jusqu'à  TOcéan  orien- 
taP. 

Enfin,  selon  Ératostbànes,  cité  p:^  Sirabon  ^ 
Hnde  est  bornée  »  du  côté  du  septeutrion  »  de- 


'  Page  13^  de  rédition  de  Casaabon,  livre  II. 
«  Livre  XI,  p.  Sig. 

'  Voyez  la  carte  de  la  Tartarie  dans  la  DeseripttoR  de 
la  Gbine,  par  l'abbë  Grosier.  I.  ^o. 
4  Livre  XV,  p.  689. 
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puis  FAriane  jusqu'à  la  mer  orientale ,  par  les 
exirémîtés  èa  Taurus,  auxquelles  les  indi- 
gènes donnent  les  noms  de  Paropamisos,  d'É- 
modos ,  dlmaôs  et  d'autres  encore  ,  mais  que 
les  Macédoniens  ont  compris  sous  la  dénomi- 
nation de  Caucase. 

On  voit  que  Strabon  a  considéré  rimaûs 
comme  un  prolongement  et  une  partie  extrême 
du  mont  Taurus.  Il  est  probable  ,  comme  le 
pense  te  major  Rennell,  que  ïlmaûs  et  YÉmo^ 
dos  ne  sont  que  la  variante  du  même  nom , 
dérivé  du  mot  sanscrit  kimmateh ,  qui  signifie 
couvert  de  neige. 

PHne  dit  en  effet  \.  que  la  cime  des  monts 
Émodiens  se  nomme  Imaûs ,  *  c'est-à-dire ,  en 
indien,  neigeux. 

L'Émodus  et  l'Imaûs  des  Anciens  sont  la 
chaîne  appelée  Émod ,  Héma  et  Hîmmala  par 
les  Indiens  modernes  ». 

L'Imaûs  séparait  l'Inde  de  la  Sciihie,  com- 
me l'Himalaya  sépare  aujourd'hui  l'Hindoustan 


»  Livre  VI, chap.  ai. 

*  Walb.  Hindostan,  liTreJI,  p.  709. 
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de  la  Tartarie.  Une  branche  qui  s'avance  dans 
le  nord  coupait  la  Scithie  en  deux  ;  savoir  :  la 
Scithie  en-deçà  et  la  Scithie  au-delà  de  llmaùs. 
Ptolémée  »  qui  fait  deux  chapitres  de  ces  deux 
Scithies  ,  les  borne  au  nord  par  une  terre  in- 
connue; c'est-à-dire  que  Ton  ignorait  jusqu'où 
allait  cette  montagne.  Nous  savons  à  présent 
que  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
les  Indes  au  nord  des  royaumes  de  Caboul  et 
de  Cachemir,  et  qui  traverse  le  royaume  du 
grand  Tibet  »  ne  court  du  sud  au  nord ,  selon 
la  ligne  méridienne ,  comme  Ptolémée  le  dit 
de  rimaiis,  que  jusqu'au  A7^  degré  de  latitude, 
où  elle  conGne  le  pays  des  Calmouks  %  fort 
au-dessus  du  Tibet  ;  après  quoi  elle  se  tourne 
vers  l'orient,  puis  vers  le  nord»  et  enfin  vers  le 
nord-ouest,  jusqu'à  l'embouchure  de  Jénisckéa, 
fleuve  de  Sibérie  \ 

Les  monts  Hinimala  ou  Hima  ou  Hémakota, 
proprement  dits,    Vlmaûs  et  ÏHémodus  des 


>  Voyez  la  carte  de  la  Tartarie,  par  Tabbé  Grosier. 
*  Dictionnaire  poar  rintelligence  des  auteurs  classi- 
ques, par  Sabbathier.  Paris,  1777,  XXII,  I70,art./miztfs. 
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Anciens  9  semblent  se  courber  en  demi-cercle 
depuis  les  sources  du  Gange  jusqu'aux  fron- 
tières d'Assam ,  dans  une  direction  nord-ouest 
et  sud-est«  Ail  nord  du  fleuve  Sanpou  s'élève 
une  chaine  parallèle,  et  encore  plus  haute  en  se 
rapprochant  du  nord»  de  laquelle  on  voit  beau- 
coup de  grands  lacs.  La  principale  élévation  pa- 
rait celle  du  centre  ;  elle  est  au  sud  du  lac  I^er^ 
kiri  ;  on  l'appelle  Kcnran^  nom  que  Ton  pourrait 
étendre  à  toute  la  chaine ,  quoique  celui  de 
Kantel  soit  donné  à  la  partie  occidentale  *. 

3^  Cliniat. 

cxxv.  Les  saisons»  au  Tibet,  sont  d'une 
ujûformité  remarquable  y  surtout  dans  le  Las- 
sa; leur  durée  et  leur  retour  périodiques  sui- 
vftkt  à  peu  près  la  même  marche  qu'au  Ben- 
gale. On  y  a  le  printems  de  mars  en  mai,  avec 
une  atmosphère  très-variable ,  de  la  chaleur. 


"  Précis  de  la  g^éograpbie  aniyerselle,  par  Malte-Brim. 
Paris,  i8ia,  III,  566  et  567.  Voyez-y  la  suite. 

T.  II.  ;  7 
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des  orages ,  des  coups  de  tonnerre  et  quelque» 
pluies  accidentelles*  De  juin  en  septembre, 
c'est  la  saison  de  Thumidité  ;  des  pluies  fortes  et 
continuelles  enflent  alors  les  rivières.  D  octobre 
en  mars  règne  un  ciel  clair  et  uniforme  »  rare- 
ment obscurci  par  des  nuages  ou  par  des 
brouillards.  Pendant  trofe  mois  de  cette  pé-* 
riode,  se  fait  sentir  un  degré  de  froid  plits 
rigoureux,  dit-on»  que  celui  des  contrées  les 
plus  septentrionales  de  l'Europe^  C'est  princi- 
palement vers  les  limites  méridionales  du  Ti- 
bet^ près  des  hautes  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent  du  Népaui^  du  Boutan  et 
d'j^ssam ,  qu'on  l'éprouve  dans  sa  plus  grande 
intensité.  Les  cimes  de  ces  montagnes  i:êstent, 
dans  toutes  les  saisons»  couvertes  de 'neige,  et 
leur  voisinage  est  remarquable  en  tout  tems  par 
les  vents  qui  y  soufflent.  Comme  en  Russie , 
on  y  conserve  en  hiver  la  viande  et  le  pofeson 
gelés^  La  neige,  toutefois ,  n'aimonce  pas  tou- 
jours un  froid  excessif,  puisque  dans  Tâe  Hel- 
ville,  située  dans  la  mer  polaire,  au  75»  degré 
de  latitude  nord ,  il  n'en  tombe  pas  du  tout  en 
hiver,  et  que  les  spiculcs  de  gelée  qui  flottent 
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dans  l'air  ne  s'aoïàsseiit  jamais  sur  la  terre  qu'à 
une  épaisseur  àe  quelques  polices.  A  Tuéna , 
au  Tibet,  le  16  septembre  1783^  à  six  heures 
du  matin  9  le  thermomètre  était  au-dessous 
du  point  de  congélation.  Ou  remarque  aussi 
dans  eette  région  l'extrême  sécheresse  de  l'at- 
mosphère ;  die  produit  un  effet  semblable  à 
celui  des  vents  brulans  qui  dominent  dans  quel- 
ques parties  de  rHiadoustan  ;  tout  ce  q^i  est 
végétal  se  trouve  dessédié  jusqu'à  la  friabi- 
lité» et  en  frottant  une  plante  entre  les  doigts» 
on  la  réduit  en  poui^ière  '.  Le  Tibet  »  par  s^ 
poâtioa  géographique  r  participe  à  Pélévatioii 
du  ptateaa  de  la  Tartarie  et  à  la  nature  de  son 
soi  »  impr^né  de  nitre  ;  aussi  les  froids  y  sontr 
ils  urès-rigomreux»  et  quelquefois  même  plus  vifs 
que  dans  aucune  contrée  de  l'Europe''.  CT^st 
un  froid  sec  et  piquant  qui»  sous  la  latifudef 
de  26  dégrés  »  surle9  limites^  de  cette  xone»  à 
hquelle  on  a  donné  le  ndm  de  «orride  »  le  dis- 


*  Nouveau  Dktioiuiaire  de  gébgrqalîie  »  par  Langlois. 
Paris,  i835,  II,  i383. 
«  De  la  Chme,  par  Tabbë  Groaer,  II,  76. 
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pute  à  celui  des  Alpes  sons  la  latitude  de  M 

dégrés  \ 

Ce  climat  âpre  et  glacial  s'adoucit  au  sud  dea 
monts  HimnuUa.  Tumer  assure  que  le  Bou* 
tan  y  malgré  ses  montagnes  informes  et  confu- 
ses, se  couvre  d'une  verdure  étemelle  et  s'em- 
bellit jde  forêts  pleines  d'arbres  d'une  grosseur 
et  d'une  élévation  étonnantes  ;  des  mains  in- 
dustrieuses ont  aplaniy  labouré»  ensemencé  les 
pentes  de  ces  montagnes  »  et  ont  suspendu  sur 
leurs  0ancs  des  vergers ,  des  champs  et  des 
villages,  he  Tibet  propre»  au  contraire»  n'oCfrail 
aux  regards  de  JA,  Tumer  que  des  collines 
basses  /  hérissées  de  rochers  et  sans  aucune 
apparence  de  végétation,  ou  des  plaines  arides 
d'un  aspect  uniforme  et  triste.  Le  froid  oblige 
les  habitans  à  chercher  un  abri  dans  le  creux 
de^  vallées  ou  dans  les  cavernes  s 
.  La  plaine  élevée  entre  le  plateau  de  la  Mon-^ 
golie  et  celui  du  libett  entre  les  deux  sommets 


9  Précis  de  la  géographie,  par  MalterBrun.  Paris,  1812, 
III,  667. 
•Idem,p.  567et|56S. 


dby  Google 


DE  LA  CfllNE.  CXXV.  149 

de  l'Asie»  est  remplie  de  rivières»  souvent  assez 
considérables,  qui  se  peMent  dans  le  sable  ou 
qui  forment  des  lacs  sans  écoulement»  comme 
le  Yerkin  »  qui  forme  le  lac  de  Lop.  Montes- 
quieu a  donc  fort  bien  caraôtérisé  cette  con- 
trée ,  en  disant  que  c  c'était  une  vaste  monta- 
gne plate  >  ;  car  si  elle  ne  l'était  pas,  il  y  au- 
rait, parmi  une  centaine  de  rivières ,  du  moins 
une  ou  deux  assez  fortes  pour  se  frayer  une 
libre  issue.  Mais  le  pays  n'ayant  absolument 
aucune  pente  générale ,  les  eaux  y  restèrent 
prisonnières  '.  Seulement  il  peut  y  avoir  des 
inflltrations  souterraines  qui  communiquent 
nvec  le  Hmng^ko  ou  le  YangAié4ào.ny^  ou  peut- 
être  avec  le  Jétitchia^  ou  aussi  avec  le  Gange 
et  le  Sanpou. 

Le  Tibet ,  ou  le  plateau  méridional  et  le  plus 
élevé  de  l'Asie,  est  singulièrement  riche  en 
lacs ,  et  un  grand  nombre  d'entr'eux  n'a  point 
d'écoulement.  Le  Terkiri  a  300  lieues  carrées 
de  surface.  Sur  deux  alignemens ,  l'un  au  nord 

«  Géographie  de Mentelle.  Paris,  i8o3 ,  XI,  20  et  ai. 


dby  Google 


160  DESCRIPTION 

de  Terkiri ,  de  80  lieœs  ;  Tautre  à  ï ouest ,  de 
160  à  170  lieses,  on  trouve  vinglrCrois  autres 
lacs  qui  n'ont  point  d'écoulement  ou  qui  cou- 
lent l'un  dans  l'autre  ;  prevre  certaine  qijie  le 
plateau  du  Tibet  conserve ,  pendant  un  long 
espace ,  le  même  niveau.  U  descend  en  for- 
mantd'abord  deux  vallées  ;  l'une  pour  le  Gapge, 
l'autre  pour  le  Sanpou.  Slans  ces  vallées,  il 
n'y  a»  sur  une  douzaine  de  lacs,  que  deux  qui 
ne  s'écoulent  point  dans  ces  fleuves  '. 

Entre  1#  Tibet  et  c^tte  portion  de  l'Hindons- 
tan  septentrional,  qui  se  trouve  le  long  du 
cours  de  la  rivière  Gunduck^  est  une  ville  ap- 
.  pelée  Thakacote;  c'est  le  principal  entrepôt  du 
commerce  entre  les  deux  nations;  le  plus  er- 
dinairement  les  marchandises  y  sont  apportées 
par  des  portefaix  de  montagnes ,  ou  à  dos  de 
brebis.  Suivant  les  naturels,. le  Gunduck n*est 
guéable  qu'au-dessous  de  cette  ville  ;  on  le 
passe  ailleurs  sur  des  ponts  de  bois,  ou  sur  des 
ponts  flottans  de  câbles  et  deratans  (espèce  de 

»  Géographie  de  Mentelle.  XI,  ai . 
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eannes).  Tkakaeote  contient,  dit«on»  un  millier  de 
maisons  et  est  située  dans  une  belle  vallée  qu'on 
a  quelquefois  comparée  à  celle  de  Népauly  mais 
qui  n'est  pas  aussi  grande.  A  une  petite  dis- 
tance au  snd<-ouest ,  la  montagne  blanche  du 
Dhawaladgiri  élèfe  son  énorme  cime^  dont  on 
estime  la  hauteur  à  plus  de  26,000  pies  an- 
glais aa«dessus  du  niveau  de  la  mer  '.  Or,  le 
pié  anglais  vaut  3,0479449  décimètres  \  Ainsi 
26,000  pies  anglais  valent  7924,65674  mètres, 
ce  qui  serait  plus  que  le  Chamalari  (article 
cxxit).  En  effet,  le  Dhawaladgiri ,  dont  il  n'a 
pas  été  fait  de  mesure  exacte ,  passe  pour.  la 
montagne  dominante  de  la  contrée  de  Y  Hima- 
laya. On  lui  donne  4,300  toises  au-dessus  de  la 
mer  des  Indes  ^,  ce  qui  en  porterait  la  hauteur  à 
plus  de  8380,85734  mètres ,  et  conséquemment 


■  Hamilton  ,  cité  par  le  Dictionnaire  de  Langlois.  II, 
i37a,  art.  Thafcacou, 

*  Tableau  des  mesures  anglaises  dans  FAnnuaire  du  . 
Bureau  des  longitudes  pour  i838,  p.  70. 

'  Des  montagnes  de  la  terre ,  par  on  membre  de  la 
Société  de  géographie.  Paris,  1897,  p.  97. 
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plus  encore  que  nous  ne  venons  de  la  donner. 
Mais  le  géographe  qui  donne  cette  mesore 
ajoute  que  le  colosse  du  Dhawaladgiri  ne  l'em- 
portait pas  en  élévation  sur  le  pic  de  Chôma- 
tarif  que  Ton  distingue  dans  les  plaines  du 
Ben^le  à  232  milles  de  distancé ,  ce  qui  in- 
dique une  hauteur  de  4»400  toises  S  ou  de 
8575,76100  mètres.  La  ville  de  Thakacote  est 
à  290  6'  de  latitude  nord  et  80»  45'  45''  de  lon- 
gitude à  Test  de  Paris  '. 

4.  Productions  des  trois  règneSé 
Si*',  yioérkvx, 

cxxvi.  Dès  le  premier  coup  d'œîF,  le  Tibet 
se  montre  à  l'étranger  comme  une  des  contrées 
les  moins  favorisées  du  ciel  ;  tout  y  annonce 
qu'en  grande  partie  du  moins ,  le  sol  n'est  pas 
susceptible  de  culture  ;  on  n'y  voit  de  tous  c6- 


»  Dei  montagnes  de  la  terre,  etc.,  p.  97. 
•  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Thakacùte, 
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lés  que  des  montagaies  basses  et  couvertes  de 
roches  »  ou  des  plaines  immenses  peu  favora- 
bles à  la  végétation.  Par  suite  de  la  rigueur  du 
climat  9  ainsi  que  je  Fai  observé  dans  l'article 
précédent ,  les  habitans  sont  obligés  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  vallées  et  dans  les 
cav^nes.  De  Phari  à  Naim,  sur  la  route  qui 
conduit  du  Boutan  à  Teschou'Loumbou  »  dis- 
tance d'environ  seize  lieues ,  le  pays,  pour 
l'aspect  f  la  culture  et  la  population ,  diffère 
très-peu  d'un  désert.  Les  montagnes  sont  nues 
et  composées  d'une  roche  sèche ,  qui  a  l'air 
de  tomber  en  poudre  et  qui  est  fendue  par  la 
gelée. 

Les  récoltes  ordinaires  consistent  en  fro- 
ment ,  gros  pois  et  surtout  en  orge.  On  n'y 
cultive  point  le  riz,  et  le  thé  y  est  si  peu  abon- 
dant >  que  les  classes  pauvres  ne  peuvent  s'en 
permettre  l'usage.  On  donne  les  pois  aux  che- 
vaux et  aux  mulets,  et  l'on  fait  avec  l'orge  dis- 
tillée une  boisson  recherchée  au  Tibet  dans 
toutes  les  classes.  Les  navets  et  les  raves  y  sont 
les  seules  plantes  potagères;  on  n'y  trouve 
d'autres  fruits  que  les  pêches  et  les  bynes.  C'est 

7. 
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une  pratique  constante  ehez  les  enllivatenrs  d'i- 
nonder les  terres  à  rapproche  de  l'hiver;  Teau, 
en  se  gelant»  en  couvre  la  surfece  d'une  croûte 
de  glace ,  qui  garantit  un  sol  maigre  de  la  vio- 
lence des  vents  ^ 

Au  reste ,  la  végétation  du  Tibet  est  peu 
connue  ;  la  relation  la  plus  scientifique  n'em- 
brasse que  la  partie  méridionale ,  entre  27  et 
29  dégrés  de  latitude  S  L'agriculture  y  lutte 
contre  des  obstacles  phisiques.  Vers  rappro- 
che de  l'hiver,  les  vallées  sont  communément 
sous  les  eaux  ;  cependant  les  rayons  d'un  so- 
leil ardent  ont  bientôt  mûri  les  épis.  L'au- 
tomne étant  clair  et  serein,  le  cultivateur  étend 
sa  moisson  sur  la  terre  pour  y  sécher  ;  ensuite 
il  la  fait  fouler  par  des  bœufs.  Les  grains  ordi- 
naires, ainsi  que  je  viens  de  l'observer,  sont 
le  froment,  les  pois  et  l'orge.  Le  riz  ne  croît 
que  dans  les  cantons  les  plus  méridionaux. 


>  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  i3S^. 

*  Smaàeii»  Bebition  sur  les  productioi^  du  Tiivst, 
dans  les  Philosopfiical  transactions,  volume  LXXîX, 
p.  79-106. 
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Lesturneps,'  les  citrouilles,  les  concombres 
abondent.  La  plupart  des  plantes  auxquelles 
les  voyageurs  ont  fait  attention  sont  également 
répandues  en  Europe  et  au  Bengale.  Les  mon- 
tagnes sont  entourées  à  leur  base  par  des  fo- 
rêts de  bambous ,  de  bananiers ,  de  trembles , 
de  bouleaux,  de  ciprès  et  d'ifs  ;  le  frêne  est  très- 
grand  et  très-beau  ;  le  pin  et  le  sapin  petits  et 
rabougris.  Sur  les  sommets  neigeux  se  répand 
le  rheuni'-undulatum ,  espèce  de  rhubarbe  dont 
les  habftans  font  usage.  On  y  trouve,  tant  sauva- 
ges que  cultivés,  les  pêchers,  les  abricotiers,  les 
pommiers ,  les  poiriers  >  les  orangers ,  les  gre- 
nadiers. Parmi  les  autres  arbustes,  plantes  et 
arbrisseaux,  Saunders  indique  le  raisin  d'ours, 
l'airelle  à  fruit  noir  et  l'airelle  canneberge  ,  le 
datura  ferox  ou  pomme  épineuse  ,  commune 
à  la  Chine  comme  au  Tibet ,  et  regardée  dans 
ces  deux  contrées  comme  un  puissant  narcoti- 
que. Une  espèce  de  laurier  produit  une  racine 
appelée  lé  cannelier  bâtard ,  qui  a  le  goût  et 
l'odeur  de  la  cannelle.  Harco-Polo  désigne  cette 
production,  répandue  dans  tout  .le  Tibet,  sous 
le  nom  de  zensero  ou  gingembre.  Le  cacalia 
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saracenica  sert  à  la  fabrication  du  chong ,  li- 
queur spiritueuse  un  peu  acide  ^ 

La  partie  méridionale  du  Tibet  »  que  les 
Anglais  de  l'Inde  nomment  le  Boutan^  jouit 
d'un  climat  plus  doux.  Cette  partie  se  compose 
d'une  longue  et  large  chaîne  de  montagnes , 
dont  quel<iues-unes»  trës-élevées  »  sont  habi- 
tuellement couvertes  de  neiges;  mais  dont  les 
autres,  la  plupart  tapissées  d'immenses  forêts, 
offrent  à  l'œil  une  étemelle  verdure.  Les  che- 
mins en  sont  escarpés  et  difficiles,  mais  ils 
conduisent  à  de  fertiles  vallées ,  dont  les  ou- 
vertures ,  dirigées  vers  le  midi ,  admettent  une 
douce  chaleur,  et  où  croissent  et  mûrissent 
d'abondantes  moissons  et  des  fruits  de  toute 
espèce ^ 

Le  Tibet  (art.  cxxiv)  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  jsources  et  de  rivières ,  et  surtout 
par  les  eaux  d'un  fleuve  qui  le  traverse  dans 
toute  son  étendue.  Les  Tibétains  le  nomment 


«  Précis  dé  la  géographie,  par  Malte-Brun.  Paris,  i8ia, 
III,  568  et  569. 
•  De  la  Chine.  II,  Si  et  8a. 
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Yarou^uan-poUf  ou  simplement  Tsan^pou  (le 
fleuve  )  »  et  les  Indiens,  Burkam-pouteTf  ou  plu- 
tôt Brahma'pouter{né  ou  issu  de  Brama).  11 
prend  sa  source  vers  les  mêmes  lieus  que  le 
Gange ,  vers  les  monts  Kentaî$9éf  non  loin  de 
la  frontière  de  Cachemire.  Les  deux  fleuves 
naissans  se  séparent  dès  leur  origine  et  pren- 
nent des  directions  opposées,  mais  pour  se  rap- 
procher ensuite  et  confondre  leurs  eaux  avant 
qu'elles  se  rendent  à  la  mer.  Le  Gange  coule 
vers  l'ouest^  où  une  chaîne  de  montagnes,  qu'il 
rencontre,  le  force  de  se  diriger  vers  le  sud.  Le 
Tsan^pou  oil  Sanpou  prend  la  route  de  Test.  Ce- 
lui-ci, obligé  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  des 
contrées  rudes  et  montagneuses,  suit  long-tems 
un  cours  tortueux  et  resserré  ;  il  élargit  son  lit 
dans  les  plaines ,  et  forme  beaucoup  d'îles  ;  il 
passe  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Lassa,  ca- 
pitale et  résidence  du  suprême  Lama  ;  et  enfin, 
lorsqu'il  a  franchi  les  dernières  limites  du  Tibet, 
il  tourne  vers  le  sud-ouest ,  entre  dans  le  Ben- 
gale ,  au-dessous  de  Rangamatty,  et  rencontre 
le  Gange,  auquel  il  se  réunit.  Les  deux  fleuves 
ne  se  séparent  plus  »  semblables  en  quelque 
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sorte  à  deux  frères  qui  ne  se  sont  pas  vos  de- 
puis renfonce,  et  qm ,  après  de  longues  erreurs 
et  de  pénibles  voyages»  se  retrouvent,  étonnés 
de  leur  mutuel  agrandissement.  Le  Gange  et 
le  Sanpùu  prennent,  après  leur  jonction  ,  le 
nom  de  Mégna^  et  roulent  majestueusement 
leurs  eaut  réunies  jusqu'à  la  mer,  oit  ils  se  jet- 
tent par  un  grand  nombre  de  bras  et  de  canaux 
qu'ils  se  sont  ouverts  <. 

'  s  9.  Âjnukvx, 

cxxvii.  On  peut  dire  que  sous  la  rapport  du 
règne  animal»  il  y  a  surabondance  au  Tibet , 
ce  qui  est  le  contraire  du  Bouton,  où,  à  Texcep- 
tiondes  quadrupèdes  domestiques,  on  ne  trouve 
presque  point  d'animaux,  et  où  il  n'y  a  d'autre 
gibier  que  le  faisan.  Mais  au  Tibet,  on  est  étonné 
de  la  variété  et  de  la  multitude  d'oiseaux  sau- 
vages» der  gibier,  d*dnimaiix  de  proie»  de  bes- 
tiauXf  de  b&tes  de  somme  et  de  troupeaux  qu'on 
reneoniJie  r  et  à  Jaquelle  on  ne  se  serait  point 

■  DelaOïte.  t!,a2et63. 
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acteada  sou»  im  oîel  si  inbospiulier;  on  remar- 
que surtout  le  yak,  bo»  gnmniensf  de  Linnée»  ou 
bœuf  à  queue  éptdtse.  Pour  la  taille,  il  resseni-' 
ble  au  iMBuf  ordîâaire  4e  France  ;  tout  son  corps 
est  garni  d'une  épaisse  fourrure  de  longs  poils. 
II  y  a  dans  cette  espèce  une  grande  variété  de 
couleurs  ;  les  blancs  et  les  noirsxioniinent.  Qu<»- 
qu'ils  ne  soient  pas  d'une  ossature  très^forte , 
ils  paraissent  d'un  gros  volume,  eà  raison  de 
répaisseur  de  leur  toison.  On  les  mène  palfre 
dans  les  parties  les  plus  froides  du  Tibet ,  où 
ils  se  nourrissent  de  l'herbe  courte  particulière 
au  sommet  des  montagnes  et  aux  plaines  froides. 
On  les  rencontre  presque  partout,  mais  surtout 
dan»  les  hautes  montagnes  qui  séparent  le  Ti- 
bet du  Boutan,  où  ils  se  retirent  de  préférence. 
Jamais  on  ne  les  emfdoie  aux  travaux  de  Ta- 
griculture  ^  mais  ils  servent  eonme  iiétes  de 
charge  :  de  leur  poil  on  fait  des  cOrdes  et  des 
tentes  dans  tout  I^Hindoiistan.  On  recherche 
beaucoup  leurs  queues  poiir  les  dtotcftces,  es- 
pèces de  balais  employée  à  chasser  les  mou- 
ches et  les  moustiques;  on  les  utilise  aussi 
comme  accessoires  d*omemens  pour  les  harnais 
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des  cfaevaax  et  des  éléphans.  Les  génisses  don- 
nent en  abondance  d'excellent  lait,  dont  on  fait 
de  très-bon  beurre.  Quand  quelque  chose  leur 
déplaît»  les  taureaux  expriment  leur  impatience 
par  une  sorte  de  grognement  très -bruyant. 
Outre  les  yakSf  il  y  a  aussi  une  espèce  de  petit 
bœuf  comme  celui  du  Bengale,  dont  on  se  sert 
principalement  pour  le  labourage. 

Un  autre  animal  indigène  du  Tibet  est  le 
porte-musc ,  qui  montre  un  goût  décidé  pour 
les  températures  les  plus  froides.  Cet  animal 
est  à  peu  près  de  la  taille  d'un  porc  de  grosseur 
moyenne,  auquel  il  ressemble  par  la  forme  de 
son  corps.  Sa  tête  est  petite  >  sa  croupe  épaisse 
et  ronde';  ses  membres  sont  d'une  délicatesse 
extrême ,  et  il  n'a  point  de  queue.  De  la  mâ- 
choire inférieure  sortent  deux  longues  défenses 
courbes ,  tournées  vers  la  terre.  Il  est  couvert 
d'une  prodigieuse  quantité  de  poils  de  deux  et 
trois  pouces  de  long ,  qui  poussent  droits  et 
raides  sur  son  corps.  Ils  paraissent  tenir  beau- 
coup plus  de  la  nature  des  plumes  ou  des  dards 
du  porc-épic»  Le  musc  fourni  par  cet  animal 
est  une  sécrétion  qui  se  forme  dans  une  petite 
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poche  outumeur>  sembhble  aune  loupe^  située 
près  du  nombril  ^  et  qui  est  un  attribut  exclusif 
du  mâle.  On  regarde  cet  animai  comme  la  pro- 
priété de  rËtaty  et  Ton  né  peut  lui  faire  la  chasse 
qu'avec  une  permission  du  gouvernement* 

Dans  la  portion  du  Tibet  qui  confine  à  YHi'^ 
malaya  et  aux  inojits  Cailas ,  les  changemens 
de  température  arrivent  si  fréquemment  et  sont 
tellement  soudains  »  que  les  quadrupèdes  in- 
digènes ne  pourraient  se  passer  d'une  robe 
très-chaude  pour  les  défendre  contre  ces  vicis- 
situdes ;  aussi  voit-on  que  la  nature  les  a  libé- 
ralement pourvus  de  tout  ce  qui  peut  le  mieux 
remplir  cet  objet.  Le  mouton  porte  une  épaisse 
et  pesante  toison  ;  la  chèvre  a  un  duvet  très- 
fin»  entremêlé  à  la  racine  de  ses  poils  longs  et 
rudeà ,  tandis  que  la  vache  est  l^evétue  d'une 
substance  de  la  même  espèce  /et  si  peu  infé- 
rieure en  douceur  et  en  chaleur»  qu'elle  pour- 
rait presque  remplacer  la  fourrure  delà  fameuse 
chèvre  à  châles»  précieux  animal  qui  appartient 
en  propre  au  Tibet«  Ces  animaux  sont  de  di- 
verses couleurs  »  noirs,  blancs >  d'une  légère 
teinte  bleuâtre  >  et  d'une  nuance  un  peu  plus 
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légère  que  celle  d'un  faon  de  biche.  Us  portent 
leurs  cornes  droites,  et  sont,  pour  la  taille,  un  peu 
au-dessous  des  moutotas  de  la  plus  petite  race. 
La  partie  de  leur  fourrure  employée  pour  la  fa- 
brication des  châles,  est  d'une  contexture  légère 
et  forte  en  même  téms  ;  elle  pousse  près  de  la 
peau  f  recouverte  de  longues  soies  plus  gros- 
sières ;  qui  conservent  à  la  fourrure  intérieure 
son  excessive  finesse.  Des  essais  répétés  ont 
fourni  la  preuve  qu'il  était  impossible  d'élever 
cette  espèce  de  chèvre  dans  aucun  autre  pays. 
Le  lièvre  du  Tibet  porte  une  fourrure  d*une 
longueur  et  d'une  épaisseur  particulières  ;  le 
chien  lui^némé  en  a  une  ajoutée  aux  poils  dont 
il  est  ordinairement  couvert.  Le  cheval  sauvage, 
l'âne  sauvage ,  on  dit  même  le  mulet ,  se  trou- 
vent dans  le^  montagnes  de  la  Tartarie  ;  mais 
on  ne  sait  s'ils  ont  quelque  robe  qui  approche 
de  ce  que  Ton  appelle  fourrure.  Le  bharal  (monf- 
flon)  (ov»  ammon)^  qui  tient  en  même  temsde 
la  nature  du  daim  et  de  la  brebis ,  est  revêtu , 
à  la  base  de  ses  poils ,  d'une  très-belle  four- 
rure brune.  Les  chevaux  domestiques  sont 
d'une  taille  plus  haute  que  les  tanyans  da 
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Boutao^  et  montrent  une  force  et  une  vitesse 
remarquables.  Les  muleta  »  également  grands 
et  forts ,  servent  communément  de  bêles  de 
transporit  dai^s  tout  le  Tibet.  Les  chiens  res- 
semblent au  mâtin  de  f<Hi^  taille  du  Népaul; 
ils  sont  vigoureux  ei;  féroces.  D'innombrables 
troupeaux  de  brebis  se  trouvent  répandus  de 
toutes  paris  dans  ce  pays«  où  le  mouton 
forme  la  principale  nourriture  animale  de  > 
haute  et  moyenne  çlaase  ;  on  tes  emploie  aussi 
comme  bètes  de  somme ,  et  Ton  en  voit  des 
bandes  chargées  de  grain  et  de  sel  t  et  portant 
quinze  à  seia^  livres  ^chaque.  On  prépare  les 
peaux  d'agneaux  avec  la  toison*  et  ces  peaux 
deviennent  une  branche  de  commerce  très- 
productive.  Qqelquefois,  poiw  se  procurer  ces 
peaux  dans  le  plus  haut  degré  de  perfection,  on 
tue  la  brebis  avant  l'époque  où  elle  doit  agneler , 
et  Ton  est  sûr  d'obtenir  une  toison  soyeuse  et 
douce  «  particuUèrenient  propre  à  border  les 
habits»  usage  pour  lequel  on  en  fait  lé  plus 
grand  cas  dans  toute  la  Chine  et  la  Taruir ie  % 

>  Dlctionoaire  de  JUamelois*  II,  iS83  H  i3&i. 
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S  3.   MllIlfBAUX  DV  TIBBt. 

dxxViii.  Si  là  sapërficie  de  la  terre  produit 
pea  au  Tibet  «  les  richesses  minérales  que  re- 
cèlent ses  entrailles  ecHnpensent ,  jusqu'à  un 
ceitein  point,  sa  stérilité  extérieure.  Le  nitre 
abonde  dans  cette  contrée,  si  aride  et  si  élevée; 
on  trouve  Foi^  dans  plusieurs  cantods,  et  souvent 
il  se  présente  dans  un  état  de  pureté  extraordi- 
naire ;  on  le  retire  des  mines  et  on  le  recueille 
dans  les  rivières,  attaché  à  de  petits  fragmens 
de  pierre;  quelquefois  on  le  reAcontre  par 
grandes  masses,  par  morceaux  et  en  veines 
irrégidières.  Les  mines  d'or  sont  la  propriété 
exclusive  du  gouvernement.  Suivant  Abdui- 
Russoui>«il  n'y  en  a  qu'une  ^  située  à  dix-huit 
munzils  ou  journées  de  chemin ,  à  l'ouest  de 
Lassa ,  et  à  environ  trois  mutizUs  d'un  endrmt 
appelé  Lunchie ,  dont  il  permette  Texploitation 
à  des  particuliers.  Voici  à  quelles  conditions  il 
la  leur  afferme  :  tout  individti  qui  en  sollicite 
le  privilège,  s'engage  à  livrer  au  souverain  six 
maachas  d'or  ;  un  maacha  ne  pesant  guère  plus 
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que  le  diKième  d'une  roupie  »  moyenoant  quoi 
il  lai  est  permis  d'exploiter  la  mine  pendant 
trois  ou  quatre  mois.  Quel  que  soit  le  résultat 
de  ses  travaux  »  il  est  obligé  de  livrer  les  six 
maackas  au  gouvernement  >  et  le  surplus  lui 
appartient»  à  moins  qu'il  ne  vienne  à  découvrir 
une  masse  de  métal  pesant  seule  plus  de  sept 
tolahs  ;  auquel  cas  il  est  tenu»  suivant  l'autorité 
déjà  citée  »  de  la  remettre  dans  la  mine  pour 
en  prévenir  l'épuisement*.  Cette  conce^ion 
temporaire  n'est  acpordée  qu'à  i^n  nombre  de 
personnes  suffisant^  pourqn'a9  moyen  de  la 
reoûse  de  six  maachas  par  tête  la  miqe  puis$e 
produire  au  gouvernement  un  revenu  annuel 
de  400  livres  d*or  pur  ^ 

Le  sel  minéral  se  trouve  partout  ;  mais  on  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  mine  de  cuivre  ou  de  fer. 
Le  cinnabre  »  renfermant  une  portion  considé- 
rable de  vif-argent,  e^t  une  des  productions  du 
Tibet ,  et  l'on  pourrait»  avec  avanta^e^  l'extraire 
par  la  distillation,  si  le  bois  était  plus  abondant; 

*  Sur  les  mines  du  Tibet,  voyez  ci -après  l'article 
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mais  malhenreuseinent  il  y  est  fort  rare»  et  Ton 
p'a  »  pour  y  suppléer»  que  la  Eente  desséchée 
des  animaux.  Dans  cet  éiat  de  choses ,  et  sous 
un  climat  sî  rigoureux  »  la  découverte  la  {dus 
précieuse  pour  les  habitans  du  Tibet  serait  celle 
d*ttne  mine  de  charbon.  On  dit  qu'il  s'en  trouve 
dans  quelques  parties  de  la  Chine»  linuitrophes 
du  Tibet  »  et  qu'on  l'emploie  comme  chauf- 
fage». 

Les  sels»  en  général^  se  distinguent  principa- 
lement des  autres  corps  par  leur  grande  faci- 
lité à  se  dissoudre  dans  Féau ,  par  leur  saveur 
spécifique  »  par  leur  incombustibilité  parfaite, 
et  par  leur  forte  tendance  à  se  combiner  inti- 
mement avec  d'autres  substances. 

Tous  les  sels  minéraux»  c'est-à-dire  ceux 
qui  se  trouvent  fossiles  dans  la  nature  ,  appar- 
tiennent à  ceux  connus  sous  le  nom  de  sels 
neutres  ou  composés»  en  allemand  mif/eZ-sa/^^n, 
en  latin  salia  média,  neutra,  composita.  Ce  sont 
les  sels  composés  d'un  acide  combiné»  ou  avec 

^  Sur  les  mines  da  Tibet.  P.  1384  «"t  i3S5.      . 
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un  alkali»  ou  avec  une  terre  noaunée  alkaline 
à  cause  de  cette  faculté  de  se  combiner  ;  ou 
bien  avec  des  oxides  métalliques  ^ 

La  division  la  plus  naturelle  des  sels  fossiles 
est  d'après  les  différons  acides  qu'ils  contien- 
nent. Ainsi,  d'après  cette  distinction»  on  peut 
les  ranger  dans  les  cinq  genres  suivans  : 
l^'  Sels  neutres  muriatés  ; 
2p  Sels  neutres  sulfatés  ; 
30  Sels  neutres  nitrates  ; 
4'>  Sels  neutres  borates  ; 
ô*"  Sels  neutres  carbonates  ^ 
Celui  qui  se  trouve  spécialement  au  Tibet 
est  celui  de  la  quatrième  espèce^  celle  du  genre 
borate.  C'est  la  soude  boratée  »  le  tinkal,  en 
allemand  tinkaly  roher  borax,  borcuicsaure  soda, 
au  Tibet  swaga.  Il  est  communément  d'un  gris 
vjerdâtre,  transparent  avec  l'éclat  de  la  cire  ; 
la  cassure  en  es»t  feuilletée  à  feuilles  courbes  ; 
elle  est  cristallisée  en  prismes  plats  sextilatères, 


>  Manuel «Flùftoire uatmeUe  de  Blumenbach.  Metz, 
i8o3,  II,  098. 
•  Idem,  p.  299. 
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a^ec  les  bouts  bisellés  obliqaemeot.  Sa  savear 
est  d'abord  douceâtre,  et  ensuite  caustique  ;  il 
fond  aisément  dans  le  feu.  On  le  trouve  dans 
quelques  lacs,  dans  les  montagnes  du  Tibet  et 
dvilVépauLOn  l'emploie  particulièrement  pour 
fondre ,  souder,  etc.  ' 

Les  Arabes  savaient  que  le  borax  se  trouvait 
au  Tibet,  et  ce  qu'ils  disent  de  la  manière  dont 
pn  recueille  cette  substance,  s'accorde  avec  le 
rapport  des  naturalistes  modernes  \ 

Cette  substance  fossile,  au  rapport  de  Saun- 
ders,  cbirurj^en  de  l'ambassade  anglaise  au 
Tibet ,  se  tire  d'un  grand  lac  situé  à  quinze 
journées  de  distance  et  au  nord  de  Tesciiou^ 
Loumbou  ;  ce  lac ,  auquel  on  donne  six  à  sept 
lieues  de  circonférence  V  occupe  le  fond  d'un 
bassin ,  environné  de  tous  côtés  par  des  bau- 
teurs  couvertes  de  rocbers.  Il  ne  reçoit  dans 
son  sein  aucun  ruisseau  ;  on  ne  découvre  même 
aucune  fontaine  dans  tout  son  voisinage.  Ses 


*  Manuel  d'liisfx»ire  naturelle,  etc.  II,  So6. 
>  Précis  de  la  géographie  universelle,  par  Malte-Bma. 
Paris,  i8ia,  I»  872. 
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eaax  sont  uniquement  alimentées  par  des 
soinrces  salées.  Le  tinkal  se  forme  ou  se  dé-  ^ 
pose  dans  Fintérieur  du  lac.  Les  ouvriers  em- 
ployés à  l'extraire  Tarrachent  en  gros  blocs , 
qu'ils  brisent  ensuite  «n  de  moindres  morceaux 
pour  en  faciliter  le  transport»  et  ils  les  laissent 
exposés  à  l'air  pour  les  faire  sécher.  Quoiqu'on 
tire  le  tinkal  des  eaux  de  ce  lac  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  on  ne  s'aperçoit  d'aucune 
diminution  sensible  de  ce  minéral.  Les  trous 
et  les  cavités  que  produit  son  extraction  se  rem- 
plissent et  disparaissent  en  peu  de  tems.  Aussi 
est-ce  une  opinion  généralement  reçue  parmi 
les  Tibétains  que  le  tinkal  se  renouvelle  sans 
cesse.  On  ne  le  trouve  point  hors  du  lac  ;  il  ne 
se  mojitre  dans  aucun  des  terrains  secs  et  éle- 
vés qui  l'avoisinent.  Dans  le  bassin  même  du 
lac  9  il  semble  affecter  des  gisemens  particu- 
liers. On  ne  le  cherche,  point  vers  le  centre , 
où  les  eaux  sont  trop  profondes  »  mais  seule- 
ment jusqu'à  une  certaine  distance  du  rivage , 
où  le  plan  incliné  des  terres  rend  les  eaux  moins 
hautes.  C'est  an  contraire  du  milieu  du  lac  et 
de  sa  plus  grande  profondeur  qu'on  extrait  le 
s.  n.  9 
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sel  gemme,  antre  fossile  aoftmwis  abosda&t 

que  le  tinkal  '. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

1.   Qualités  phisiques  dei  habitam,  momrs  et 
eouÈumeÂ. 

Gxxa.  Dans  une  contrée  aussi  étendue  quek 
Tibet^  il  existe  vraisemblablement  une  grande 
variété  de  mœurs  locales,  de  coutumes  et  de  dia* 
lectes  ;  mais  conuue  il  n'y  a  qu'une  petite  portion 
de  ce  pays»  au  nord  du  Boutan^,  où  aient  jamais 
pénétré  les  voyageurs  européens,  avant  Jacque- 
mont,  ce  n'est  qu'à  cette  parde  du  Tibetque l'on 
doit  appliquer  principalement  les  observations 
qui  vont  suivre.  Al)dul-RussouIt  quia  long-tems 
habité  parmi  les  Tibétains  »  représente  les  su- 
jets du  grand  Lama  comme  une  race  d'hommes 
industrieux  »  contens  de  leur  état»  doux,  mais 
d'un  esprit  paresseux,  et  pblegmatiques  même 

»  De  la  Chm«.  lî,  g6  tt  9^7.  Vcgrez-y  laiirite. 
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dms  lenrs  penchans  ftmotfretix.  Un  Trdt  Tibé- 
tain cûotmente  sa  joarflée  par  quelques  courtes 
dérotians  da«8^  un  temple  publie  :  il  s'en  trouve 
un  dans  cteique  villag^e  ;  après  quoi  il  se  litre 
à  ses  occupations  particulières  jusqu'au  soir, 
qui  est  consacré  aux  détassemens  et  aux  plai- 
sirs. La  danse  est  un  des  amusemens  pour  les- 
quels ce  peiçle  montre  le  goût  le  plus  décidé  ; 
les  gens  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  rangs, 
s'y  livrent  également,  attendu  qu'il  n'y  a  point 
de  danseurs  de  profession  chez  eux  comme 
dans  l'Hindmistan.  L'infanticide ,  ^ue  Ton  dit 
si  commun  en  Chine ,  est ,  observe-t-on ,  in- 
connu dans  ce  pays;  cependant  on  a  reconnu 
que  llnfanticîde  sur  les  filles  n'est  pas  sans 
exemple  parmi  les  Bhotcat  de  V Himalaya.  Les 
mariages  ont  lieu  vers  l'âge  de  vingt  à  vingt- 
deux  ans  ;  ce  sont  ordinairement  les  parens  des 
deux  parties  qui  le&  arrangent ,  et  la  femme 
apporte  un  douak*e.  Abdul^Russoul  assure  que 
la  coutume  de  n^rier  une  seule  femme  à  tous 
les  fr^es  d'une  autre  famille  est  encore  prati- 
quée att  Tibet  ;  en  cela,  il  est  d^aecord  avec  le 
capitaine  Turner  et  d'autres  voyageurs  qui  pa- 
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raissent  convaincas  du  fait ,  sans  chercher  à  . 
expliquer  ce  que  devient  la  surabondance  de 
femmes  sans  maris ,  qui  doit  résulter  de  cet 
usage.  On  peut  croire  que,  dans  Torigine,  Tes- 
prit  d'une  si  choquante  coutume  fut,  du  moins  . 
en  partie ,  de  prévenir  un  accroissement  trop 
'rapide  de  la  population  dans  un  pays  stérile  : 
mais  ces  mariages  ont  commencé  à  tomber  en 
désuétude,  dans  les  environs  de  Lassa,  lorsque 
les  Chinois  y  sont  devenus  prédominans.  On 
peut  encore  attribuer  cet  usage  aux  habitudes 
indolentes  et  au  tempérament  phlegmatique 
des  Tibétains ,  considérablement  favorisés  et 
augmentés  par  la  multiplicité  de  leurs  obser- 
vances superstitieuses.  C'est  pourquoi  Ton  foit 
peu  de  cas  chez  eux  de  la  fidélité  conjugale,  et 
une  femme  peut  en  toute  liberté  transporter  sa 
personne  et  ses  affections  d'un  homme  à  l'autre, 
sans  recevoir  le  moindre  reproche  d'avoir  fait 
les  premières  avances*  L'héritage  passe  du  père 
au  fils  aine ,  et  au  défaut  d'héritier  màle ,  au 
frère  aine  ou  à  ses  fils  ;  et  si  le  défunt  ne  laisse 
ni  fils ,  ni  frères ,  ni  neveux ,  son  bien  est  dé- 
volu à  sa  veuvjs  et  à  ses  filles^ 
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Les  naturels  du  Tibet  ont  coutume  de  se  vêtir 
très-chaudement,  même  en  été;  les  gens  des 
classes  inférieures  s'habillent  de  gros  draps  de 
laine,  et  en  hiver  de  peaux  de  brebis  ou  de  re- 
nard »  dont  la  toison  ou  la  fourrure  est  en  de- 
dans. Aux  environs  de  Lassa,  les  joubbas  ou 
habits  flottans  et  les  pantalons  des  hautes  classes 
sont  en  draps  d'Europe ,  en  satin  de  la  Chine, 
en  soie  de  Cochinchine,  en  muschrou  ou  kin- 
haub  de  l'Hindoustan.  Pendant  l'hiver,  l'habit 
supérieur  d'un  homme  riche  est  bordé  de  four- 
rure noire  ou  de  peaux  de  loutre  ;  les  pauvres 
portent  alors  le  jyuUou ,  drap  fabriqué  dans  le 
pays,  bordé  de  peaux  de  brebis^  de  chèvre  et  de 
chakal  ;  et  vopgeant  toujours  dans  un  pays  plat, 
ils  ont  soini  de  se  charger  d'assez  de  vêtemens 
pour  braver  les  vents  les  plus  perçans.  Ici  et 
dans  le  Boutan^  les  personage^  de  haute  dis- 
tinction ont  l'habitude  de  ne  voyager  que  de 
nuit.  Les  maisons  des  paysans,  d'une  construc-' 
tion  misérable,  ressemblent  à  des  fours  à  bri- 
ques ;  elles  sont  bâties  en  pierres  non  taillées, 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  avec  trois  ou 
quatre  ouvertures  pour  la  lumière  :  le  toit  est 


dby  Google 


174  RESCaMFTIOH 

en  terrasse ,  entaoré  d'im  parafiet  de  deux  on 

troift  pies  de  haut. 

Le  mouton  foiwe  rafimwt  principal  des 
Tîbâtaks^  avec  diverses  préjfwtLtiom  d'oi^e 
mêlé  de  ibé  ^  de  liqueurs  spiritueuses  ou  de 
bière;  et  ils  préfèrent  uième  la  vÎMde  oroe» 
sans  aucune  espèce  d'assaisonnenens.  Us  man- 
gent ainsi  babitueUeoient  le  m&Uim  »  et  Ton 
Yoit^à  leurs  festins,  Ja  table  ienwerle  de  nsem- 
bres  de  brebis  »  tant  frais  que  houiUis*  Les 
coavnandemens  de  leor  félipmk  leur  défendent 
de  manger  de  la  volaîUe,  mats  les  oeufs  sont 
un  des  articles  les  plus  ordinaires  de  la  con- 
sommalion»  Les^ensdu  plus  bauL  rang  se  ser- 
v^^t  pour  leur  table  de  porcelaine  >  et  les  au- 
tres de  cuivre.  Cbaque  individu  den  environs 
de  Lassa  ne  marebe  jamais  sans  avoir  sur  lui 
un  eout^u  ^(  une  fourcbette  de  felnrique  eu- 
ropéeiine ,  impoilés  par  la  voin  de  la  Chine. 
V  Les  TibétainSv  n'ont  pas  de  respect  pour  les 
morts  :  ite  diffièreitf  en  eeh  de  presque  toutes 
les  autres  nations  ;  »b  abandonaeut  absolimttit 
les  CQips  desmoms;  on  les  trake  d'une  ma- 
nière qui  annosige  la  plue  complèto  barbarie. 
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il  fane  en  excepter  les  eor^  des  Idonas  ;  ceia 
d*an  Ditfare  inférieur  sont  consnnés  par  le 
feu  »  et  leurs  cemdres  déposées  dans  de  petites 
idoles  de  métal;  nais  les  cadavres  des  gens 
du  commun  sont  traités  avec  beaucoup  moins 
de  cérémonie.  Il  y  en  a  que  Ton  transporte  sur 
de  hautes  montagnes,  où ,  après  avoir  été  dé- 
membrés et  mis  en  morceaux ,  ils  sont  aban- 
donnés aux  corbeaux ,  aux  milans  et  autres 
oiseaux  de  proie.  Dans  tes  cantons  un  peu 
peuplés  y  les  chiens  ont  part  à  cette  hideuse 
pliure. 

On  redoute  au  Tîbei  la  petite  vérole  autant 
que  la  peste  dans  d'autres  parties  de  l'Asie. 
Aussitôt  qu'on  apprend  qu'elle  s'est  manifestée 
dans  un  village ,  les  individus  bien  portans  se 
hltent  d'en  sortir  et  laissent  au  ha2ard  et  au 
cours  naturel  de  la  maladie  cejax  qui  en  sont 
atteints.  L'usage  du  mercure»  pour  la  guérison 
du  mal  vénérien ,  parait  s'être  introduit  au  ft- 
bet  depuis  long-tems,  et  dû  l'y  administre 
avec  une  habileté  remarquable.  L'extrême  rar 
reté  du  bois  ne  permettant  pas  aux  habitans 
d'avoir  des  chambres  plandiéyées»  ils  sont 
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accablés  de. crampes  et  d'afiections  riiumatis^ 
maies.  La  violence  des  vents>  un  sol  sabloDeux 
et  le  reflet  de  la  neige  et  de  la  terre  y  causent 
aussi  des  ophtalmies  et  m£me  la  perte  totale 
de  la  vue  ^ 

2.  Religion. 

cxxx.  Au  Tibet  et  dans  les  pays  circonvoi- 
sins  y  les  lamas  sont  les  prêtres  de  la  secte  de 
Bouddha  »  dont  j'ai  déjà  parlé  (art.  xcv).  Ce 
sont  des  moines  qui ,  nominalement  du  moins, 
ont  renoncé  aux  plaisirs  de  ce  monde; ils^ rejet- 
tent in  loto  la  doctrine  des  castes ,  et  tout  pro- 
sélite,.  de  quelque  nation  qu'il  soit,  peut  être 
admis  dans  leur  ordre.  Ceux-ci  se  regardent 
comme  les  sectateurs  de  Saxta-gamba  ,^  qui 
vint  de  Tlnde  vers  Tavènement  de  Jésus-Christ, 
et'  qui  depuis  a  toujours  résidé  à  Lassa ,  où  il 
jouit  d'une  cternelle  jeunesse  ;    mais  outre 


■  Nouyeau  Dictionnaire  de  géographie,  par  Langbis. 
Pa»is,  i83j,  II,  i385,  i3S6. 
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que  Ton  considère  ce  personage ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  que  l'on  regarde  comme  des  in- 
carnations de  difTérens  Bafuddhas.  Le  plus  re- 
marquable est  le  dharma ,  rajah  ou  chef  spi- 
rituel du  Boutan  ;  mais  plus  renommé  et  plus 
sacré  encore  est  le  Te$chou4ama ,  qui  réside 
à  Diggarcheh  ou  Teschou4oumàou  ;  c'est  le 
guide  spirituel  de  l'empereur  de  la  Chine  '. 

M.  Troyer  a  recueilli  dans  plusieurs  ouvra- 
ges quelques  dates  d'un  Bouddha  "*,  et  c'est 
d'après  lui  que  je  vais  parler. 

L'auteur  du  Dabistan  ^  place  la  naissance  de 
Bouddha  3112  ans  avant  notre  ère  ^. 


^  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
n,  i386et  138;. 

'  Lettre  du  1 4  janvier  iSSq. 

3  Ouvrage  persan  dont  M.  Troyer  se  propose  de  pu« 
blier  une  traduction. 

i  Le  Sanang-setzen ,  traduit  par  M.  Schmidt ,  place 
l'établissement  du  bouddhisme  à  l'époque  de  la  mort  de 
Sakiormounif  Tan  ai 34  avant  notre  ère,  et  c'est  de 
cette  année  que  les  Tartares  ro<Higols  datent  les  événe^^ 
mens  de  leur  histoire.  (  Journal  des  Savans  de  janvier 
i85i y  extrait  de  Fourrage  de  Schmidt,  par  M.  Abel  Re- 
musat.) 

8. 
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D'après  le  Bh^gar^iÊmtii^,  uàAmddha  p^y 
rat  M^»afl8  «vaiil  notte  été. 

D'après  JlbovMMPti ,  im  SûwMhamÊ^  <3t6 
ans  STO^Bt  notre  ère  ^ 

D'après  des  textes  chinois  ,  Sakia-rhouni  on 
Sakiasinka  { Bouddha  généralement  considéré 
comme  personage  litstoriqne)naqint  fan  1029* 
avant  notre  ère  dans  le  nord  de  Tlnde»  au  pays 
à'/tyotlha  on  Acnde^  k  pen  de  distance  de 
Loukmw  moderne,  dans  la  vif  le  cfe  KapUapour 
on  Kapilarastou  ;  il  vécut  qnatre-vingts  ans  et 
mourut  Fan  950  atant notre  ère.  C'est  peut- 
être  celui  que  les  €hînoîs  appellent Fo  (art- 
CXI  ).  C'est  à  son  époque  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  l'origine  du  bouddhisme  en  Tartarie 
(art.  xcv). 

Les  Chinois  nous  dcHinent  la  suite  de  vingt- 
huit  patriarches  ; 'qui  étaient  de  différentes 


»  \oyei  les  oeuyrefli  (Wjsic  WiUiam  Joue»,  vol.  IX, 
p.  17.  ai, 36,44. 45. «»e4 

•  On  trouye  aussi  loaj.et  tOM, 

3  C'est  cç  que  nousappelo&s^ie  co|saume  d'Onde ,  don* 
Laknow  ou  Louknow  est  la  capitale. 
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castes  et  qui  vifaient  dans  Tlude.  Le  vingt- 
haitiëme  fut  Bodhidarma;  ce  fut  le  dernier 
patriarclie  qui  résida  dans  rHiAdoustan*  Il 
s'embarqua  sur  la  mer  du  «nd  et  anriva  en 
Chine.  Il  «'établit  sur  la  célèbre  moBCagne  de 
SuuQy  dans  le  voisiaage  de  la  vîUe  de  Ho^nany 
où  il  mourut  Tau  759  de  notre  ère  '. 

Sur  les  vingt-huit  patriarciies  bouddhistes 
qui  suivirent  Sakia-^mouni ,  voyez  :  Mélanges 
asiatiques  >  par  M.  Abel  Remnsat»  1. 1,  p.  117, 
125  ;  coBSultez  aussi  ;  Foe^koué-kif  p.  -83.  J'ai 
parlé  (art.  xcv)  de  ces  vingt-huit  patriarches , 
dont  le  dernier  vîat  s'établir  eu  Chine  l'an  499 
de  notre  ère« 

Selon  M.  Czoma  de  Koros  (voyez  sa  Gram- 
maire tibétaine ,  p*  199-201) ,  les  époques  de 
Bouddha ,  adoptées  par  les  différentes  sedes , 
varient  de  2422  à  54»  ans  avant  Jésus^^brist. 
U  en  cite  quater^  qui  sont  comme  il  suit  : 
2422,  2148,  21â9, 2135, 1310,  1060,  884,  882, 


■  Les  mQDtagnei  de  Sochouda,  daoi  la  profioctf  de 
Ho-nan,  oui  19S8  tcâies  oa  Zfi')^wèiXG^d'6léy9ltiim^' 
Des  raoutagnei  de  la  tene.  Paris,  1S37,  p.  97; 
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880,  837,  762,  653,  576,  546  avant  Tère  Cliré- 

tienne. 

D'après  le  rajalr  rarairjftiit ,  le  boaddhisme 
fut  introduit  dans  le  Kachmir  probablement 
ayant ,  mais  certainement  seus  le  règne  du  roi 
Açoka ,  qui  est  placé  à  Tan  i436  avant  Jésus- 
Christ.  Bouddha  ou  iSVi&ta-iiioiint  pourrait  donc 
avoir  paru  dans  le  seizième  siècle  avant  Fère 
•  chrétienne  / 

.  On  a  Coutume  de  placer  l'introduction  du 
bouddhisme  en  Chine  à  Fan  61  de  notre  ère  ; 
mais  des  faits  isolés  ^  et  dont  le  souvenir  s'est 
conservé  ^gaement ,  attestent  que  cette  reli- 
gion y  avait  pénétré  à  des  époques  antérieures 
à  l'ère  chrétienne  '. 

Les  Siamois  appellent  Putisat  leur  Bouddha, 
et  fixent  sa  naissance  à  Fan  622  avant  notre 
ère.  Il  est  nommé  Tckaka  par  les  Japonais , 
Sramana-gotama  par  les  Singhalais.  Ces  der- 
niers placent  sa  mort  à  Fan  543  avant  notre 


•  Voyez  Fàe^houé-kif  p.  ^o,  4'»  etc.  J'ai  donné  les 
détails  de  cet  établissement  à  l'article  GSLI ,  et  j'y  ai 
ajouté  quelcpies  partieùlarités  sur  la  vie  du  dieu  Fo. 
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ète.  Cette  date  est  généralement  adoptée  dans 
le  sud  de  Flnde ,  tandis  que  dans  le  nord  elle 
est  plus  élevée ,  comme  nous  l'avons  dit. 

L'historien  des  Mongols  orientaux  fixe  la 
mort  de  Bouddha  soûs  Tàn  21  à3  avant  notre 
ère  >  date  qui  ne  difière  pas  beaucoup  de  l'in- 
dienne 2099,  tirée  du  BhagartOamrita^  déjà  cité. 

C'est  à  ces  diverses  dates  d'un  Bouddha  que 
les  peuples  de  TÂsie  subordonnent  la  chrono*- 
logie  de  leur  histoire. 

Tel  est  le  résultat  des  recherches  de  M. 
Troyer  sur  ^oueUfca,  que  les  Chinois  appel- 
lent jFo  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (art.  cxi), 
où  j'ai  rapporté  des;  dates  différentes  de  celles- 
ci  >  ce  qui  prouve  l'inceftitude  de  ces  faits  » 
difficiles  à  éclaircir  parle  mélange  de  la  mitho- 
logie  et  de  l'histoire. 

Le  grand  Lama  ou  Dalaï-lama ,  qui  réside 
i  Lassa ,  est  regardé  par  ses  adhérens  comme 
une  incarnation  de  la  Divinité  sou»  une  forme 
humaine  ;  quand  cette  forme  vient  à  se  dissou*- 
dre,  le  Lama^  après  un  laps  de  tems  déterminé, 
en  prend  une  nouvelle ,  et  &'étant  ainsi  révélé 
auxhabitans  de  la  terre,  il  entre  en  fonctions*. 
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ou  plat6t  dans  le  long  sommeil  de  sa  mislé- 
rieuse  existence.  Abdal^Ruttouly  qui  r^ida 
long-iems  à  Lassa,  rapporte  ainsi  qu'il  suit  le 
mode  adopté  pour  vérifier  ei  constater  l'iden- 
tité da  nonvean  Lama  : 

Âossitàt  que  l'enveloppe  mortelle  du  défunt 
Lama  a  cessé  de  respirer,  les  (H>dres  religieux 
procèdent  à  certaines  cérémonies,  et  tontes  les 
classes  adressent  aa  ciel  des  prières  ^  des  sup- 
plications pour  le  conjurer  de  leur  rendre  le 
dieu  qu'ils  ont  perdu.  Ces  mistères  et  ces  in- 
vocations ne  durent  pas  moîia  de  troi^  années, 
pendant  lesquelles  on  fait  au  peuple  des  dis- 
tributions d'ai^ent  ;  les  prêtres ,  de  leur  c&té , 
en  dépensent  le  produit  en  somptueux  festins. 
A  l'expiration  des  trois  ans ,  le  ncâb  ou  rajah  , 
second  dignitaire  sacré  de  i'Élat,  commence 
les  formalités  requises  pour  déteroiiner  le  mo- 
ment ,  le  lieu  et  la  forme  de  Tincamation  im- 
minente du  Lama»  C'est  à  La$$a  que  résident 
toujours  les  grandsi[>rStre&»  dont  l'olBoe  héré- 
ditaire est  de  révéler  le  passage  du  Lama  dans 
sa  nouvelle  forme  ;  et ,  les  trois  années  expir 
rées,  le  rajah  se  rend  chez  ces  biérophnnief» 
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pour  recevoir  la  déposition  de  chacun  d*eux  en 
particulier,  et  de  ce  qu'il  sait  sur  la  descente 
atteiulue  eu  Lama,  A  la  requête  dn  naîù ,  le 
premier  grand-prêtre^  s'étant  isolé  avec  soin 
de  toute  communication  extérieure  »  accomplit 
diverses  cérémonies  et  boit  certaines  liqueurs 
spiritoenses  jusqu'à  cequ'fl  se  soit  mis  dans  un 
état  d*ivres$e  ;  après  quoi ,  cédant  à  finspira- 
tion,  il  révèle  par  éerit  le  tems  »  le  lien  et  la 
forme  de  la  nouvelle  incarnation.  On  scelle 
avec  le  plus  grand  soin  cette  première  déposi- 
tion, etFon  passe  chez  le  second  grand-prêtre, 
qui ,  après  avoir  appelé  par  les  mêmes  moyens 
fes  secours  de  l-inspiration ,  écrit  ce  qu'elle  lui 
a  révélé.  Après  cette  seconde  déposition ,  nn 
dernier  appel  définitif ,  accompagné  dà  même 
cérémonial ,  est  fait  au  troisième  grand-prêtre* 
On  ouTre  ensuite  les  trois  déclarations ,  et  s'il 
i^e  se  trouve  pas  une  coïncidence  exacte  dans 
'^urs  pronostics  sur  la  nouvelle  incarnation , 
^^  ï^ette-  le  tout  et  Ton  recommence  le  même 
cérémonial  et  la  même  épreuve  '. 

'  Noureao  Btc^nnaire  de  géographie  ^  par  LangloiS' 
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SUITE  DE  LA  RELIGION  DO  TIBET.    mCARIIATl02«' 
DC  LAVA. 


cxxxi.  On  voit  que  de  grandes  précautions 
sont  prises  pour  constater  la  nouvelle  incarna- 
tion du  Lama.  Ce  n'est  que  lorsque  les  trois 
révélations  s'accordent  en  tout  point ,  qu'elles 
sont  adressées  au  teschourlama.  Celui-ci,  après 
examen ,  les  confirme  comme  vraies  et  inspi- 
rées f  ou  les  rejette  comme  fausses  et  controu- 
vées.  Dans  le  premier  cas ,  il  fait  publier  par 
écrit  l'annonce  que  lui-même  fait  de  la  réap- 
parition du  Lama ,  déclarant  que  dans  telle 
famille ,  sous  telle  forme  et  à  tel  jour,  le  Lama 
s'est  incarné  ou  s'incarnera.  On  envoie  à  Las$a 
cet  acte  scellé  de  son  sceau ,  où  il  est  revêtu 
d?s  sceaux  des  naîbs  des  quatre  villages  qui 
composent  le  Conseil  suprême  »  et  de  tous  les 
principaux  fonctionaires.  Après  quoi»  mais 
comme  simple  formalité ,  on  l'envoie  à  l'empe- 
reur de  la  Chine  pour  obtenir  sa  confirmation. 

Lorsque  la  vérité  de  la  révélation  a  été  re- 
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connue  par  ce  puissant  monarque ,  on  la  rend 
publique ,  et  bientôt  les  nobles ,  les  prêtres  et 
tes  grands  officiers  de  l'empire  se  rendent  sur 
le  lieu  même  ,  où ,  suivant  la  prédictiqn ,  le 
Lama  va  s'incarner;  ils  le  conduisent  en  grande 
pompe  à  la  capitale ,  où ,  après  son  inaugura- 
tion f  il  prend  possession  de  sa  résidence  dans 
le  palaisy  ou  plutôt  dans  le  sanctuaire,  et  com- 
mence les  fonctions  de  sa  haute  dignité.  Aà- 
dul-Russoul  rapporte  que  le  nouveau  Lama  est 
tou)ours  un  fils  unique ,  dont  le  père  est  secrè- 
tement immolé  aussitôt  que  son  fils  a  été  re- 
connu. On  dit  cependant  que,  malgré  cette 
circonstance  tragique ,  être  père  du  Lama  est 
un  honneur  ardenunent  brigué,  et  qu*il  n'y  a  pas 
un  seul  exemple  que  le  Lama  ait  cherché  un 
corps  ailleurs  que  dans  une  famille  opulente. 
C'est  ainsi  que  le  Lama  entre  dans  le  monde . 
Quand  il  le  quitte ,  on  expose  son  corps  à  Fair 
jusqu'à  parfaite  dessication  ;  puis  on  renferme 
dans  une  châsse  d'argent ,  d'un  travail  exquis , 
représentant  une  figure  humaine  debout ,  et 
on  le  dépose  ainsi  dans  le  temple  comme  une 
idole  affectée  aux  adorations  des  fidèles.  La 
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résideace  du  grand  La$na  est  à  Pixêeléf  à  en- 
viron Xrois  Uenes  de  Lasêa.  Geat  soixante-dk 
prêtres  de  la  première  classe»  ¥o«és  à  b  prière 
et  à  des  eërémoaies  qui  ne  sont  jamais  ni  inies 
iii  interrompues ,  résident  avec  M  dans  le  pa- 
lais. Il  est  presqn'entiteemem  séparé  du  monde, 
ne  paraissant  jamais  et  pviAK  qu'nne  fois  Tan 
pour  se  rendre  au  gnsd  temple  et  y  célébrer 
le  culte  pujblic ,  au  commencement  de  la  nou- 
velle année,  qui  correspond  avec  le  heoiy  des 
Hindous.  Ifème  apnès  son  insiallatâon ,  rara- 
ment  il  s'occupe  des  affaires  temporelles  de  sa 
dignité,  et  jamais  il  ne  donne  un  moment  d'at- 
tention à  récononûe  iotérienre  de  son  établis- 
sement. On  dit  néanmoins  q«'à  lui  seul  est 
réservée  en  général  la  connaissance  exclusive 
de  toute  correspondance  avec  jes  pnissanoes 
étrangères.  A  l'arrivée  d*une  dépêche  de  la 
part  d'un  gouvememeni  étranger,  on  la  porte 
directement  au  Lama,  qui  assemble  smv4e- 
cbamp  son  Conseil.  Après  détibéraiion  ,  ce 
Conseil  se  rend  à  la  résidence  du  TaaàM  chi- 
nois ,  où  Ton  recommence  la  disoissmu  Si 
l'affaire  dont  il  s'agit  est  d'une  importance  ex- 
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traorduiaire,  U  Tmn^n  i#ère  à  r^mpereur; 
antroBieBtle  Tauzin  H  te  Coàsf&i  arrêtent  la  ré-- 
PQBse  à  lair^;  puis  on  la  porte  au  Lama  pour 
la  revêtir  4e.aoii  Sûeaa. 

Les  iaconvémens  que  ïon  pourrait  s'atten*- 
dre  à  voir  réadler  de  eet  amalgame  de  dignîtëft 
saeenlotales  et  royales  dans  la  même  personne, 
se  tnHiYeni;  neutralisés  en  grande  partie  par  le 
i^omplet  éloignement  du  grand  Lama  des  af* 
&ûres  tempor^Ues,  son  autorisé  ne  descendant  à 
aac«n  des  fonctîcmaires  saoQr(k>tanx  des  ordres 
Inférieurs  »  qui  n'ont  aucune  part  à  Tadmiais* 
tmtion  civile  de  l'État.  Une  exception  a  lien 
loutefeis  à  la  célébraticoiannuelle  de  la  grande 
solennité  d(»)l  on  a  déjà  parlé.  Pendant  vingt- 
quatre  jours»,  toutes  les  autorités  civiles  demeu» 
i^t  suspendues ,  ^  leur  pouvobr,  pendant  tout 
^  tems ,  est  itransféoé  aux  principaux  prêtres. 
U  e^  vrai  de  dire  que  la  nation  tibétaine  sem- 
l>Ie  partagée  en  deux  classa  Men  distinctes  et 
tûen  trancbées  ;  l'une  qui  s'occupe  des  affaires 
^  des  in)^èts  du  monde,  f autre  qui  n'a  é^ 

comuieree  qu'ftvee  le  cieL  Les  laïques  ne  s'im- 
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miscent  jamais  dans  les  fonctions  ni  dans  tsL 
discipline  du  clergé  ;  néamnokis ,  on  ne  voie 
pas  qu'il  soit  interdit  aux  premiers  d'étudier  les 
livres  regardés  comme  sacrés  par  les  Lamas. 
Les  rites  et  les  cérémonies  diffèrent  essentiel- 
lement de  ceux  des  brahmes  hindous.  Parmi 
les  préjugés  de  ces  derniers^  il  y  en  a  beau- 
coup 9  notamment  ceux  qui  ont  rapport  à  leurs 
absurdes  distinctions  de  caste  »  d<Hit  les  natu- 
rels du  Tibet  wtà  entièrement  exemts.  Chez 
les  Tibétains ,  la  religion  est  l'âme  de  tout  le 
sistème  politique  et  la  base  de  l'ordre  civil. 
Un  souverain  £ama,immaculéy  immortel,  pré- 
sent partout»  à  qui  rien  n'est  caché»  est  placé 
au  sommet  de  l'édifice  social  ;  les  Hindous ,  au 
contraire,  ne  reconnaissent  de  suprême  auto- 
rité dans  aucun  individu.  On  regarde  le  Lama 
comme  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  ;  il  est 
en  même  tems  le  centre  du  gouvernement  ci- 
vil >  qui  dérive  de  sa  sainteté,  sa  principale  puis- 
sance et  son  pouvoir.  On  remarque  aussi  une 
hiérarchie  régulière  qui  descend  du  grand  La-- 
i»ft,  à  travers  l'ordre  entier  des  gylongs  ou 
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moines,  jusqu'au  plus  jeuue  des  novices'. 
On  voit  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
le  gouvernement  du  pape  à  Rome  et  celui  du 
Dalaï'lama  au  Tibet.  Seulement  le  souverain 
réunit  à  Rame  les  deux  pouvoirs;  mais  hor& 
des  États  romains,  il  n'a  plus  que  le  pouvoir 
ecclésiastique.  Au  lieu  de  choisir  un  enfant  pour 
immortaliser  le  DaUMavm^  on  préfère  un  vieil- 
lard pour  perpétuer  la  sagesse  du  gouverne- 
ment romain,  et  Ton  fait  certainement  beau- 
coup mieux. 


SECONDE  SCITE  DE  LA  RELIGION  DU  TIBET. 

Costume  religieux  et  origine  du  lamisme. 

cxxxii.  Le  costume  des  ordres  religieux  dans 
cette  contrée  de  TAsie  est  l'habit  régulier  ou  d'é- 
tiquette de  tous  ceux  qui  ont  entrée  à  la  Cour. 
Il  se  compose  d'une  veste  de  drap  de  laine,  avec 
des  manches  couleur  de  grenat  foncé ,  ei  d'un 

.«  NouTcau  Dictionnaire,  etc.  II,  138;  et  i3$8. 
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anqpla  manteM ,  soit  do  même  drap  »  ou  d'un 
UsM  pins  fin  9  resaenblant  i  nn^cbftle ,  d*une 
espèce  de  paBtakm»  et  de  larfes^bottes,  bordées 
de  foormres  et  de  drap.  Les  prêtres  des  deux 
sectes  sont  distingués  les  uns  des  autres  par 
leur  eo^ume  et  par  )eur  bonnet  rouge  et  jaune  ; 
mais  on  considèpe  les  derniers  comme  les  phis 
ortodoxes,  ayant  parmi  leurs  adhérens  FEmpe- 
reur  Im-méme.  Le  grand  Lama  ou  Dakn4aTna 
de  Lassa^  le  Tesch(m4ama  et  leTanaraik^ama^ 
président,  comme  pontifes,  le  corps  des  prêtres 
à  bonnet  jaune.  On  donne  toujours  le  nom  de 
Lama  à  tout  supérieur  d'un  monastère.  Leurs 
édifices  religieux  et  leurs  monastères  sont  tous 
ornés  à  chaque  angle  d'une  tête  de  lion ,  avec 
des  sonnettes  attachées  à  sa  mâchoire  infé- 
rieure ;  on  reconnaît  aussi  cette  espèce  d'orne» 
ment  à  chaque  saillie  des  muES  du  palais  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  lion  ne 
se  trouve  point  au  nombre  des  animaux  indir 
gènes  du  Tibet. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition,  ce  fut 
de  Bénarès  que  vinrent  les  premiers  propaga- 
teurs de  la  foi ,  qui  >  après  s'être  avancés  vers 
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TeflC  et  aToir  parcouru  l'emiMre  de  la  Chine , 
dirigèrent  leur  narche  vers  FEurope.  Les  céré- 
monies funèbres»  praticpiées  par  les  Ealmonks, 
sar  les  bords  du  Volga  et  en  Russie,  à  la  mort  de 
leur  prindpalZama»  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  qui  sont  observées  aux  obsèques  d'un 
gylong  au  Bouton ,  sur  les  frontières  du  Ben- 
gale  »  ce  qm  montre  la  prodigieuse  différence 
de  la  religion  duZoma  et  du  sîstème  religieux 
des  Hindous.  Les  Tibétains  font  remonter  leur 
propre  instruction,  en  fait  de  religion  et  de 
science  »  à  une  époque  fort  antérieure  à  Texis- 
tence  de  toute  re%ion  et  de  toute  seience  en 
Europe  ;  mais  un  écrivain  anglais,  sir  William 
Jones  ^  les  regardait  comme  des  I&idous  qui 
avaient  enté  les  hérésies  de  Bouddha  sur  leur 
propre  mithologie  religieuse.  La  prindpsde 
idole  de  leur  temple  est  Mahamuni ,  le  Boud^ 
dha  de  THindoustan,  dont  le  culte  règne  sous 
une  variété  de  noms  infinie  dans  toute  réten- 
due  des  vastes  plaines  de  la  Tartane.  Durga, 
Calij  Ganésa,  avec  sa  tête  d'éléphant»  Car(t- 
kéya  (le  Mars  des  Hindous»  c'est-à-dire  le  dieu 
de  la  guerre  )  »  etptisieur»  autres  divinités  dei$ 
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Brahmes^  ont  aussi  leur  place  daas  le  Pantiiéon 
du  Tibet.  Les  mêmes  lieus  sont  en  vénération 
parmi  le  peuple;  les  mêmes  pèlerinages  ont 
lieu  au  Tibet»  au  Bengale.  Allah-abad,  Béna- 
rès,  JDarjodun  »  Caya ,  File  de  Sagor  et  /agre^ 
nat ,  attirent  également  des  foules  de  pieux 
pèlerins  ;  mais  ces  deux  derniers,  endroits  sont 
regardés  comme  au-dessus  de  tous  les  autres , 
en  sainteté;  tandis  que  Caya,  ou  naquit  leur 
grand  législateur,  ne  tient  qu'un  rang  secon- 
daire. Ceux  qui  ne  peuvent  accomplir  perso- 
nellement  ces  pékrinages»  acquièrent  un  haut 
degré  de  mérite  en  les  fesant  faire  par  procu- 
reur '.J'ai  déjà  parlé  (art.  cxxiv)  de  la  vénéra- . 
tîoD  des  Bouddhistes  et  des  Hindous  pour  le  pic 
de  Chamalari. 

Le  bouddhisme  est  une  des  religions  les  plus 
répandues  dans  le  monde  »  quoiqu'il  n'ait  pas 
franchi  les  bornes  deTAsie  autrement  que  par 
les  migrations  de  quelques  tribus  kalmoukes 
q4ii  sont  venues  s'établir  en  Europe  dans  les 

*  K/ouveau  Dictionii.ire,  etc.  II,  i333  et  1389. 
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steppes  du  Yolga  inférieur.  Il  compte  à  pré- 
sent, suivant  un  calcul  probable,  un  peu  plus 
de  deux  cens  millions  de  sectateurs.  Origi- 
naire' de  THindoustan ,  cette  religion  bienfe- 
sante  a  presqu'entièrement  quitté  ce  pays  pour 
se  répandre  depuis  Tlndus  supérieur  jusqu'aux 
bords  du  grand  Océan ,  et  même  jusqu'au  Ja- 
pon. Les  farouches  nomades  de  l'Asie  centrale 
ont  été  transformés  par  elle  en  hommes  mo- 
raux f  et  son  influence  s'est  fait  ressentir  jus- 
que dans  la  Sibérie  \ 

J'ai  déjà  dit  que  le  bouddhisme  ne  parait 
être  dans  son  origine  qu'une  réforme  de  Tan- 
cienne  religion  de  Tlnde.  Cette  réforme  »  qui 
détruisait  la  division  en  castes,  aurait  pu  être 
nn  grand  bienfait  pour  les  habitans  de  THin* 
doustan^  si  elle  avait  pu  prévaloir  à  la  longue 
sur  le  culte  des  brahmanes,  de  ces  mortels  qui 
se  disent  si  sages  et  qui  n'enseignent  que  des 
folies  »  qui  craignent  d'écraser  un  insecte  et 
qui  tolèrent  les  sacrifices  humains;  défenseurs    4 

«  Encyclopédie  des  gens  da  monde.  III,  768  et  769 , 
art.  de  M.  Klaproitu 

T.  II.  9 
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intéressés  d'iu  ordre  de  choses  ^  noft^setile- 
meni  les  ittQgSt  les  dîgBkéS)  les  avantages  de 
b  vie  sooiale ,  nais  les  péchés  et  les  mérites, 
les  chfttiaiBiis  du  vioe  et  les  récûiDpeBaes>de  ta 
vertu ,  sont,  depuis  triMs  aîUe  m  et  plus,  su- 
bmiio&Bés  À  uae  claasiiieatim  hizarre ,  héré- 
ditaire et  irrévocable.  Iloias  entichés  d'obscr- 
^-ances  puériles  et  de  préjugés  hartares ,  les 
boud«Uiistes  oat  permis  Tusage  de  la  chair  des 
animaux,  et  rappelé  rhomuie  à  sa  di^ité  ;  ils 
ont  un  peu  moins  de  respect  peur  les  vadbes 
et  les  éperviers^  mais  ils  t>nt  montré  plus  de 
commisératHm  pour  les  classes  labwieuses. 

On  a  vu  (art.  cxxx)  que  rorigiiie  du  boud- 
dhisme remonte  environ  àmiUeausavaet  ut^re 
ère  ;  dans  le  quatrième  et  le  Cinquième  siècle 
après  cette  époque»  on  le  trouve  régnant  à  c6té 
du  brahmanisme  dans  Fliide.  Nous  ignorons 
encore  dans  quel  iems  il  y  fut  totalement 
anéanti  par.cekii«ci.  On  croît  que ,  dqà  avant 
la  naissance  de  Jésus^-Christ,  la  religîoQ  de 
Bouddha  s'était  répandue  dans  la  Bactriane,  et 
de  là  parmi  les  peuples  alains',  gothiques  et 
turcs  de  l'Asie  centrale*  Elle  fut  introduite  en 
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Qiine  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère  et 
.  dans  le  quatrième  en  Corée.  En  407,  elle  pé- 
nétra pour  la  première  fois  dans  le  Tibet,  mais 
sans  pouvoir  s'y  maintenir  ]oBg-tems.[Ce^  ne 
fut  qu'en  632  que  cette  croyance  y  fut  généra- 
lement répandue.Onvoit  donc  que  tout  ce  qui 
a  «té  débité  sur  bi  haute  antiquité  de  la  cirili- 
sation  tibétaine  et  sur  rancienneté  du  boud- 
dhisme dans  tt  pays,  n'est  qu*nn  tissu  de  rêve- 
ries trop  tong-tems  accueillies,  même  par  des 
autews  estimés.  En  efiet  »  k  Tibet ,  avant  sa 
ceaversion  an  boudJBiisme^  n'était  qu*un  pays 
babitë  pardes  tribusbarbares,  en  partie  anthro- 
pophages, lia  première  introduction  de  cette 
religion  au  lapon  eut  lieu  en  552  par  la  Corée. 
EBe  s'était  déjà  répandue  parmi  les  Mongols, 
so«s  les  premiers  successeurs  de  Tcbînghîz- 
Kfaan  ;  mats  il  paraît  qu'après  leur  expulsion 
de  la  Chine,  elle  se  perdît  partiellement  chez 
eux  9  et  n'y  fut  rétablie  que  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle'. 


>  Encyclopédie  des  gens  da  monde.  HI,  76^' 
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SUITE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DU  TIBET. 

3.  Sciences  et  arts. 

cxxxm.  On  croit  géoéralement  au  Tibet  que 
Bénarès  fut  le  berceau  des  arts  et  des  sciences. 
Cette  cité  sacrée  passe  dans  l'esprit  des  habi- 
tans  pour  la  source  de  toute  religion  et  de  tout 
savoir  :  les  anciennes  provinces  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaises  jouissent  en  consé- 
quence d'une  haute  estime.  On  appelle  aita- 
khenk  ou  anankenk  les  provinces  du  Gange ,  et 
les  Tartares  les  nomment  Énacac ,  dénomina- 
tion qui  a  fini  par  embrasser  l'Inde  toute  en- 
tière. On  assure  que  l'imprimerie,  cet  instru- 
ment du  bien  et  du  mal^  a  été  exercée  au  Tibet 
à  une  époque  très-reculée,  mais  que  l'influence 
de  la  superstition  en  a  tellement  limité  l'usage, 
que  jamais  elle  n'y  a  reçu  le  plus  léger  per- 
fectionnement ^  Le  même  raisonnement  est 


>  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie,  par  liangkis. 
Paris,  i835,  II,  i389,  art.  Tibet. 
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applicable  à  la  Chine»  qui  parait  avoir  tiré  son 
écriture  de  llnde ,  ainsi  que  son  art  d'impri- 
mer ou  plutôt  de  stéréotiper>^ue  sa  communi- 
cation avec  le  Tibet  a  pu  aussi  lui  transmettre. 
On  multiplie  au  Tibet  les  exemplaires  des 
ouvrages  religieux ,  non  à  Faide  de  caractères 
mobiles,  mais  au  moyen  de  planches  solides , 
dans  le  genre  de  la  stéréotipie  ;  ils  les  impri- 
ment sur  des  bandes  d'un  papier  très-mince  » 
qu'ils  fabriquent  eux-mêmes.  Leurs  caractères 
vont  de  gauche  à  droite  comme  en  Europe.  Les 
ouvrages  de  religion  et  de  science ,  manuscrits 
ou  imprimés,  sont  écrits  en  uchin^  qui  est  la 
langue  du  Tibet  ;  pour  les  affaires  et  pour  la 
correspondance  »  c'est  Yumim  que  l'on  emploie. 
Us  ^reconnaissent  que  leur  alfabet  et  leurs  ca- 
ractères dérivent  du  sanscrit.  En  1783 ,  un 
voyageur  anglais,  le  capitaine  Turner,  observa 
qu'ils  connaissaient  les  satellites  de  Jupiter  et 
l'anneau  de  Saturne  '. 

Une  écharpe  blanche  est  un  objet  indispen- 
»  Nouveau  Dictionnaire,  etc.  U,  1389. 
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aMm  dsm  t»m  ce  qui  eêt  rebtten  oficMte  en 
d'édqoette  aa  Tibei  et  nBoMm.  On  n'eivoie 
jamais  une  l^irè  saas  y  joiadre,  scm  la  même 
ettVfèsfipef  mie  fnècede  soie  de  cette  cooienr, 
ce  ftti,  en  France ^  deTiendrait  nne  poUtesse 
fort  eoAieute.  Ces!  une  éiofe  d'on  tiasa  très- 
ia,  adaûraUepourla  puseté  et  te  lustre  de  sa 
Uancbear  ;  eHe  e$|.  ordJBascemeaitnrairée^  et,le 
pb»  fottvtnit»  k  see  deux  extrémitéa»  qui  se 
iefBMK»t  par  des  frangea»  soal  écrils  les  mots 
sacrés  r  c  Om  mampmmk  ». 

On  attache  une  telle  importance  à  cette  ain- 
gnlière  memière  de  correspendre,  qne  le  rajah 
de  Boufau  renWya  un  jonr  au  résidesc  de 
Rungpaur  une  dépêche  qu'il  Im  avait  Eut  pas- 
ser de  la  part  du  gouTeraeur-général»  seule- 
ment  parce  qu'effe  n'était  pas  acomipagnée  de 
cet  accessoire  embarrassant,  pour  en  atiesler 
l'authenticité  '. 

M.  Elaproth  donne  ainsi  l'explication  de  la 
formule  mistérieuse  que  Ton  vient  de  lire  :  il 


NoQTcau  Dictionnaire,  etc.  Il,  iS96« 
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est  le  premier  qui  nous  en  ail  fait  connaître 
Forigine  et  le  sen& 

Chaque  bouddha^  devenu  homme  pour  le 
salut  des  créatures ,  porte  le  nom  de  vénébable 
du  siècle  ;  il  laisse  son  reflet  céleste  dans  les 
régions  du  IRrifàna  * .  Après  sa  mort ,  il  est 
remplaeé  dans  le  monde  par  son  représentant, 
qui  est  une  émanation  de  lui-même.  Le  repré- 
sentant du  Châkiormotnn  ou  du  bouddha  de  notre 
époque  est  le  êodhisaîtva  Padma^pAuty  qui»  par 
des  incarnations  toujours  renouTclées,  agit  pour 
le  salut  de  tous  les  êtres.  II  est  plus  connu  sous 
les  noms  sanscrits  de  Ariyàvalokites'vara  (par 
contraction  Jryà^alo,  le  maître  qui  contemple 
tout  avec  amour)  »  et  de  Lokas'ri  onLakanAtkay 
sous  la  dénomination  tibétaine  de  Djiat'raï- 
zûgh  (qui  voit  avec  les  ieux)»  en  mongol,  iVidtm- 
àèr-^zèk-uhi.  Les  Chinois  ont  traduit  le  nom 
de^  jiriyâv€Uokit€$'vara  par  Kouanchi'it^(  celui 
qui  contemple  les  sons  de  ce  monde),  et  c'est 
de  cette  dénomination  chinoise  que  les  Men- 


«  G'est^-KUredeVimm^térklatolu. 
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gols  ont  fait  ceQe  de  Khomehimbodhisattva.  Lés 
bouddhistes  de  nos  jours  le  croient  toujours 
visible  dans  la  personne  du  Dalat-lama  du 
Tibet.  Ils  le  vénèrent  presqu'autant  que  Châ- 
lUa-mouni  ;  il  est  d'autant  plus  l'objet  perpétuel 
de  leurs  prières  et  de  leur  culte ,  que  c'est  à 
lui  surtout  qu'ils  font  honneur  de  la  conversion 
du  Tibet.  Ses  actions  mémorables  se  trouvent 
décrites  dans  une  longue  série  d'ouvrages  vo- 
lumineux. De  même  que  les  bouddhas  ont  le 
pouvoir  de  se  créer  des  attributs  hipostatiques^ 
de  même  Padma-pâni  peut  se  multiplier  à  vo- 
lonté ,  si  ses  intentions  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion l'exigent.  Un  grand  nombre  de  personnes 
princières  et  ecclésiastiques,  qui,  à  diverses 
époques,  ont  contribué  à  répandre  la  foi  boud- 
dhiste dans  le  Tibet,  passent  pour  avoir  été 
des  émanations  de  son  inteUigence ,.  ou  même 
comme  des  incarnations  immédiates  de  cette 
divinité.  Mais  ce  n'est  pas  seuIement(Parfmfl- 
pâni  qui ,  de  cette  manière  ,  se  manifeste  dans 
le  monde;  le  Dhyâni-bouddka-amttâbha  (chez 
les  Chinois,  O-muto-foe^  et  chez  les  Japonais , 
Amïda) ,  le  reflet  céleste  de  Châkia-moum,  agit 
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de  la  même  manière,  non  pas  dans  la  plénitude 
de  son  pradjna  céleste  »  mais  par  ses  émana- 
tions immédiates ,  qui ,  comme  Padma-pâni 
dans  la  personne  de  Dalaï4ama  y  se  montrent 
sous  une  forme  corporelle  dans  celle  du  grand 
lama  Pantcketi'rinpotché  »  qui  réside  à  Djachi' 
Ihombo.  C'est  à  Padma-pâni  que  s'adresse  la 
formule  mistique  :  <  Om  man'i-padmé  hoûm  » , 
si  révérée  et  presqu'à  chaque  instant  employée 
par  les  bouddhistes  du  Tibet  et  de  la  Mongo- 
lie. La  première  sillabe  om  est  proprement  une 
contraction  des  trois  lettres  x/v^u:  c'est  une 
exclamation  mistérieuse.  Man'i-padmé  signifie 
c  le  joyau  dans  le  lotus  »  >  et  hotm  est  une  in- 
terjection qui  correspond  avec  notre  amen  ; 
de  sorte  que  la  signification  de  toute  la  for- 
mule serait  : 

<  Oh  {  le  joyau  est  véritablement  dans  le 
lotus.  > 

Il  faut  savoir  que  l'apparition  des  bouddhas 
dans  le  mcmde  visible  est  toujours  présentée 
allégoriqnement  comme  une  naissance  dans  le 
calice  d'un  lotus  :  aussi  sont-ils  tous  représen- 
tés ais$is  sur  un  siège  composé  de  feuilles  de 

9* 
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cette  fleur  y  de  mène  que  leur»  éaïanatioB^, 

les  Dhyâna-^HHUnsaUvat  \ 

SUITE  D£    LA  GÉOGIUPfiie  POLITIQUE  BU  TIBET. 

4.  Commerce. 

cxxxiv.  C'est  atee  h  Chine  que  sont  éta* 
blies  les  priiieipale&  relatioiis  commerckdes  et 
politiques  des  Tibétains  de  f  est.  Deux  routes 
conduisent  de  Loêsa  à  Pé-Mng.  La  première 
est  la  route  de  poste  par  laqnetle  on  porte  les 
dépêches  à  cheval  ;  le  voyage  >  pour  aller  et 
revenir,  dure  ordinairement  deux  mois  ;  mais 
des  exprès  franchissent  cet  espace  en  vingt 
jours.  Les  marchands  préfèrent  Taatre  route , 
quoique  sujette  à  de  plus  longs  circuits»  comme 
{dus  convenable  pour  le  transport  des  mar- 
chandises et  des  bagages.  Cependant  elle  est 
beaucoup  plus  ennuyeuse,  et  exige  ordinaire- 
ment buijt  mois;  mais  c*est  celle  que  tient  la 


»  Encyclopédie  des  gens  du  monde.  III,   771,  art. 
Bouddha. 
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caravane  annuelle  qui  arrive  à  Lassa  en  octo- 
bre et  se  remet  en  route  pour  la  Cbine  au  mois 
de  juin.  La  caravane  d'octobre,  de  )a  Chine  à 
Lassa ,  est  assez  ordinairement  composée  de 
cinq  à  six  cens  individus,  conduisant  avec  eux 
des  moutons ,  des  mulets ,  et  parfois  des  chê* 
vaux  chargés  de  marchandises.  Les  importa- 
tions pour  Lassa,  en  1S14,  consistaient  en  une 
grande  quantité  de  thé;  en  cockeen^  soie  de 
CSiine  d'un  tissu  grossier  ;  en  khaduk ,  autre 
espèce  de  grosse  soie  ;  en  diverses  sortes  d  e 
grosses  étoffes  pour  tente ,  etc.  Il  y  avait  de 
laides  draps  d'Europe^  mais  en  petite  quantité; 
diverses  espèces  de  soie,  des  lingots  d'argent , 
dont  quelque&^ns  du  pokls  de  166  roupies,  et 
d'autres  moins  considérables  ;  un  peu  de  por* 
eelaine,  des  pertes^  du  corail,  outre  de  la  cou-» 
toilerie  d'Europe»  et  autres  articles  mêlés.  Sui* 
vaut  AbduL-Russoui ,  il  y  a  un  règlement  du 
gouvernement  ehin<rfs  qui  ordonne  que  Taj^ent 
en  lingots,  envoyé  à  Lassa  par  la  caravane  pour 
la  solde  des  troupes  chinoises  qui  y  sontcan* 
tonnéest  pour  le  sataire  du  tanin,  des  vizirs,  et 
autres  besoins,  soit  reçu  par  les  marchands  cbi- 
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nois,  en  paiement  du  thé  vendu  à  Lassa»  et  rem-' 
porté  en  Chine,  disposition  qui  parait  extrême- 
ment gênante.  Les  droits  sur  les  articles  expor- 
tés en  Chine  par  Laaa  sont  perçus  avant  leur 
sortie  de  Pé^king,  Le  gouvernement  n'accorde 
aucune  escorte  à  la  caravane»  mais  il  est  respon- 
sable des  marchandises ,  et  s'engage  à  indem- 
niser les  marchands  de  ce  qui  pourrait  leur 
être  volé  dans  le  trajet. 

De  La$sa  à  Pé-fàng^  la  caravane  emporte  du 
puttoUf  gros  drap  de  laine  fabriqué  près  de 
Lassât  et  dont  on  envoie  tous  les  ans  une  très- 
grande  quantité  en  Chine;  du  tous,  drap  de 
laine  fin»  semblable  au  loui  de  THUidoustan»  et 
fabriqué  au  Tibet  ;  de  l'or»  produit  des  mines 
du  Tibet  ;  du  muschroUf  soierie  fabriquée  à  Bé^ 
narès  ;  des  chintzes  de  l'Hindoustan;  des  draps 
SAUah'abad  »  importés  de  l'Hindoustan  supé- 
rieur ;  des  peaux  de  loutre»  des  chanks  ou  grands 
coquillages  »  des  cornes  de  rhinocéros  et  des 
plumes  de  paon»  tous  articles  venus  en  premier 
lieu  du  Bengale. 

11  se  fait  aussi  quelque  commerce  eittre  le  Ti- 
bet et  Assara  »  sur  les  confins  des  deux  États. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CXXXIV.         205 

On  apporte  à  Jssam  principalement  de  l'argent 
etda  sel  minéral»  et  l'on  en  exporte  riz ,  grosse 
soie»  toiles»  fer»  laque»  et  quelques  autres  arti- 
cles de  peu  de  valeur.  Le  tout  peut  s'élever  à 
un  lac  de  roupies. 

Il  ne  parait  pas  qu'aucun  article  provenant 
originairement  du  sol  et  des  fabriques  de  ifé- 
paul  soit  importé  au  Tibet;  le  Népaul  n'est  que 
la  route  suivie  par  les  marchandises  de  i'Hin- 
doustan ,  et  qui  consistent  prinoipalement  en 
toiles  et  draps  de  Bénarès  »  peaux  de  loutre, 
pertes,  corail»  coquillages»  cornes  de  buffle  du 
Bengale  »  toile  ^Altohnibad  »  sucre  commun  » 
confitures  de  l'Hindoustan»  draps  larges  »  téles- 
copes »  miroirs  »  etc. ,  des  fabriques  d'Europe. 
Les  exportations  du  Tibet  au  Népaul  se  com- 
posent de  thé  »  soie»  argent  »  venus  originaire- 
ment de  la  Chine;  musc»  queues  de  vache» 
fourrures  de  zibeline  »  produits  du  Tibet.  Un 
viUdl,  espèce  de  consul  du  Népaul,  réside  ordi-< 
nairement  à  Lassa,  au  nom  du  rajah  de  Gor^ 
kha;  il  y  règle  les  différends  de  ses  compatriotes, 
et  communique  »  pour  les  affaires  politiques, 
avec  les  fonctionnaires  chinois.  Op  présume 
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qu'il  y  a  de  deux  à  trois  mille  nataceis  des 
contrées  soumises  au  Népaul  >  qui  résident  ha« 
bitueUement  à  Laua ,  où  tts  exereeut  les  pro* 
fessions  d'orfèvres»  et  fout  un  commerce  eu 
détail  de  gros  draps  de  laine  fabriqués  kLoghaf 
petit  village  des  environs  de  Xoss*.  Les  Tibé- 
tains font  peu  de  caa  des  babitans  du  Népwlf 
qu'ils  regardent  comme  des  voûnje»  turbulens  » 
ambitieux  et  tou|oufa  disposés  à  l'usurpation. 
On  estime  à  160  individus  les  naturels  du 
Cachemire  établis  à  Lansa  avec  leurs  Êimilles, 
et  qui  font  un  trafic  considérable  entre  cette 
capitale  et  leur  pays,  d'où  ik  importent  des 
ch&Ies,  du  numcfi ,  drap  de  laine  extrêmement 
épai&y  du  safran  et  des  fruits  seet*  Les  expor- 
tations pour  le  Cachemire  conâstent  en  argent 
et  thé  :  cedemim*  article  s'élève  annndlement 
à  la  somme  de  150,000  roupies.  Le  commei^ce 
entre  le  Boutan  et  le  Tibet  n'est  pas  libre  et 
sans  entraves ,  le  rajah  de  Dab  s'en  étant  ré- 
servé le  moiK)pole;  premier  marchmd  de 
i^s  États ,  il  fait  partir  tous  les  ans  une  canh> 
vane  composée  d'environ  50  personnes ,  qiîi 
emportent  pour  30  ou  40»000  roupies  de  mar- 
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cbaodises»  savdar  :  en  m>  toiles»  draps,  perles* 
corail,,  le  toutproYemBt  origiiairement  du  Ben- 
gale. Les  articles  de  retour  pour  le  Boutan  se 
f  om  ea  or»  ckawries  ou  ^e«es  de  Tache  »  thé 
et  grosse  soie  de  Chine. 

Le  &kkim  €uDmmethjung^raJ0ih  esvoîe  cha* 
§iie  auée  Qte  offrande  de  pen  de  yaleiir  au 
grand  £ama>  ea  retour  de  laqiKlle  il  reçoit  an 
présent  de  cette  incarnation  ;  ma*is  le  commerce 
réel  est  de  peu  d'importance*  Cependant  les 
communications  sont  directes  ;  la  route  facile  » 
et^  dans  Tétat  actuel  des  choses,  parait  être  la 
meilleure  que  pourrait  suivre  un  Européen  qui 
voudrait  explorer  le  pays.  L'Hindoustan  reçoit 
les  marchandises  du  Ti)>et  par  les  contrées  in- 
termédiaires. L'or  est  Farlicle  principal  du 
commerce  ;  mais  en  raison  de  l'habitude  où 
sont  les  marchands  de  le  cacher  autant  que 
possible ,  on  ne  peut  former  même  une  simple 
conjecture  sur  le  montant  de  cette  branche  de 
commerce  ;  viennent  ensuite  le  tinkal,  le  musc» 
et  anciennement  un  peu  de  sel  minéral.  Le  Ti- 
bet n'est  pas,  comme  on  l'a  supposé»  dénué  de 
manufactures  de  draps  convenables  à  la  rigueur 
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du  climat»  quoique,  sous  le  rapport  de  la  beaulé, 
elles  ne  puissent  ri^liser  avec  celles  d'Europe. 
Le  meilleur»  appelé  ton ,  est  un  beau  drap  de 
laine,  d*nn  tissu  très-doux ,  qui  n'est  fabriqué 
qu'à  Lasta ,  et  qui  est  susceptible  de  recevoir 
une  grande  variété  de  couleurs.  La  seconde 
espèce»  appelée  puttou^  plus  grossijàre,  se  prête 
également  à  toutes  sortes  de  teintures  \ 

5.  Monnaies  du  TlbeU  Efforts  des  Anglais  pour 
envahir  le  commerce  du  Tibet, 

cxxxv.  D'après  AbduI^Russonl  »  la  monnaie 
courante  du  Tibet  est  une  pièce  appelée  tarùi^ 
qui  vaut  environ  4  francs  50  centimes]^  et  que 
l'on  donne  soit  entière»  soit  coupée  par  moitié. 
Elle  ressemble  assez  à  la  roupie  sicca  (sèche)  ; 
mais  elle  contient  très -peu  d'argent»  n'étant 
composée  en  grande  partie  que  d'un  mélange 
de  cuivre  et  d'airain  »  de  sorte  qu'il  est  difficile 


I  Nouveau  Dictionoaire  classique  de  géographie  mo- 
derne, par  Langlois.  Paris,  i835,  II»  1389,  i3^. 
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d'expliquer  comment  se  sontient  sa  valeur 
purement  nominale.  Quelques  roupies  sicca 
sont  aussi  en  circulation  '. 

Gomme  au  Boutan»  le  chef  de  TÉut  est  ici 
le  premier  marchand,  et  a  par  conséquent  des 
facilités  et  des  privilèges  qui  le  mettent  à  Fabri 
des  concurrences  des  entreprises  particulières'. 
Les  Anglais 9  maîtres  du  Bengale,  sentirent 
bientôt  de  quelle  importance  était  pour  eux  le 
commerce  d'une  contrée  abondante  en  métaux, 
surtout  en  poudre  d'or,  en  musc,  en  borax ,  et 
qur  se  trouvait  si  peu  distante  de  leurs  propres 
possessions.  Us  s'attachèrent  à  capter  la  fa- 
veur de  plusieurs  princes  lamas  ,  dont  les 
États  s'étendent  le  long  de  la  frontière  méri- 
dionale ou  s'en  éloignent  peu.  Démarches  pré- 
venantes, ambassades,  présens,  offres  offi- 
cieuses ,  tout  fut  employé  par  eux  pour  s'in- 
troduire au  Tibet  et  y  faire  admettre  leurs  • 
marchandises^  L'ambassade  de  M.  Georges  Bo- 
gie avait  déjà  précédé,  en  1774 ,  celle  dont 


■  Nouveau  Dictionnaire ,  etc*  II,  iSgo,  iSqi. 
»  Idem  ,  p.  iSgi. 
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M.  Turner  fut  cbai^ë  ea  1783.  Qsoiqiie  vas 
avec  dëfismce  par  le  peuple  tibétain  »  facile  à 
s'alarmer  de  la  présence  d'élrangera  iBCsOBiiue^ 
ils  furent  accneiltia  dans  les  Cours  des  princes 
lanuu.  Us  s'en  pfometuiicttt  me  »ite  de  mo- 
ces  oltérienrs ,  et  M.  Tnraer  ne  dissimule  pas 
les  projets  qu'ait  conçus  le  gony^nement  do 
Bengale  ,r  doui  il  était  l'agent.  Le  pUades  An- 
glais, après  s*ôtre  ainsi  concilié  la  bienveil- 
lance de  quelques^nns  des  principanx  che£i 
lamas ,  était  de  pénétrer  jusqu'à  La$êa ,  capi* 
taie  du  Tibet  >  de  faire  valoir  auprès  du  Babn» 
lama  les  recommandations  dont  il&  étaient 
pourvus,  d'obtenir  de  ce  prince  la  liberté  du 
commerce  et  celle  d'établir  des  factoreries 
dans  tous  les  lieus  où  elles  seraient  jugées  né- 
cessaires. Leurs  espérances  s'étendaient  même 
plus  loin  ;  ils  se  flattaient  qu'après  qu'ils  au- 
raient formé  leurs  liaisons  et  mérité  la  con- 
fiance du  LkilaUlama^  la  faveur  seule  de  ce 
pontife  f  chef  sn]H*ème  de  la  religion  que  pro- 
fesse l'empereur  de  la  Chine  »  suffirait  pour 
leur  ouvrir  les  portes  de  cet  Empiré  »•  et  les 
faire  admettre  jusque  dans  Pé-king.  «  S'il  s'é- 
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t  tablit»  >  dit  M.  Tirner  %  t  uae  correspon- 
r  dance  réguiièfe  entre  le  gosf ernemanl  du 
(  Bengale  et  les  cbob  du  Tibet»  je  crois  qu^eUe 
f  defvie&dra  h  faaise  certaïae  d'osé  coneipon-- 
t  danee  aveelaChiiie.  Oui»^ceaera  probaUe- 

<  ment  par  renticmist  de»  TîliétaBnft  qaenoos 

<  poorroBS  enfin  arrifer  à  Pé-^tinq  '•  > 

Les  évënemens  ont  contrarié  ces  brillantes 
jspécnbtions.  Depios  le  retour  de  VL  Tumer, 
rinvasioD  du  Tibet  par  lestronpes  de  Népaui 
jeta  le  trouble  et  l'épouvante  dans  cette  con- 
trée et  suspendit  tontes  ses  relations  de  com- 
merce atec  te  Bengale.  Ainrès  que  te  général 
clùnois  eut  battu  deux  fois  ces  brigands ,  et 
lem*  eut  enfin  accordé  la  paix,  il  établit  des 
garnisons  sur  toute  la  frontière  du  Tibet  et 
prescrivit  la  pins  active  surveillance  pour  en 
défendre  Faccès  à  tout  étrai^er.  Cette  mesure 
était  spécialement  dirigée  contre  les  Anglais. 
M.  Turner  lui-mtaie  ne  dissimule  pas  qu'ils 
étaient  devenus  suspects  au  chef  de  Farmée 


*  Ambassade  au  Thibet.  II»  178. 

*  De  la  Chine,  par  Tabbë  Gxosier.  II,  lOl-ioS. 
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chinoise  »  qui  voyait  de  fort  mauvais  œil  leurs 
liaisons  politiques  avec  le  Nêpaul  et  leurs  ten- 
tatives pour  pénétrer  dans  le  Tibet,  c  Le 
ff  commandant  chinois ,  >  dit  ce  voyageurs 
€  mécontent  de  voir  les  An(;lais  se  ra{^rocher 
ff  du  Népaul ,  les  peignit ,  dans  ses  dépêches 
t  à  l'Empereur,  sous  des  traits  défavorables  , 
ff  et  ces  rapports  furent  cause  que  la  Cour  de 
<  la  Chine  vit  dans  les  Anglais  des  ennemis  se- 
ff  crets  et  dangereux  ;  la  ressemblance  qui  se 
ff  trouvait  entre  rhahiUement  et  la  manière  de 
€  combattre  des  soldats  népauliens  et  des  ba- 
€  taillons  indiens  qui  sont  au  service  des  An« 
€  glaisy  contribua  beaucoup  à  fortifier  cette 
ff  opinion  '.  > 

Le  but  que  se  propose  depuis  long-tems 
l'ambition  mercantile  des  Anglais ,  est  d'obte- 
nir de  la  Cour  de  Pé-king  un  traité  de  com- 
merce qui  leur  accorde  la  faculté  d'établir  des 
comptoirs  dans  l'intérieur  de  l'Empire  et  d'être 
admis  dans  tous  ses  ports.  Il  n'est  pas  vrai- 


*  Ambassade  aa  Thibet.  II,  a  19. 

•  De  la  Chine.  II,  io3  et  104. 
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semblable  que  la  Chine ,  toujours  si  constante 
dans  sa  politique ,  veuille  déroger  à  ses  lois  et 
à  ses  usages  pour  favoriser  la  cupidité  d'une 
compagnie  marchande  d'Angleterre,  que  ses 
succès  aveuglent  peut-être  au  point  de  se  croire 
humiliée  si  elle  reste  confondue  avec  le  com- 
mun des  nations  qui  fréquentent  le  port  de 
Canton.  Ces  prétentions  doivent  paraître  d'au- 
tant plus  déplacées ,  qu'il  est  ceitain  que  de 
tous  les  peuples  d'Europe  »  le  peuple  anglais  y 
à  raison  de  ses  envahissemens  progressifs  du 
territoire  indien ,  est  celui  dont  le  gouverne- 
ment chinois  se  défie  le  plus  et  qu'il  voit  avec 
le  plus  de  défaveur  '. 

Si  nous  réfléchissons  sur  ces  rapports  des 
peuples  placés  à  l'extrémité, de  l'Europe  avec 
d'autres  placés  à  l'extrémité  opposée  de  l'Asie» 
nous  ne  serons  pas  si  difficiles  pour  accorder 
notre -croyance  aux  histoires  anciennes,  qui 
nous  parlent  des  voyages  des  Phéniciens ,  et  à 
ces  relations  des  juifs  avec  la  Chine ,  qui  re* 


pe  la  Chine.  Il,  io4  et  io5. 
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■Maiem  à  nie  ëpoqne  fort  éloignée.  Koas  ne 
répugnefont  mène  pas  à  admeiure  d'anoieiiDes 
commiiiikatiiMis  entre  les  Ctunois  et  les  Égip- 
tiens  y  dans  ks  lens  où  oeux-d  n'aiMnt  |tts 
oette  répugnance  q«e  ksoiaes  dîkmennes  lenr 
ont  donnée  dans  les  t^ns  postérieurs  pour  les 
tojrages  par  ; 


6»  Gouvernement  du  TîbeU 

cxxxvi.  En  16i6,  suivant  des  ancorités  chi- 
noises t  ia  juridiotion  de  leur  souverain  s'âeiK 
dait  depuis  Gurdon ,  dans  une  ifirectâon  occi- 
dentale 9  jusqu'il  une  distance  de  cinq  journées 
de  chemin,  c'est-à-dire  jusque  vers  les  7B^2^ 
45^^  de  longitude  à  Test  de  Paris  environ  »  non 
compris  Lakdak.  Le  taxin  chinois,  qui  re{Nné- 
sente  l'empereur  k  LoMa  »  peut  être  considâpé 
comme  le  vicenroi  de  la  provmce  pour  toutes 
les  affiiires  d'ime  importance  réelle,  La  nomi- 
nation des  quatre  vizirs  »  qui  forment  le  Gon« 
seil  d'État ,  ne  peut  avoir  avoir  lieu  que  sur 
sa  présentation  ;  ils  sont  ensuite  cmfirmés  par 
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f  Empereur.  On  peut  en  appeler  à  loi  <ea  der* 
lûer  ressort  ihns  toutes  les  causes  eapitales»  ei 
il  dépend  de  lui  d'ordomer  an  naSb  ou  li^Ae- 
nant  de  niviser  la  procédure.  U  a  sasg  après 
le  Zama^  au-dessus  des  rajak$.  En  puissance 
réeUe  »  il  leur  est  supérieur  à  tous.  Depuis 
quelques  années  »  un  de  ses  devoirs  officiels  est 
de  faire  tous  les  aiis  une  tournée  sur  la  fron- 
tière du  Nép^ulf  et  du  cAté  exposé  jusqu'à  la 
Chine  »  acconq)agné  d'un  des  vizirs ,  pour 
prendre  connaissance  de  Tétat  du  pays.  Pour 
les  frais  de  ce  vo^^ge,  il  hû  est  lAoué  ô^OOO 
taidcs  ou  environ  10,000  roupies ,  et  il  est  rare 
qifil  dépense  cet  argent,  extorquant  des  ha«» 
bilans  tout  ce  dont  ila  besoin.  Cette  exsECtion , 
toutefois  »  est ,  à  ce  qu'on  dit>  le  senl  acte  de 
tîraimie  qae  les  Tibétains  aient  à  essuyer  de 
teurs  maîtres  étrangers,  dont  le  gouvemenient, 
sous  tout  auire  rapport  »  est  doux,  et  paci- 
fique. 

Au  rapport  d'Àbdul-Russoul,  la  première 
personne  en  dignité  à  Xa<^  y  apr^  le  grand 
£ama^  est  le  rajah  ^  aussi  appelé  mîb  ou  lieu- 
tenant; c*est  le  fractionnaire  qui  admniistre 
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les  affiiires  temporelles  des  États  du  Lama.  On 
regarde  cet  officier  lui-même  comme  an  être 
d'une  origine  mistérieuse  ,  passant  par  des 
transmigrations  successives,  semblables  à  celles 
du  suprême  pontife,  et  dont  Fideutité  est  éta- 
blie par  les  mêmes  formalités  et  les  mêmes 
épreuves.  Gomme  il  est  revêtu  d'un  caractère 
distinct  de  celui  du  prêtre  ,  on  peut  le  consi- 
dérer comme  le  gouverneur  civil  de  FÉtat, 
dont  Tautorité  se  trouve  limitée  d  un  côté  par 
l'influence  du  tazin  chinois ,  et  de  l'autre  par 
les  lois  permanentes  du  pays.  On  a  vu  plus  haut 
(art.  cxxxi)  que  toutes  les  négociations  politi- 
ques avec  les  puissances  étrangères  étaient 
soumises  au  contrôle  immédiat  du  grand  Lc' 
ma  ;  mais  pendant  les  interrègnes  qu'occasion^ 
nent  les  fréquentes  transmigrations  du  vice- 
dieu  ,  la  conduite  de  ces  affaires ,  en  tout  ce' 
qui  intéresse  le  gouvernement  civil  du  Tibet , 
est  dévolue  au  rajaft,  après  lequel,  dans  l'ordre 
du  rang  et  du  pouvoir,  est  le  Conseil  des  quatre 
shubbehs  ou  vizirs,  que  l'on  .peut  en  effet  regar^ 
der  comme  le  gouvernement  agissant  pour  tont 
ce  qui  a  rapport  aux  affaires  domestiques.  Les 
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mesbrei:  dft  ce  Conseil  sont  toujours  des  iia*' 
tords  éa  Hbet,  et  lorsqa'ii  surrieat  une  tan 
eao€e  y  le  fùfiOi  la  pemplk  de  eoûctn  avec  les 
tnk  tizire  survivaBisk  Mais  b  noBÛoaitioii  doit 
étve  tsoéEiontiée  par  le  fti^nr  diinois  ee  en  de*- 
iiitife  ratifiée  par  l'Empereur ,  de*  «foi  ette 
dépend  rée^ment.  CSisrque  TÎair,  pour  raisov 
de  80B  office  »  reçoit  du  Lama  un  ju^me  { re- 
Teiis  de  terre  considéTable  ) ,  oiit#e  ila  asilii^ 
Aigoijrrenietiicmt  cMaois»  égal  à  ettvifotïtfBtm 
roupies  par  an ,  payé  partie  ea  argent  et  p9P^ 
tie  en  soie  êmhéenne.  Sa  18W ,  l<ss  iroiff  vii^rs 
exietaoséfatoi^  Dfommmg-'êùhuiiêfipk  y  Mimet^ 
i^mibeh  et  fioMjgasxckwr'^ehutéeh, 

Veifii  Tordre  hiérarohîqiYe  des  a«toritéâ  qui 
coffiposettt  Fa^inieiraiioB  locale  du  ISèer }  t^^ 
le  rajah;  2f>  le  Conseil  des  quatre  schutêekêf 
^  éffVK  schéoékbsy  un  pour  h  profiiioe  ev  l'âu- 
M  pom*  là  oapitale  ;  4P  lespkgin^wng  m  offr- 
ciewdu  trésor;  b^  le  imktky  ou  chef  de  rilf«^ 
méci;  •>•  le  ctttim»!  ou  preinîer  magist^al  de/ 
poUoe  de'  la^ capitale?  I^')m^^9mnffp0um^  ^ 
sons  te»  coHecieura  des  imp^  et>  pritteijpëuxf 
offioiemde  poKœ ,  oomne  lès  tamad^irB  des 

T.    II.  10 
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possessions  anglaises.  Ces  derniers  sont  à  poste 
fixe>  à  environ  donze  on  quinze  lienes  Fun  de 
l'autre  9  et  ont  à  leurs  ordres  des  escouades  de 
quinze  hommes  armés  d'ëpées  et  de  mous- 
quets ;  mais  on  ne  Toit  pas  qu'il  existe  au  Ti- 
bet une  institution  de  police  permanente,  ni 
qn  en  effet  les  crimes  y  soient  assez  frcquens 
pour  en  faire  un  besoin.  Il  est  enjoint  aux  indi- 
vidus de  tout  rang  d'entretenir»  pour  se  garan- 
tir des  voleurs ,  des  chiens  forts  et  actifs ,  qui 
ressemblent  aux  mâtins  du  Népaul.  Les  ichéo- 
ilehf  dont  j'ai  parlé  plus  haut»  paraissent  être 
les  juges  d'appel  pour  les  causes  criminelles  et 
civiles.  Dans  des  cas  extraordinaires ,  il  est 
permis  de  se  pourvoir  au  tribunal  des  quatre 
vizirs,  auprès  du  rajah  et  enfin  auprès,  du  last» 
chinois. 

L'administration  suprême  des  provinces 
orientales  soumises  à  la  Chine  est  entre  les 
n^çis  dn  déba^  tàzin  on  vice-roi  d'Ou-^hong 
(IfOssa)^  et  le  déba  de  Gurdon  y  a  une  part 
considérable.  Du  reste,  les  emplois  et  les  hon- 
neurs sont  accessibles  à  toutes  les  classes ,  vu 
qu'il  n'y  a  ni  castes  ni  classes  privilégiées  au 
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Tibet.  En  1816  9^  on  vit  on  serrurier  passer  de 
sa  foi^e  au  poste  dé  schubùeh  ou  vizir  du  grand 
Conseil.  Partout  où  réside  un  déba^  un  lama 
est  aussi  installé  ;  le  premier  est  le  gouverneur 
civil  et  militaire,  le  second  un  pontife  à  qui  Ton 
délègue  la  conduite  des  affaires  spirituelles,  et 
ces  deux  autorités  sont  fréquemment  relevées 
et  transférées  d'un  poste  à  l'autre.  Tous  les 
étrangers ,  marchands  et  autres ,  qui  viennent 
au  Tibet,   sont  sûrs  d'y   être   bien  traités; 
et  lorsqu'un  nombre  considérable  d'individus 
d'une  même  nation,  comme  du  Népaul  et  du 
Cachemire,  s'y  trouvent  rassemblés,  il  leur  est 
permis  de  régler  leurs  différends  particuliers  par 
des  arbitres  choisis  dans  leur  sein.  Cependant, 
une  chose  a  empêché,  dans  ces  derniers  tems, 
des  dispositions  si  libérales  d'avoir  tout  leur  ef- 
fet :  c'est  une  jalousie  devenue  proverbiale,  de 
la  part  des  grands  fonctionaires  chinois,  qui  ne 
voient  qu'avec  méfiance  et  presqu'avec  horreur 
tout  ce  qui  est  étranger,  et  surtout  les  Euro- 
péens. A  quoi  il  faut  ajouter  le  peu  d'attrait 
qu'ofiTrent  le  sol  stérile  et  le  climat  rigoureux 
du  Tibet ,  qui ,  d'un  côté  ,  retiennent  la  popu- 
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latioD  dans  les  limiles  l^a  plm  éOlNÎtps,,  e(>  de 
l'autre  9  par  t'abseni^  des.  lurodiHts  exporta- 
bles, empécheqtleconuiieifoe  d^  prendre  le 
moindre  essor  ;  état  de  choses  à  la  yénsà  tel 
qu'on  devait  le  troavar  dans  w.pays  gouyeifné 
par  une  hiérarchie  de  (<mcUQ|^îi?es^  sansac^ 
vite  et  qui  n'attend  ^  pnQteeijiui  e^  de  squis 
que  d'iip  gonveifiieiiieiii  éumge?  e*  si  ^i- 
gné  ^ 

7.  IbpograpUe  du.  Tlbet^ 

cxxxvïi.  Le  géographe  Fabri  donne»  d'après 
les  missionaires  comparés  avec  Turner,  une 
division  très-précise  du  Tibet  ;  la  voici  : 

1.  Province  de  Ladaky  avec  le.  titre  de 
royaume  ; 

2.  Nagan ,  de  même; 

3.  Szfing; 

4.  ^recSon^ ,  royaume  ; 


>  NouToatt Dictionnaire^ géïgrapiiie  moderne,  par 
Langlois.  II,  i3gi  et  t^:^,  snrt»  THb^- 
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§•  Ou; 

6.  Kiang ,  avec  la  principauté  de  Daum  ; 

7.  Jhepê ,  te  AoKMn  des  voyageters  anglais  ; 
fk  Camào; 

9.  iTaibA^tf  y  temprefiSâk  douze  principautés  ; 
le.  Améok; 
11.  JHbr, 

GTotgi,  dans  râlfàbët  tibétain ,  avait  donné 
une  dividôû  très-diSSSrentè.  Selon  lui,  on 
trotiVait  : 

Dans  le  haut  Tibet  »  la  province  de  iV^a- 
gari  (2). 

Dans  le  Tibet  du  milieu,  les  provinces  de 
^hang  (3),  Ou  (6)  et  Kiang  (6). 

Dans  le  bas  Tibet»  les  provinces  de  Takbo  (7), 
Cmgbo  (8)  et  Kahang  (9). 

Ainsi  »  dafis  celle  seconde  ^esorîpiion  >  les 
articles  (i>,  {4},  {iO)et  (11)  de  la  ^emiére  se 
trouvent  cari».  Ges  différences  soiic  trop  gran- 
des pour  qu'il  soit  possible  de  concilier  les 
deux  versions.  Nous  allons  en  discuter  quel- 
ques points. 

La  previnoe  un  te  royamne  de  Ladak  eôt-il 
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la  même  chose  que  le  petit  Tibet,  «omme  le 

croit  Fabri  '  ? 

Le  père  DéaidérI,  qui  viaiia.  le  Tibet  eo 
1715 ,  distingue  d'abord  seulement  le  grand  et 
le  petit  Tibet.  Ce  dernier,  selon  lui  »  s'étend 
du  septentrion  vers  le  coucbapt  et  s'appelle 
aussi  le  Baltistan.  Il  est  à  peu  de  journées  de 
Cachemire;  ses  habitans  et  les  princes  qui  le 
gouvernaient  étaient  alors  mabométans  et.  tri- 
butaires  du  MogoL  Quelque  fertile  que  fût  ce 
pays  y  le  missionaire  ne  s'y  arrêta  point ,  n'es- 
pérant pas  y  faire  de  conversion  ^ 

Le  grand  Tibet  ou  Buton  s'étend  du  sep- 
tentrion vers  le  levant  et  est  un  peu  plus  éloi- 
gné du  Cachemire.  La  route  en  est  assez  fré- 
quentée par  les  caravanes  qui  y  vont  tous  les 
ans  chercher  des  laines  ;  on  passe  ordinaire- 
ment par  des  défilés.  Les  six  ou  sept  premières 
journées  ne  sont  pas  fort  rudes  ;  mais  dans  la 
suite  9  les  chemins  deviennent  très-diiBciles  à 


*  Géographie  de  Mentelle.  Paris,   i8o4,  XII,  i86  et 
187. 
,•  Lettres  édifiantes  et  carieuses.  Paris,  172a,  XY>  18S. 
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cause  des  vents  qui  y  régnent  y  des  neiges  et 
de  IsL  rigueur  extrême  d'un  froid  très-piquant , 
à  quoi  il  faut  ajouter  la  nécessité  où  Ton  s'y 
trouve  de  coucher  la  nuit  sur  la  terre  nue , 
quelquefois  même  sur  la  neige  ou  sur  la  glace  '. 
Le  grand  Tibet  commence  au  haut  d'une  af- 
freuse montagne  toute  couverte  de  neiges, 
nommée  Kantel.  Un  côté  de  la  montagne  esc 
du  domaine  de  Cachemire^  l'autre  appartient  au 
Tibet.  La  caravane  où  se  trouvait  le  père  Dé- 
sidéri  était  partie  de  Cachemirele  17  mai  1715, 
et  ne  passa  cette  montagne  que  le  30^  pour  en- 
trer dans  le  Tibet  •  ;  le  voyage  de  Cachemire  à 
LcLdak  dura  quarante  jours  ^  en  sorte  qu'ils 
n'arrivèrent  que  le  25  juin.  Ge  royaume  du 
grand  Tibet  avait  alors  à  Ladak  un  seul  ghiant" 
po  ou  roi  absolu.  Celui  qui  régnait  alors  s'ap- 
pelait Mma^nangial  ;  il  avait  sons  lui  un  roi 
tributaire  3.  On  y  professait  le  lamisrae^. 


•  Lettres  édifiantes  et  curieuses.  XV,  189. 

•  Idem ,  p.  190. 
«  Idem,V  I9Î- 

•  Idem,  p.  19.5. 
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Beex  jOMTB  après  «m  armée*  ii  aHa  Boiier 
le  Umipo  ;  c'ëtaii  la  première  personne  après  le 
roi  «  et  on  Tappelail  son  faras  4rait.  Le  1  juil- 
Jet»  ilem  la  preniière  audience  eu  roi,  qui  le 
reçut  asâis  sur  son  trAne.  Le  4  et  le  8  »  ii  fat 
appelé  pour  la  seconde  el  la  trcMsième  fois  •  et 
alors  ce  priooe  le  traita  pins  funUièrement.  ht 
6n  il  rendit  visite  au  grand  Zoma.  Ce  sowre- 
rain  étaU  accompagné  de  plusieurs  antres  Zo- 
fuaSf  dont  un  était  fils  du  loi^po  et  nn  dUCre 
était  proche  parent  du  roi  '. 

Après  avoir  séjourné  à  Lt^hk ,  il  y  apprit 
qu'un  troisième  Tibet  »  limitrophe  de  la  Tar- 
tarie ,  existait  à  six  ou  sept  mois  de  distance 
du  second.  U  partit  donc  de  Ladak  le  17  août 
1715  ;  il  arriva  le  18  mars  1716  à  Lasst^  »  capi- 
tale de  ce  troisième  Tibet'. 

Lassa  n'est  cependant  pas  éloignée  des  In<^ 
des ,  puisqu'elle  est  située  près  du  Brahma*^ 
poutre  y  qui  va  se  joindre  au  Gange.  On  l'ap- 
pelle aussi  Baratola.  Elle  est  dans  le  Tibet  du 

>  Lettres  édifiantes  et  curieuses.  XV,  aoi. 
•  Idem ,  p.  ao4. 
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tnUSm  eï  capitale  du  Tibet  eniiet.  Cette  ville 
m  asse2  grande  et  peuplée.  La  contrée» 
comme  on  l'a  déjà  tu  ,  est  tributaire  de  la 
Gbine.  Tisitée  par  peu  d'Européens ,  les  mis- 
sionàires  seuls  en  eut  parlé*  sans  en  donner  une 
description  satisfesante.  On  la  dit  peu  grande, 
dyant  plutôt  Tapparence  d'un  temple  que  d^une 
Tille.  Elle  est  bélèlMre  poiir  être  la  résidence  du 
lkAm4ama  ou  chef  du  ehamanisme,  suivi  dans 
une  grabde  partie  de  FAsie»  en  Chine  et  au 
Japon.  Il  predd  %6n  origine  du  dieu  Po^  mais 
on  n'y  reconnait  pas  l'autorité  du  Laim.  D&ns 
toutes  les  régions  immenses  de  la  Tartane  et 
du  Tibet,  on  le  vénère  comme  le  pape.  Aussi 
La$sa  est  remplie  d'une  foule  de  nobles  per- 
sonages  de  toutes  les  parties  de  T  Asie ,  qui 
viennent  offrir  leurs  hommages  et  leurs  présens 
à  cette  divinité  terrestre.  Le  Lama  fait  sa  ré- 
sidence dans  un  château  ou  palais  nommé 
Poutala  ou  la  montagne  sainte  i  bâti  sur  une 
montagne  à  l'est  de  la  ville.  Ce  temple  est  cou- 
ronné d'un  dôme  doré  et  orné  de  nombreuses 
piramidies  inerustéeS  d'ftfgenl.  On  a  vu  que  le 
gouvernement  était  entré  les  mams  des  Chi- 

10. 
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nois  9  qtti  ont  uo  viee-roi  résidant  à  Lassa.  Ssr 
distance  ^Ummérapoura^  capitale  de  Fempire 
Birman,  est  de  deux  cent  vingt  lieaes  au  nord- 
nord-ouest.  Sa  latitude  est  de  29»  30'  au  nord 
de  réquateur,  et  sa  longitude  SS*'  45'  45''  à 
Test  de  Paris*. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit  que  Ladfiik 
formait  une  souveraineté  détachée  en  1715 
mais  dépendante ,  au  moins  pour  le  spirituel» 
du  Dalaî'lama  qui  résidait  à  Lassa  '.  Astley  est 
d'accord  sur  ce  point  avec  Désidéri. 

Le  Btediongy  où  il  se  trouve  beaucoup  de 
brames,  serait-il  le  Serinagur  de  l'Inde? 

La  principauté  de  Daum  appartient-elle  à  la 
province  de  Kiang^  ou  bien  à  celle  de  Nagariy 
comme  Giorgi  l'assure? 

Le  Hor  serait-il  le  Noho-nor  ou  le  Kokonor 
que  nous  avons  décrit  plus  haut  (art.  xcvii)? 
Ce  qui  Je  ferait  croire ,  c'est  qu'on  le  place  au 
nord-est ,  sur  les  confins  de  la  Tartane. 


>  Dictionnaire  de  Langiois.  II,  119,  art.  Xiassa. 
■  Voyez  Astley.  CoUection  ofvo/àges,p.  453. 
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La  région  d'Amdao  ne  serait-elle  point  une 
sabdivi^on  de  la  province  de  Kahang  ! 

Le  mélange  de  dénominations  chinoises, 
tibétaines  et  mongoliennes  «  joint  à  Textréme 
imperfection  des  cartes  levées  par  les  Lamas 
de  la  Chine  »  rend  tonte  discussion  sur  ce  point 
aussi  inutile  qu'elle  serait  fastidieuse  '. 

S,  Armée  du  'Hbet.  Soumission  du  Tibet  à  la 
Chine. 

cxsLXYni.  Les  troupes  chinoises  stationnées 
dans  cette  vaste  province  ne  vont  pas,  dit-on , 
au-delà  d'un  millier  d'hommes.  Il  y  en  a  400 
à  Za^a,. 200  à  Gyanchi  (à  douze  journées  à 
Tofiest  de  Lassa) ,  300  à  Teschou4ùumbou  (  à 
dix  journées  au  sud-ouest  de  la  même  ville\  et 
200  au  fort  I^ngry  (à  vingt -deux  journées  à 
l'ouest-sud-ouest,  et  près  des  frontières  du  iVe- 
paul).  La  faiblesse  numérique  de'cet  établisse- 
ment militaire  s'explique  en  partie  par  l'entière 

>  Géographie  ^e  Mientelle.  XII,  187. 
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oonfiâBoe  da  gottfernenr  de  Lêtia,  qui  s'en 
repose  sur  odai  de  la  Chine  pour  le  protéger 
contre  tonte  invasion;  mais  elle  sert  en  même 
tems  à  proumr  la  doncenr  et  la  popularité  de 
ee  goufemement.  La  discipline  est  trës-^nan- 
inûse ,  mais  on  dit  qne  les  soldats  smit  indi^- 
duellement  vigovreux  et  braves.  Leurs  armes 
consistent  en  mousquets  à  mèche»  et  en  épées 
qu'ils  portent  à  droite.  On  rend  raison  de  cette 
dernière  pratique  par  une  tradition  que  voici. 
Lorsque  Tamerlan  conquit  le  Tibet,  peut-être 
l'an  1404 ,  qui  fut  celui  de  sa  mort ,  il  traita 
partout  les  habitans  avec  une  clémence  à  la- 
quelle il  mit  pour  condition  qu'ils  adopteiaienc 
un  usage  quelconque  destiné  à  rappeler  aux 
siècles  à  venir  la  mémoire  de  sa  puissance  et 
de  ses  victoires  dans  ces  contrées  lointaiBes  ; 
c'est  pour  obéir  à  cette  conditîonque ,  depuis, 
les  soldats  tibétains  ont  toujours  perlé  l'éfiée 
du  côté  droit  S 
.11  parait  que  le  roi  qui  se  soumit  aux  CSiinois 

*  Dictionnaire  de  Langloîs,  art.  Tibet,  p.  i3^« 
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en  1720  eat  le  même  qêe  le  père  Désidéri  avsit 
¥a  à  La9$a  en  1716.  Geruins  tribanatii  dti 
royaume  de  Tibet  a? aieat  simoité  aax  miMio^ 
naires  «ne  affaire  aue2  embamMiate.  Le  père 
Bésidéri  passait  devait  le  palais  poor  se  rendre 
à  on  de  ces  tribniiauK.  Le  roi  ^  qui  l'aperçut 
d'im  balci»!  oà  il  était  avee  au  de  ses  mifiistres, 
s'informa  qai  il  était  :  ce  ministre  était  instruit 
de  l'affiiire ,  et  eraime  il  était  plein  de  droi- 
ture et  d'équité  »  il  prk  cette  occasion  pour 
représenter  au  prince  l'injustioe  qui  était  faite 
aux  missîMaires.  Le  roi  fit  àppder  sur«>le- 
champ  le  père  Désidéri ,  et  douKi  ses  ordres 
pour  que  Ton  cessât  û»  cbagriner  les  missio- 
uaives'. 

Quelques  jows  après ,  le  père  Désidéri  fut 
rendre  visite  au  ministre  qui  lui  reprocha  avec 
bonté  de  ne  s'être  pas  encore  présenté  au  roi. 
Le  père  s'excusa  snr  ce  que  la  coutume  du  pays 
ne  permettant  pas  d'approcher  des  Grands  sans 
leur  faire  quelque  présent»  il  n'avait  rien  qui 

«  Uttares  éàiOMUM,  XY>  ^  si  ao5. 
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mérilàt  d'être  offert  à  uû  si  grand  prince.  Cette 
excuse ,  toute  légitime  qu'elle  était,  ne  fut  pas 
écoutée.  Le  missionaire  se  rendit  donc  au  pa- 
lais. Plus  de  cent  personnes  de  distinction  se 
trouvaient  déjà  dans  la  salle  ;  attendant  leur 
audience.  Deux  officiers  vinrent  {H*endre  leurs 
noms  suivant  l'usage,  et  portèrent  la  feuille  au 
roi.  Ce  prince  fit  entrer  sur-le-champ  le  père 
Détidéri  avec  un  grand  Lama.  Le  }H*ésent  du 
Lama  était  considérable  ,  celui' du  père  était 
irès-peii  important  ;  cependant  celui  du  Lama 
resta  à  la  porte  suivant  l'usage,  tandis  que  le  rot 
se  fit  apporter  celtii  dû  père.  Il  fit  voir  le  prix 
qu'il  y  mettait  en  le  gardant  auprès  de  lui ,  ce 
qui,  dans  cette  Cour,  était  un  grand  témoi- 
gnage de  satisfaction.  II  fit  asseoir  le  missio- 
naire en  face  et  fort  près  de  lui;  pendant 
près  de  deux  heures,  il  lui  prodigua  les  ques- 
tions ,  tandis  qu'il  n'adressa  la  parole  à  aucun 
de  ceux  qui  étaient  présens.  Enfin,  après^avoir 
fait  son  éloge ,  il  le  congédia.  Plusieurs  fois,  le 
père  Désidéri  voulut  profiter  des  bonnes  dis- 
positions du  prince  pour  lui  parler,  dès  cette 
première  visite ,  de  la  religion  chrétienne ,  et 
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de  la  mission  qu'il  allait  entreprendre  dans  ses 
États;  mais  les  circonstances  ne  le  lui  permi- 
rent pas.  Il  fut  sans  doute  gêné  par  la  présence 
du  Lama  »  qui  n'aurait  pas  entendu  volontiers 
cette  ouverture.  Quant  au  roi ,  il  était  tartare 
d^  nation,  et  avait  conquis  lé  Tibet  depuis  quel- 
ques années ,  ou  du  moins  le  royaume»  dont  la 
capitale  était  La$m,  qui  n'est  pas  fort  éloignée 
de  la  Chine  ;  car  on  ne  comptait  qae  quatre  mois 
de  cette  ville  à  Pé-king^  tandis  qu'il  lui  en 
avait  fallu  six  ou  sept  pour  venir  de  Ladak 
(art.  Gxxxvit).  Il  était  venu  depuis  peu  de  Pé- 
kintf  un  ambassadeur  qui  y  était  déjà  retourné  < . 
Ce  fut  peu  de  tems  après  que  ce  royaume 
fut  soumis  à  rEmpémur  de  la  Chine  9  puisque 
i'op  a  des  raisoiis  de  croire  que  cet  événement 
ne  remonte  qu'à  1720,  lorsque  l'Empereur  de 
la  Chine  acquit  la  souveraineté  du  Tibet  par 
une  tactique  bien  ancienne ,  c'est-à-dire  en  in- 
tervenant dans  I$i  querelle  de  deux  compéti- 
teurs qui  se  ladisputaîent  ^  Tel  est  souvent  le 


Lettres  édiOantes.  XV,  oo^aoS. 

Dictionnaire  de  L«ikgl9i9..II^  i^i  art.  TibeU  Mais 
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aort  des  ÉMi  difiséB  qui  ne  peâteBt  s'aceordef 
sur  le  soayeraiii  auquel  iia  doivett  obéir.  Sans 
doute  les  Anglais,  matoes  des  provitksès  de 
l'Hiadoitttaa  qui  confiaènt  au  TAeU  (ûtènt  fa^ 
loox  de  cet  eavahissaneat*  Ea  1768»  lotd  Clive, 
alors  gouverneor-géaénil  éè  Ttade,  proposa  éê 
dire  la  cooqnAte,  non  de  k  Chine,  comme  le 
dit  uii  auteur  moderne  *,  mais  seulement  sans 
doute  du  Tibet.  H  ne  damaïuWt,  pour  y  réussir, 
qu'Une  armée  de  15,000  hotamed.  La  prôpoâi* 
tion  en  fiai  fiiite  alors  an  gouvemcanent  d'A^ 
gleieiTe  ;  maiâ  eUé  ne  fut  point  aooe(»ée  t  et  la 
Chine  continùli  de  gouverner  le  Tibet. 

Ce  qui  rendait  cette  propdsitioil  plausible , 
c*est  la  faiblesse  de  la  garnison  que  l'Empereur 
de  la  Chine  entretient  dans  le  Tibet ,  et  la  Vie- 
toire  remporiée  par  krd  Gfivè ,  le  2S  |ttin  1757^ 


on  verra  bientôt  (art.  CXUl]  qae  dés  Tan  1642^  le  Daiaï* 
latna  tétait  soumis  volontairement  à  l'Empercar  de  la 
Ghilie.  ¥0tMtté  es  173(0  éoiiMtcnça^t-ii  a  y  ènroyer  un 
tazin  ou  yice-roi  pour  administrer.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
y  en  eût  un  en  1716. 

*  Voyage  dans  la  hcôàù  méri^oHale^  pat  (aûmbsL* 
V^Bti»,  f9!Êlè,  I,  Intfodactiôn^  p.  Xtt. 
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sur  le  nabab  Sourajah-Doulah ,  dont  les  résul- 
tats forent  les  progrès  immeoses  île  k  puis- 
sance anglaise  dans  Flnde.  On  a  pen  de  détails 
SOT  cette  aflEûre  fameuse  »  connue  sons  te  nom 
de  bataille  de  Pla$$eyf4iM  hqneBe  Clhe,  aTec 
3»200hoBme8,  dont  OOeEnropéens»  battit  une 
année  fotte  4e  30,000  fiintassîns»  18,000  cfae- 
vaux  et  60  pièces  de  canon.  On  a  prétendu 
qu'épuisé  de  fatigM,  il  dormait,  à  l'iastant  le 
plus  ciitique ,  dans  an  bois  dont  ses  troupes 
s'étaient  emparées  ;  mm  ce  fut  au  meia»  k  ses 
disposîUons  que  fon  diH  le  snccès.  Faute  de 
diOTatix,  il  ne  pnt  smwe  cet  atantage.  Le  mt*- 
bab  fiigitif  fut  pris  et  mis  à  mort.  C'était  son 
msAMyr^Djàfer  qni  avait  promis  d'aider  Clive, 
à  condition  de  succéder  au  nabab  '.  Ce  furent 
les  divisions  qui  perdirent  THiadottStan  comme 
elles  avaient  perdu  le  Tibet. 


>  Biographie  universelle.  Paris,  i8i3,  IX,  iio,art. 
OftVe,  jîar  M.  Eyriès. 
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9.  Revenu9  du  Tibet.  Produit  de  ses  mines. 

cxxxix.  Si  l'on  en  excepte  une  seule  mine 
d'or,  au  rapport  d'Abdul-Russoul,  le  revenu  de 
l'État  n'a  d'autre  source  que  rimp6t  sur  les 
terres ,  dont  le  montant  est  fixé  invariablement 
par  une  Bone  de  cadastre  du  pays»  où  se  trouve 
spécifiée  en  particulier  la  somme  que  doit  payer 
chaque  propriété.  On  envoie  de   Lassa  les 
zoungpouns  pour  faire  le  recouvrement  d'a- 
près ces  registres.  Les  conditions  légales  de  la 
propriété  territoriale  sont  à  peu  près  les  înémes 
qu'au  Bengale  ;  le  propriétaire  peut  vendre  et 
transférer  sa  terre  comme  bon  lui  semble»  et , 
s'il  la  garde  »  elle  passe  à  ses  héritiers  légiti- 
mes. Tant  que  les  fermiers  et  cultivateurs  ac- 
quittent ponctuellement  les  rétributions  légales 
que  les  propriétaires  ont  le  droit  d'exiger»  ceux- 
ci  ne  peuvent  ni  leur  ôter  leurs  fermes»  ni  aug- 
menter leurs  fermages.  Le  recouvrement  fait  » 
le  montant  en  est  envoyé  kLassa^  et  remis  aux 
mains  des  phompoms  ou  officiers  du  fisc  »  qui  » 
sous  le  contrôle  des  vizirs  »  sont  chargés  du 
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trésor  public  et  de  la  sarintendaiice  des  dé- 
penses de  FÉtat.  Le  Tibet  ne  paye  aucun  tri* 
but  régulier  aux  Empereurs  de  la  Chine  ;  mais 
chaque  année»  le  grand  Lama  lui  envoie  un  pré- 
sent de  peu  de  valeur»  et  l'Empereur,  eh  retour, 
lui  en  adresse  un '. 

Le  Dal(à4amà  est  censé  le  seul  et  légitime 
souverain  du  Tibet  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
dans  la  dépendance  absolue  de  la  Cour  de  Pé- 
king  »  qui  entretient  à  Z^ssa  un  commandant 
chinois  chargé  de  surveiller  toutes  les  :  opéra- 
tions du  gouvernement.  L'influence  de  cette 
autorité  étrangère  s'étend  également  sur  tous 
les  autres  chefs  /amas». qu'elle  maintient  dans 
la  soumission.  Le  tribut  que  le  Dalai-lama  » 
comme  souverain  du  Tibet»  envoie  aux  Empe- 
reurs chinois»  consiste  ordinairement  en  pe- 
tites statues  d'or  et  de  cuivre>  qui  représentent 
le  dieu  Fo,  en  odeurs  »  en  ambre  et  corail»  en 
quelques  pierres  précieuses»  en  étoffes  de  laine 
et  en  lames  d'épée.  Les  Empereurs  ont  aussi 

>  Dictionnaire  de  Lan glois.  Il,  iSQa,  art.  Tibet. 
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exigé  du  DaUUama  «i  certaHi  nombre  de  ^ftses 
oa  pettles  craches»  planes  defe^Ni  d«  OSÊlgt. 
Depuis  les  dernières  amiées  du  rèffm  4e  Kang*- 
M,  rfimpereur  a  loujoars  de  cette  eau  dans 
son  pabns,  et  il  en  porte  jasqne  dans  ses 
voyages  '. 

rai  dëji  perlé  (ait.  oxxtui)  des  richesees  <|ue 
possède  le  Tibtt  dans  see  oOms  d^,  d'argeûs, 
de  enivre»  de  fer»  de  plomb»  de  chiabnèet  de 
vifHargem  »  sans  pmier  de  ses  réeervo&rs  iiié- 
pnisables  de  seji  gemme  et  de  ttitftaiit»  qiA  est  le 

L'or,  dont  on  recneîHè  an  Tibet  *titie  très- 
gramde  ({uantiffé»  est  souvent  fort  par.  II  se  pré^ 
sente  sons  la  forine  de  pondre  et  de  paillette» 
dans  le  lit  des  rivière^»  surtout  dan^  les  endroits 
ohlenr  oonr^  se  détourne  et  cbatage  de  direction. 
Dans  les  ravins  et  les  fentes  é%s  roébers ,  on  le 
trouve  le  plus  communément  adhérentàdesfrag- 
mens  de  pierres,  qui  sont  le  quartz  et  le  caîUon, 


*  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  II,  ii8  et  iig. 

•  Idem ,  p.  93. 
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et  tout,  semble  iodSquer  qu'il  fesait  partie  d'une 
ma^se  {diis  considérable.  Quelquefcnsonledë» 
couvre  en.  forts  niorceaux  et  en  bbcs,  disposés 
dans  des  ftions  iirégnliers.  Dans  une  année 
exiraordinaine  »  oà  une  excessive  séclàeresse  fit 
t^idre  la  terre  en  beaucoup  d'enckoits ,  ses 
crevasses  mij^enHàdéicouiFertet  firent  recneîKr 
une  si  gi;ande  qiiantilé  de  ce  métal  »  quo  la 
bourse  on  sachet  de  poudre  d'or  perdit  pen- 
dant quelque  tems  dans,  le  commerce  plus  de 
la  moitié  de  sm  valeur  habituelle.  Ces  richesses 
du  Tibet  passent  dans  quelques  États-  voisins 
avec  ses  rivières  :  une  des  principales  entre , 
au  sud-^est.»  dans  la  province  chinoise  d!Yun^ 
nan  ;  elle  y  a  reçu  le  nom  d;e  fSncka*IUang 
(fleuve  s^u  sable  d;or)>  ^  raison, de  la  grande 
abondance  de  paillettes  et  de  parcelles  d*or 
qu'elle  roule  dans  ses  eau  V. 

lies  n^înes;  de  cuivne  sont  es  grané  aonbi»  et 
trèsrabcm^nles;.  Les  Tibéloins  empkient  oe 
n)étalpour  ocner  leurs  tei^ples,  pour  fobriqueF 


De  la  Chine.  II,  93  et  94. 
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leurs  idoles,  tous  les  ustensiles  nécessaires  au 
coite. et  en  usage  dans  leurs  monastères,  et 
surtout  les  petites  statues  dans  l'intérieur  des- 
quelles sont  déposées  les  cendres  d*utt  certain 
nombre  de  lamat  décédéè,  dont  on  a  brûlé  les 
corps  :  ces  sutues,  qui  tiennent  lieu  d'urnes 
funéraires ,  sont  rangées  dans  de  longues  gale- 
ries f  dépendantes  des  temples  ou  des  monas- 
tères '. 

On  ne  fait  au  Tibet  presqu'aucun  usage  du 
plomb  :  aussi  les  mines  qui  le  renferment  sont- 
elles  (rès-négligées.  On  pourrait  au  moins  les 
exporter  par  le  seul  motif  d'extraire  les  parties 
considérables  d'argent  qu'elles  contiennent; 
mais  les  Tibétains  sont  si  peu  avancés  dans  la 
connaissance  des  arts,  qu'ils  semblent  ignorer 
jus^'aux  méthodes  usitées  pour  la  séparation 
de  ces  métaux.  Os  ne  tirent  pas  plus  d'a^^n- 
tage  de  leurs  mines  de  cinabre  ;  ils  emploient 
ce  minéral  colorant  pour  peindre  leurs  mai- 
sons; mais  ils  négligent  d'en  extraire  le  vif- 

>  De  la  Chine.  II,  9}  et  95» 
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argent.  Les  mines  de  fer  languissent  dans  le 
même  abandon.  Observons  néanmoins,  pour  la. 
justification  des  Tibétains  »  que  s'ils  montrent 
peu  d'ardeur  pour  le  travail  des  mines,  on  doit 
peut-être  moins  l'imputer  au  défaut  de  con- 
naissances et  à  l'oubli  de  leurs  intérêts  »  qu'an 
manque  de  bois  et  à  la  rareté  des  combusti- 
bles. Ce  n'est  pas^,  en  effet  »  avec  de  légères 
broussailles  et  avec  la  fiente  desséchée  des  ani- 
maux qu'on  peut  alimenter  des  fouri^eaux ,  et 
leur  faire  prendre  le  degré  de  chaleur  néces- 
saire pour  fondre ,  séparer  et  purifier  les  mé- 
taux. La  découverte  la  plus  précieuse  pour  le 
Tibet  serait  celle  d'une  mine  de  charbon  de 
♦%ccre  ;  elle  ferait  valoir  et  mettrait  en  activité 
toutes  lés  autres.  Mais  jusqu'ici  ce  combustible 
minéral  »  quoique  très-commun  dans  plusieurs 
parties  de  la  Haute-Asie ,  ne  s'est  pas  encore 
montré  au  Tibet  '. 

C'est  de  cette  contrée  que  nous  vient ,  sous 
le  nom  de  tinkal  que  lui  ont  donné  les  Indiens, 

>  De  la  Chine.  II,  95  et  96. 
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une  grande  partie^  du  berax  que  eonsonme 
rEorope*.  J'ai  parté^fort  aitl0Dsr(art. cxxmi} 
de  cette  sidMaiiGe  fossile. 

10.   Loti  du  Tiôei*  Sépulture  des   Tibétains, 
Hiérarchie  du  làmisme. 

cxL.  Les  lois  écrites  du  Tibet  passent  pour 
être  d'une  haute  antiquité  et  pour  avoir  une 
grande  analogie  avec  celles  de  la  Chine ,  d'a- 
près lesquelles  il  est  certain  qu'à  une  époque 
peu  reculée  elles  ont  snbi  diverses  modifica- 
tions. On  punit  ordinairement  le  vol  du  ban- 
nissement perpétuel  ;  mais  quand  le  meurtre 
raccompagne  9  le  coupable  est  condamné  à 
mort.  On  ne  met  pas  l'adultère  au  rang  des 
délits  ;  on  dit  même  qu'il  existe  peu  de  res- 
sentiment ou  de  colère  dans  Fèsprit  de  ce  peu- 
ple apathique.  A  l'égard  du  mariiage ,  on  re- 
marque au  Tibet  une  coutume  tont-à-fait  dif- 
férente à  la  fois,  et  des  morars  de  rfiurope  » 

>  De  la  Chine.  If,  gC. 
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où  une  seule  femme  devient  Fépousè  d'un  seul 
homme ,  et  de  la  coutume  dominante   dans 
presque  toute  l'Asie^  où  un  homme  règne  en 
maître  absolu  sur  plusieurs  femmes.  Ici  »  par 
une  absurdité  plus  grande  encore»  on  a  établi 
la  poliandrie;  une  femme  s'unit  à  tous  les 
frères  d*une  même  famille ,  sans  distinction 
d'âge  ou  de  nombre  ;  le  choix  de  l'épouse  étant 
le  privilège  exclusif  du  frère  aîné.  Il  y  a  une 
différence  considérable  entre  cet  arrangement 
et  les  coutumes  des  noirs  de  la  côte  du  Mala- 
bar; mais  on  dit  qu'une  pratique  semblable 
se  trouve  dans  une  caste  de  la  province  d'O- 
rixa.  Les  prêtres   ne  prennent  aucune  part 
quelconque  dans  le  Tibet  4  la  cérémonie  du 
mariage  ;  il  est  conclu  et  ratifié  sans  leur  inter- 
vention. Les  officiers  de  l'État ,  et  tous  ceux 
qui  aspirent  aux  .emplois  et  aux  distinctions  » 
regardent  comme  dérogeant  à  leurs  dignitéset 
à  leuri»  fonctions  de  contribuer  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce  ;  ils  abandonnent  entièrement 
ce  soin  aux  plébéiens  '. 


>   DictioDnaire  (le  Langlois.  II,  iS^a,  iSgS,  art.  Til>et. 

T,    II  '  II 
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Ces  iinioti9  potiandriqaes  ne  sont  leiepMriam 
d'un  usage  presque  géiiéTal  ^ue  dans  la  classe 
du  peuple.  Elles  n'ont  lieu  que  pins  rarement 
dans  les  familles^  d'un  ordre  supérieur.  Lors- 
que l'on  reproche  aux  lama$  de  permettre  et 
d'autoriser  ces  indécentes  unions ,  ils  s'excu- 
sent' sur  le  petit  nombre  de  femmes  qui  nais- 
sent au  Tibet  et  en  Tartarie,  Peut-être ,  en  ef- 
fet, la  population  de  ces  conu^ées  eompie  un 
plus  grand  nombre  de  garçons  que  de  filles; 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Tartares  sf autori- 
sent de  cette  disette  pour  permettre  auxleiUlBes 
d'épouser  plusieurs  hommes  '. 

Les  Tibétains  ne  traitent  pas  tous  leurs  morts 
de  la  même  manière.  Les  dépouilles  mortelles 
des  houtouctous  ou  princes  lamas,  sont  regar- 
dées comme  sacrées  et  deviennent  Tobfet  de  la 
pieuse  vénération  de  leurs  sectateurs;  On  em- 
baume leurs  corps  avec  les  aromates  les  plus 
précieux ,  et  on  les  dépose  dans  de  riehes  cer- 
cueils >  que  l'on  place  ensuite  dans  des  cha- 
pelles funéraires ,  construite»  exprès  dansPin- 

»  De  la  Chine.  II,  107.  . 
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Vénenr  des  monastères.  Ces  chapelles  >  d«nt 
riea  n'égale  la  richesse  et  la  magnificence»  sont 
toujours  ouvertes  pour  >  le  public  dévot  et  les 
pèlerins ,  qui  viennent  y  faire  leurs  prières  et 
leurs  prosternations'. 

Parmi  les  lamas  du  second  ordre  »  ceux  qui 
ont  mérité  d'occuper  les  premiers  enq>lois-  et 
ceux  qui  ^  pendant  leur  vie  »  se  sont  acquis  par 
leur  ferveur  une  réputation >de  sainteté»  ob>- 
tiennent  aus^  la  distinction  d'un  mode  parti- 
culier de  sépulture.  On  brûle  leurs  corps  ;  et 
leurs- cendres 9  soigneusement  recueillies»  sont 
renfermées  dans  l'intérieur  de  petites  statues 
de  cuivre  doré  »•  que  l'on  dépose  parmi  celles 
de  tous  les  saint&dulamisme.  Ces  statues,  dont 
le  nombre  montera  plusieurs  milliers»  sont 
disposées  avec  ordre  sur  des  gradins  qui  s'élè- 
vent le  long  des  murs  d'une  vaste  gâterie.  Oe 
sont  les  eripies  sacrées  du  Tibet  ;  rhonneur 
d'y  être  athnis 'équivaut  à  celui  de  l'apothéose 
ou  de  la  oanonisaiion  *. 


'  De  la  Chine.  11^  107  et  108. 
«  Idem ,  p.  to8 
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Le  commun  des  lamas  et  tome  la  classe  do 
peuple  sont  traités,  après  leur  mort»  avec 
moins  d'apppèts  et  de  ^cérémonie.  Point  de  bû- 
cher ni  de  sépulture  pour  eux  :  leurs  miséra- 
bles restes  n'ont  d'autre  tombeau  que  l'estomac 
des  chiens  et  des  vautours ,  auxquels  ils  sont 
livrés.  Dans  le  voisinage  des  grands  monas- 
tères 9  des  bourgs  et  des  peuplades  un*  peu 
considérables ,  on  fait  choix  d'une  montagne 
isolée ,  sur  le  sommet  de  laquelle  on  bâtit  en 
pierre  une  enceinte  carrée  ;  au  pié  d'un  des 
murs  est  une  ouverture  suffisante  pour  per- 
mettre aux  animaux  carnassiers  de  s'y  intro- 
duire. Cette  enceinte  est  le  cimetière  public  ; 
c'est  là  que  les  cadavres  sont  exposés,   et 
même ,  dit-on ,  mis  en  pièces  pour  qu'ils  soient 
plutôt  dévorés.  M.  Samuel  Turner  décrit  ainsi 
un  de  ces  hideux  cimetières  : 
,  c  ]'ai  vu  f  »  dit-il,  <  à  côté  du  monastère  de 
c  Teschou'loumbou ,  l'endroit  où  les  Tibétains 
c  mettent  ordinairement  leurs  morts.  C'est  un 
c  charnier  assez  spacieux ,  situé  à  l'extrémité 
c  d'un  roc,  qui  est  absolument  perpendiculaire, 
c  et  entouré  des  autres  côtés  par  de  hautes^ 
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t  murailles  que  Ton  a,  sans  doute ,  construites 
c  pour  épargner  aux  vivans  le  dégoût  et  Fhor- 
f  reur  que  pourrait  leur  causer  la  vue  des  ob- 
f  jets  que  ce  lieu  renferme.  On  en  a  laissé  le 

<  dessus  totalement  découvert ,  pour  que  les 
c  oiseaux  de  proie  puissent  y  entrer.  Dans  le 

<  fond  9  il  y  a  un  passage  étroit  et  bas  par  (A 
c  les  chiens  et  les  autres  animaux  voraces  y 
t  pénètrent.  D'une  éminence  que  le  roc  forme 

<  à  côté  »  s'avance  une  plate-forme  qu'on  a 
c  construite ,  aGn  de  pouvoir  jeter  facilement 
f  les  cadavres  dans  le  charnier.  Là  »  les  seuls 
t  devoirs  que  l'on  rende  aux  morts  se  bor- 
c  nent  à  les  placer  de  manière  à  ce  qu'ils  puis- 
c  sent  être  bientôt  la  pâture  des  oiseaux  car- 
t  nassiers  et  des  chiens  dévorans  '.  » 

J'ai  déjà  parlé  (art.  cxxx,  cxxxi  et  cxxxii) 
des  dogmes ,  des  mistères  et  des  cérémonies 
du  lamisme.  Le  Daiairlama  est  le  pontife  su- 
prême de  cette  religion ,  dont  la  hiérarchie  se 
compose  de  diffère ns  ordres,  Ceux  du  premier 

«  De  la  Chine.  IT,  loS-i  lo. 


Dig+tized  by  VjOOQ IC 


«46  DESCRIPTION 

se  rédoiseiit  à  ob  petit  nombre  et  pfennent  les 
titres  de  prinoes  et  de  grands  lamas.  Quoique 
soumis,  en  apparence,  à  leur  chef  pour  la 
juridiction  spirituelle ,  ils  rivalisent  avec  lui  de 
richesse  et  de  puissance.  Leurs  vastes  domaines 
forment  de  petits  États  indépendans ,  où  ils 
eommandent  en  souverains  ;  ils  ont  une  Cour, 
des  oflfosiers,  un  nombreux  domestique.  Ils 
résident  communément  dans  de  grands  mo-  , 
nastères  »  mais  ils  n'y  sont  pas  fixés;  ils  peu- 
vent changer  de  demeure  et  s'établir  dans  les 
Meus  dont  le  séjour  leur  est  le  plus  agréable. 
Le  titre  le  plus  ambitionné  par  eux  est  celui  de 
hout^uctou  ou  de  fo  vivans,  qui  ne  meurent  que 
pour  renaître  après  dans  de  plus  jeunes  corps. 
Mais  ce  titre  n'est  obtenu  que  difficilement,  et 
il  faut  que.  TopinioB  publique  concoure  à  le 
confirmer.  Ces  chefe  lama9  ne  sont  point  par- 
ticHiliers  au  Tibet  ;  la  Tartarie  a  aussi  les  siens, 
et  même  ses  houtouctous.  Les  simples  lamas 
ne  s'y  réunissent  point  en  des  monastères 
comme  au  Tibet  ;  ils  prient  en  commun ,  mais 
ils  vivent  isolés.  On  leur  assigne  des  domaines 
particuliers ,  qui  forment  des  espèces  de  pré- 
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beiides^  dans  lesquelles  ils  succèdeot  h^  uns 
aux  autres  ^ 

11.  Histoire  du   Tibet  jusqu'au  dix^  septième 
siècle. 

CX.L1.  Les  notions  géographiques  et  chrono- 
logiques des  Tibétains  sont  si  bornées  »  qu'on 
n'a  pu  se  procurer  encore  aucune  donnée  cer- 
taine sur  l'ancienne  étendue  de  ce  pays>  ni  sur 
r  époque  à  laquelle  remontent  ses  institutions 
religieuses.  Le  cicle  des  Jibétains  est  de  douze 
années,  et  leur  année,  divisée  en  douze  mois^ 
eonunence  comme  Ykocly  des  Hindous^  à  Fé* 
quinoxe  du  printems.  En  181G,  le  diba  de 
Taclacot  ou  Taclagur  dit  à  un  seigneur  anglais 
que  cent  trente  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
que  les  provinces  contiguês  aux  possessions 
anglaises  de  i'Hindoustan  septentrional  étaient 
tout-à-fait  soumises  à  l'empire  chinois^  Ibis  on 
a  vu  (art.  cxxxvm)  quet^ette  époque  remonte 

*  De  la Gliine.  JI4  iio-iii. 
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seulement  à  l'an  1720  '.  Voici  cependant  qnef* 

qaes  notions  historiques  sur  cette  contrée. 

Ce  n'est  que  depuis  l'an  420  de  notre  ère 
que  Ton  commence  à  découvrir  quelques  faits 
distincts  et  suivis  dans  l'histoire  du  Tibet.  On 
apprend  qu'il  existait  alors  dans  ces  contrées 
un  prince  »  désigné  sous  le  nom  de  Toufan , 
lequel  s'assujétit  plusieurs  peuples  voisins  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  se  rendre  maître 
de  tout  le  Tibet.  Lui  et  ses  successeurs  y  ré- 
gnèrent pendant  plus  d'un  siècle  »  sans  qu'ils 
eussent  aucune  communication  avec  la  Chine. 

Lonkan^  prince  Toufan ,  est  le  premier  sou- 
verain du  Tibet  qui  commença ,  vers  l'an  634, 
à  envoyer  des  ambassadeurs  à  la  Chine.  Sept 
ans  après ,  ce  même  prince  épousa  la  fille  de 
l'Empereur  (rat-fsonjf,  de  ladinastie  des  Tang), 
et  cette  alliance  accrut  tellement  sa  puissance, 
qu'il  vint  à  bout  de  soumettre  à  sa  domination 
tous  les  peuples  qui  étaient  à  l'occident  de  la 
Chine.  Cette  puissance  des  princes  Toufan  se 

■  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  iSgS,  art.  Tibet, 
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soutint  pendant  près  de  deux  cens  ans  ;  elle 
s'affaiblit  ensuite,  et  se  trouva  presqu'anéantie 
vers  Tan  907,  sur  la  fin  des'  Tang.  Plusieurs 
petits  États  se  formèrent  alors  dans  le  Tibet. 
Les  religieux  ou  prêtres  de  ce  pays  commen- 
cèrent insensiblement  à  posséder  de  grands 
domaines ,  et  peu  à  peu  les  supérieurs  de  di- 
vers monastères  se  rendirent  si  puissans,  qu'ils 
exercèrent  chez  eux  une  autorité  presque  sou- 
veraine. Il  parait  cependant  qu'il  y  eut  tou- 
jours un  prince  qui  portait  le  titre  de  roi  du 
Tibet  ;  mais  ces  princes ,  sous  la  dinastie  des 
Song  (commencée  Fan  960),  étaient  tributaires 
de  la  Chine. 

Cet  état  de  décadence  continua  d'augmenter 
jusqu'à  ce  que  Chi-Uou ,  premier  empereur  de 
la  dinastie  des  Yuen  (ou  Tartares  mongols, 
qui  conquit  la  Chine  l'an  1280) ,  divisât  tout  le 
Tibet  en  plusieurs  provinces  ou  départemens , 
dont  le  principal  fut  Omsé-han;  c'est  la  partie 
la  plus  fertile  du  Tibet  et  celle  qui  offre  le  cli- 
mat le  plus  doux  ;  c'est  là  qu'est  située  Lassa  ^ 
devenue  la  résidence  ordinaire  du  suprême  La- 
ma. Il  se  trouvait  alors  dans  cette  contrée  un 
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bonze  ou  reKgieux  appelé  Pa$sepa.  L'finpe- 
reur  lui  accorda  le  litre  de  prince,  l'èonora  du 
sceau  d'or  et  lui  permit  d'établir  des  tribunaux 
dans  le  pays  de  Oussé^han  et  dans  les  antres 
parties  du  Tibet.  Il  obtint  encore  le  titre  de 
maître  ou  instructeur  de  l'Empereur,  de  doc- 
teur de  l'empire ,  de  chef  de  la  loi ,  et  même 
celui  de  ouanj  qui  signifie  roi:  Ses  successeurs 
furent  honorés  de  titres  semblables  et  se  re- 
connurent, comme  lut,  tributaires  des  Empe- 
reurs chinois  ». 

OuMong^  neveu  et  successeur  de  Chi-isou , 
fut  trop  attaché  aux  lamas  qui ,  se  sentant 
forts  de  l'appui  impérial ,  avaient  une  audace 
et  une  arrogance  extraordinaires  ;  ils  bravaient 
toute  autorité  et  commettaient  impunément 
toutes  sortes  d'abus  et  de  vexations.  Un  d'en- 
tr'eux  alla  même  jusqu'à  battre  de  coups  de 
bâton  une  princesse.du  sang  impérial,  dont  les 
gens  l'avaient  arrêté  en  chemin.  L'Empereur, 
loin  de  réprimer  leur  insolence,  publia  un 

>  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  11^  6o-6a. 
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édU  impérial,  qui  portait  que  Fou  coaperaitle 
poing  à  celai  qui  battrait  un  lama  »  et  l^  langue 
à  celui  qui  lui  dirait  des^  injures.  G!était  là.  une 
véritable  loi  de  terreur  contre  Je  sacrilège.  Ces 
prêtres  tibétains  croyaient  pouvoir  mettre  sous 
leur  joug  stupide  les  populations  éclairées  de 
I9.  Chine ,  comme  ils  y  avaient  mis  les  barbares 
du  Tibet  et  de  la  Xartarie»  auxquels  ils  avaient 
su  io&pirer,  par  leurs  fpurberies,  de  religieuses 
^^rreurs.  Un  bistoriea  chinois  s'élève  avec 
beaujcoup  de  véhémence  contre  la  conduite  de 
ces  lamas  et  contre  la  faiblesse,  d'Ou-tson^» 
qui  tolérait  et  autorisait  de  pareils  abus^  U 
ajoute  que  les  lamas  perdirent  rempire:  des 
Tuen ,  que  les  Ming,  détrônèrent  llan  1368  ' . 

Cependant^  en  14149  vers  le  milieu  du  règne 
de  YoTi'loy  huit  autres  bonzes  reçurent  de 
l'Empereur  le  titre  de  ouan ,  accompagné  des 
mêmes  prérogatives  dont  nou^  venons  de  par- 
ler. Leurs  titres  désignaient  de  grand»  doc^ 
teurs ,  des  maîtres  de  la  loi  y  des  propagateurs 


^ .  «  Çb^ie ,  par  Mf  »f  »ut*âei^  p.. 367» 
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lélés  de  cette  loi;  mais  ces  dénominations 
pompeuses  ne  les  dispensaient  pas  de  payer  le 
tribut  qui  leur  était  imposé. 

Les  princes  bonzes  du  Tibet  prirent  le  titre 
de  grands  lamas  vers  l'an  1426.  Le  plus  puis- 
sant d'entr'eux ,  nommé  Tson-képa ,  fesait  sa 
résidence  à  Lassa  ;  il  était  reconnu  le  chef  de 
tous  les  lamas.  C'est  lui  qui  rendit  dominante 
la  loi  du  chapeau  jaune  ;  car  il  Ëiut  observer 
qu'on  distingue  deux  sortes  de  lamas  ^  les  uns 
à  chapeau  jaune,  les  autres  à  chapeau  rouge. 
Son  successeur  fut  le  premier  qui  établit  un 
Apa ,  ou  premier  ministre ,  qu'il  chargea  du 
soin  de  gouverner  ses  États»  Celui  qui  vint  en- 
suite fut  aussi  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
Dalat'lama^  titre  éminent,  qui  relevait  de 
beaucoup  au-dessus  des  autres;  car  dalaî  si- 
gnifie :  c  phisiquement  et  moralement  étendu, 
c  grand  et  presque  sans  bornes  ». 

Les  princes  lamas  n'étaient  cependant  pas 
encore  les  seuls  souverains  du  Tibet.  Vers  le 
commencement  du  dix -septième  siècle,  un 
prince  ,  appelé  Tsan-pa-han,  en  possédait  une 
grande  partie  à  l'ouest  de  Lassa.  Sa  domina* 
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tion  s'étendait  jusqu'ai^  sources  du  Gaoge,  et 
sur  le  pays  de  Sirintgarj  arrosé  par  le  même 
fleuve.  Le  père d'Andrada,  jésuite  portugais', 
qui  se  trouvait,  en  1624,  à  la  Cour  de  ce  prince, 
assure  qu'il  était  un  zélé  protecteur  de  la  loi 
dhrëtienne,  et  qu'il  montrait  une  grande  dis- 
position à  l'embrasser.  L'histoire  tartare  de  ce 
même  tems  vient  à  l'appui  de  ce  fait  ;  car  elle 
rapporte  que  ce  prince  méprisait  les  lamas ^ 
qu'il  avait  abandonné  la  loi  du  dieu  Fo,  et  qu'il 
cherchait  toutes  les  occasions  de  la  détruire. 
Le  Dalaï4ama,  vivement  piqué  de  ne  plus  re- 
cevoir les  hommages  de  Tsan-pa-han ,  s'unit 
avec  les  Tartares  du  Kokonor  (art.  xcvii)  ;  leur 
prince,  nommé  Kouchi,  entra  dans  le  Tibet  à 
la  vête  d'une  puissante  armée ,  attaqua  Tsan-- 
patrhan ,  le  défit ,  le  prit  lui-même  prisonnier^ 
et  le  fit  mettre  à  mort  quelque  tems  après. 
C'est  à  ce  prince  tartare  que  le  Dalaï4ama  fut 
redevable  de  sa  souveraineté  sur  tout  le  Tibet. 


«  Antenne  d'Andrada.  C'est  lai  qui  a  dëeoavert  k 
Tibet.  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  da 
globe.  rV,  i8i. 
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Loin  de  s'approprier  le  fruit  de  sa  victoire  > 
Kouehi  se  déclara  vassal  du  chef  suprême  de 
sa  religion  »  et  se  contenta  de  recevoir  de  lui 
le  titre  de  han  qu'il  n'avait  jamais  porté-  Ce 
prince  »  pour  continuer  de  protéger  le  DaUn- 
lama  »  et  lui  assurer  la  tranquille  possession  de 
ses  nouvelles  conquêtes ,  s'établit  avec  toutes 
ses  troupes  dans  le  voisinage  de  La$sa*  Ses  fils 
ne  se  mirent  pas  en  peine  de  retourne?  dans 
leur  ancienne  patrie,  que  leur  pare  avait  aban- 
dcyftnée.  Ils  restèrent ,  à  son  exemple  »  dans  le 
Tibet  '. 


HlfrTOmS  nu   TIBET  t   DEPUIS   SÀ   SOUHISSIOM   AU 
BALAi-IiAMA. 

cxLii.  En  1642  y  lé  Dalaî4ama  envoya  des 
ambassadeurs  à  Tson-^téf  père  du  premier 
empereur  de  la  dinastie  régnante  à  la  Chine 
des  Tàrtares-Mantchéoux.  Il  se  mit  sous  sa 


De  la  Chine.  Il,  63-64. 
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protectioiily  et  lui  paya  tribut.  Dix  ans  après , 
ChutHchi ,  fils  de  Tson^té  »  qui.  avait  succédé 
fort  jeune  à  son  père  »  ayant  pris  les  rênes  du 
gouvernement  de  .la  Chine  entière,  le  DaUn^ 
hma  se  rendit  Jui-méme  à  Fé-king  pour  lui 
faire  hommage.  On  s'empressa  de  le  combler 
d'honneurs  :  il  reçut  du  monarque  chinois  un 
sceau  d'or  »  et  de  magnifiques  présens  ;  il  fut 
cmifinné  dans  son  titre  de  DalaUama  \ 

Kang-hî,  fils  et  successeur  de  'Chun-tchi, 
voulant  honorer  le  ti-pa,  ou  premier  ministre 
du  Dataï^ama ,  lui  conféra  le  titre  de  ouen  en 
1693,  et  lui  accorda  le  sceau  d'or.  Il  s'en  fal- 
lait cependant  beaucoup  que  ce  ministre  fût 
attaché  aux  intérêts  de  l'Empereur.  C'était , 
au  coittraire,  un  perfide  qui  le  trahissait,  et  qui 
secondait  secrètement  les  vues  ambitieuses  de 
iTo^n  y  l'un  des  princes  éleuthes(art.  xcvni), 
ennemi  déclaré  des  TartareS'^Mantchéoux.  Il 
ii'avait  pas  même  dépendu  de  lui  que  le  «grand 
Lama  n'entreprit:  point  le  voyage  de  Pé-king^ 

'  De  la  Chine.  11,64. 
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où  Kang^i  Tavait  appelé  ;  et  lorsque  leDalat- 
lama  fut  mort,  il  tint  cet  événement  si  secret  » 
qu'il  vint  à  bout  de  le  cacher  à  TEmpereur. 
Mais  toutes  ses  intrigues  furent  enfin  décou- 
vertes en  1705.  Xa««a-Aany  prince  desTartares 
du  Kokonor  (art.  xcvii) ,  fit  mettre  à  mort  ce 
perfide  ministre.  Kang-M,  instruit  des  crimes 
dont  il  s'était  rendu  coupable,  approuva  le  châ- 
timent qui  les  avait  suivis,  et  envoya  des  Grands 
de  sa  Cour  au  Tibet ,  pour  le  gouverner  de 
concert  avec  le  prince  tartare  qu'il  combla  de 
présens.  Il  nomma  ensuite  un  Z^a/oS-Zama,  qui 
fut  le  sixième  de  ce  titre  '. 

Le  tchon-kar  ou  tchong-kar  (art.  xcvin) ,  ou 
principal  roi  des  Éleuihes,  fit,  en  1714 ,  une 
irruption  dans  le  Tibet ,  et  y  commit  de  grands 
ravages.  Le  prince  tartare,  qui  voulut  s'oppo- 
ser à  ce  torrent,  fut  tué  dans  un  combat  »  et  la 
célèbre  pagode  de  Poutala  fut  presque  réduite 
en  cendres.  Le  roi  des  Éleuthes  enleva  de  cette 
pagode  et  de  toutes  celles  du  pays  des  richesses 

^  De  la  Chine.  II,  64  et  65. 
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immenses  en  or,  en  aident,  en  enivre,  pierre- 
ries» étoffes,  etc.  Il  fil  faire  main-basse  sur  un 
g^nd  nombre  de  lamas^  ei  en  envoya  plusieurs 
en  Tartarie ,  enfermés  dans  des  sacs  que  Ton 
chargeait  sur  des  chameaux.  Ce  prince  pré- 
tendait être  le  seul  et  légitime  souverain  du 
Tibet  ;  il  voulait  que  les  lamas  fussent  dépouil- 
lés de  toute  autorité  sur  les  peuples ,  et  que  » 
renfermés  dans  leurs  monastères^  ils  ne  s'occu- 
passent que  du  soin  de  réciter  leurs  prières  '. 
Les  lamas  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent 
de  tous  côtés.  Le  Dalaï'lamxi  s'empressa  de  ré- 
clamer la  protection  de  l'empereur  Kang-hi , 
et  les  princes  tartares  du  Kokonor^  dont  le  pays 
était  également  ravagé,  joignirent  leurs  prières 
aux  siennes.  L'Empereur  se  rendit  à  leurs  vives 
instances;  il  assembla  sur-le-champ  un  grand 
nombre  de  troupes,  connnandées  par  d'anciens 
officiers  tartares  et  chinois,  et  mit  à  leur  téta 
un  de  ses  fils  et  un  de  ses  petils-fils.  Cette  ar- 
mée se  rendit  dans  le  Kokonor^  en  chassa  celle 


>  De  la  Chine.  II,  65  et  66. 
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du  roi  des  Éleuthes»  et  entra  dans  le  Tibet,  tan- 
dis qu*an  autre  corps  de  troupes  chinoises  y  pë- 
ttëtrait  par  la  province  d^Ssé-tchuetu  Le  Ai/oï- 
lama  fut  rétabli,  et  les  autres  tama^  remis  en 
possession  de  leurs  monastères.  Ce  qui  restait 
des  troupes  élevlhes  s'échappa  par  les  défilés 
des  montagnes  ^.  Ce  fut  vraisemblaiilement alors 
que  le  père  Désidéri  Tint  à  Lassa  (art.  cxxxTin). 
Quoique  l'ordre  et  1»  tranquiUité  parussent 
rétablis  dans  le  Tibet  >  cependant  l'Empereur 
ordonna  à  quelques  seigneurs  tartares  de  res- 
ter à  Lassa  et  dans  le  Kokonor^  pour  y  jgouver- 
ner  en  son  nom  et  veiller  sur  les  démarches  du 
tchong-éar.  La  même  plan  de  conduite  fut 
adopté  et  suivi  par  l'empereur  YongHohingy 
fils  do  Kang-hif  auquel  il  succéda  l'an  1723.  II 
continua  d'entretenir  de  fortes  armées,  tou- 
jours ?prétes  à  s'opposer  aux  courses  du.roi  des 
Éleutbes.  Cependant  quelques  Grands  du  Ti- 
bet se  révoltèrent  en  1727  :  l'un  d'eux  prit 
même  le  titre  de  gouverneuivgénéraldapays» 

»  De  la  Chine.  II,  66  et  67. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE,  CXLII.  259 

et  fit  mettre  à  mort  un.  prince  tartare  du  qua- 
trièiBe  ordre»  établi  par  rEmpereur  pour  ad- 
mînislrer  le  Tibet.  Mais  ces  légers  troubles 
furent^  aisément  réprimés.  L'empereur  Kien- 
km§y  ils  e^  successeur  de  Yong-tching^  éleva , 
en  1739»  à  la  qualité  de  prince  du  second  ordre, 
celui  que  l'empereur  Yong-tching  avait  nom- 
mé vice*roi  du  Tibet*  La  paix  s'y  est  mainte- 
nue» et  elle  y  parak  d'autant  mieux  établie»  que 
les  Tibétabs  ne  craindront  plus  désormais  les 
ineursioEis  des  Tartares  ^leuthes,  devepus  de- 
puis 1769  sujets  de  l'empire  <.  Le  5  juillet  1780» 
16'  {Mnitce  lama  de  Teschoudoumbou  mourut  à 
Pé-ktng  de  la  petite  vérole,  à  l'âge  de  quarante^ 
sept  ans.  Son  corps,  par  ordre  de  l'Empereur, 
fotmis  dans  un  cercueil  d'or  massif,  et  recon- 
duit, au  monastère  de  Teickùu^loumbou^. 

Des  rapports  plus  récens  nous  ont  fait  con- 
naître quelques  événemens  politiques  arrivés 
postérieurement  au  Tibet»  Nous  les  devons  à 


■  De  la  Chine.  11,67. 

•  Idem,  p.  loSj  et  Dictionnaixe  de  Langlois,  art. 
Tibetyit,  1393. 
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H.  Samuel  Turner ,  chef  de  l'ambassade  an* 
l^ise  envoyée  en  1783  vers  le  prince  lama^ 
qui  réside  à  Teschou4oumbou.  Dans  la  relation 
intéressante  qu'il  nous  a  donnée  de  ce  voyage, 
il  nous  apprend  qu'en  décembre  1783 ,  le  suc- 
cesseur du  lama  de  Teuhou^  quoiqu'àgé  seu-* 
lement  de  dix-huit  mois,  et  ne  parlant  point 
encore ,  reçut  la  visite  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, et  le  jeune  dieu  se  conduisit  dans  cette 
occasion  avec  une  dignité  et  un  décorum  par&its, 
tant  lui  avait  profité  l'éducation  qu'il  avait  reçue 
presqu'en  naissant.  Jusqu'en  1790,  les  affaires 
du  Tibet  se  maintinrent  dans  un  état  prospère, 
ou  du  moins  ti*anquille  ;  mais  à  cette  époque,  les 
Gorkhei  du  NépauU  sans  provocation  aucune, 
commencèrent  leurs  hostilités,  les  premières 
que  le  pays  eût  essuyées  depuis  nombre  d'an- 
nées, et  envahirent  le  Tibet.  C'est  ainsi  que  '  la 
paix  du  Tibet  a  été  troublée  par  l'irruption  subite 
d'un  peuple  voisin  de  ses  frontières  ;  irruption 
dont  les  suites  ont  été  même  funestes  au  com- 


Dictioiinairc  de LaDglois,  art  Tibet,i^,  1S93. 
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merce  des  Anglais  dans  cette  partie  de  l'Asie. 
Nous  exposerons  toutes  les  circonstances  de 
cet  événement  d'après  le  récit  même  de  M.  Tur- 
nePy  que  nous  ne  ferons  qu'abréger'.  On  y 
verra  que  les  Chinois  savent  faire  la  guerre,  et 
qoe  leur  puissance  militaire  est  en  état  de  lut- 
ter contre  celle  des  Européens.  Les  Russes  et 
les  Anglais,  qui  sont  leurs  voisins,  ne  doivent 
nullement  les  mépriser,  et  il  n'y  a  pas  de  rai- 
son.de  croire  que  si  des  dissensions  s'élevaient, 
ils  ne  sussent  pas  se  défendre* 


UfVASlONS  DES  NÉPÂU LIENS  DANS  LE  TIBET. 

GXLm.  En  1792,  le  gouvernement  de  Cal- 
cutta fut  informé  qu'un  peuple  guerrier,  éta- 
bli dans  les  montagnes  du  Népaul^  qui  bornent 
une  partie  du  Tibet  au  midi  et  le  Bengale  au 
nord,  avait  tout-à-coup  pris  les  armes  et  eu'- 
vahi^le  jlerritoire  des   Tibétains;  on  apprit 

>  D€  la  Chine,  par  Tabbé  Grosicr  TI,  68. 
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même ,  bientôt  après ,  qu'un  corps  Bombreux 
de  ces  Népauliens  avait  déjà  pénétré  dans  les 
ÉtatsPdu  Teschou'lanw.  Leur  marche  avait  été 
très-rapide,  et  n'avait  trouvé  aucune  résistance 
de  la  part  d'une  nation  pacifique  qui  n'entre* 
tient  point  de  soldats  et  que  toutes  ses  habi- 
tudes rendent  étrangère  aux  armes  '. 

Ils  s'approchèrent  d'abord  de  Tesdwwdoum'- 
bon,  vaste  monastère  composé  de  trois  à  quatre 
cens  maisons  habitées  par  des  gylong$  ou  reli- 
gieux ;  il  renferme  en  outre  plusieurs  temples, 
des  mausolées  et  le  palais  du  prince  lamay  dans 
lequel  résident  tous  les  oflSciers  ecclésiastiques 
et  civils  attachés  à  cette  Cour.  Les  habitans 
laïques,  cultivateurs  et  ouvriers,  occupent  des 
maisons  éparses  autour  du  monastère. 

Dès  que  les  Népauliens  furent  aperçus,  tous 
les  religieux  de  ce  riche  et  magnifique  monas- 
tère prirent  la  fuite  avec  le  jeune  lama ,  leur 


>  De  la:  Chine.  II,  686(69.  L'ourragô  extrait  par 
l'abbé  Grosier  est  intitulé  :  Ambassade  au  Thibet  et  au 
Boutan ,  par  M.  Samuel  Turner  ,  traduit  de  l'anglais  par 
J.  Castera.  II,  214. 
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8oaverâ»v  qui  n'était  encore  âgé  que  de  neuf 
k  dix  ans ^. et  se  sauvèrent  au-delà  du  fleuve 
7imn>^pou  ^H  BrakmapetUre,  Après  a  voir- mis 
cette  'barrière  entr'eux  et  l'ennemi ,  ils  ralen- 
tirent leur  marche  et  s'arrêtèrent  quelque 
tenais  ;  «mais  apprenant  ensuite  que  les  Népau- 
liens  s'étaient  rendus  maîtres  de  Teschou'loum" 
âoUf  ils.se  remirent  en  route  et  conduisirent , 
à  petites  journées^  leur  jeune  pontife  \ers  Las^ 
sa,  capitale  du  Tibet»  et  la  résidence  du  Dalaï- 
lama  \ 

Ardens  à  profiter  des  avantages  que  leur  of- 
frait une  facile  invasion  y  les  Népauliens  se  li- 
vrèrent sans  aucun  frein  à  leur  goût  pour  le 
pillage  ;  tout  devint  la  proie  de  leur  diligente 
et  insatiable  rapacité.  Il  est  même  vraisembla- 
ble que  les  trésors  accumulés  depuis  plusieurs 
siècles  à  Teschou4oumbou  avaient  été  le  seul 
motif  de  l'irruption  de  cette  horde  de  brigands; 
aussi,  dès  qu'ils  eurent  enlevé  de  ce  monastère 
ce  qu'il  renfermait  de  plus  précieux ,  et  dé- 

;  De  la  Chine.  II,  69. 
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ponillë  les  tombeaux  des  princes  lamas  de  For 
et  de  l'argent  qui  les  couvraient ,  ils  se  hâtèrent 
de  regagner  leurs  montagnes  pour  y  mettre  en 
sûreté  les  riches  dépouilles  dont  ils  s'étaient 
chargés <• 

Les  Tibétains,  voulant  que  ce  vol  fût  puni , 
ne  perdirent  pas  de  tems  pour  informer  la  Cour 
de  Pé'king  de  Fatlentat  d'un  peuple  qui ,  sans 
avoir  à  se  plaindre  d'aucune  provocation ,  ve- 
nait de  porter  la  guerre  et  la  dévastation  dans 
l'asile  sacré  des  lamas.  L'Empereur  n*eut  pas 
plutût  reçu  cette  nouvelle,  qu'il  donna  sur-le- 
champ  l'ordre  de  faire  marcher  une  armée  an 
secours  des  chefs  de  sa  religion.  Les  parties 
voisines  de  la  Tartarie  fournirent  des  forces 
suffisantes  pour  cette  expédition  ;  elles  s'as- 
semblèrent aussitôt  et  se  mirent  en  marche 
pour  TeschoU'loumùou  ». 

Les  Népaulîens  étaient  déjà  rentrés  dans 
leurs  montagnes,  où  ils  avaient  enfoui  le  riche 


»  De  la  Chine.  11,690170. 
•  Idem  ,  p.  70, 
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boUn  dont  ils  s'étaient  emparés.  Ils  revinrent 
ensoite  snr  ?leurs  pas ,  et  se  rassemblèrent  en 
force  dans  la  vaste  plaine  de  Tingri^meidan, 
qui]  se  trouve  à  mi-chemin  du  Mpaul  à  Te$*' 
chou4ouïnùouy  résolus  d'y  attendre  iesTibétains 
et  leurs  défenseurs^  et  df'accepter  h  bataille  s'ils 
étaient  tentés  de  la  leur  offrir. 

Le  général  chinois  était  un  ancien  vice-roi 
de  Canton  »  qui  détestait  les  Anglais,  et  regar*^ 
dait  peut-être  leâ  NépauHens  comme  enhar- 
dis par  eux.  Il  s'avança  sans  hésiter  à  la  tète  de 
ses  troupes  ;  mais^  avant  d'attaquer  l'ennemi^  il 
donna  ordre  aux  milices  tibétaines  de  s'écarter 
du  lieu  du  combat  »  voulant  n'avoir  à  commaiH 
der  que  des  homnies  accoutumés  à  manier  les 
armes  et  bien  disciplinés.  Cette  précaution  était 
sage  et  dictée  par  la  prudence.  Ces  mesures 
prises,  il  fondit  sur  les  Népanliens.  La  batoiilb 
fat  longue  et  sanglante.  Les  montagnards  du 
Népaul  combattirent  avec  la  plus  grande  opi* 
uiâtrelé  ;  mai»^  malgré  leur  courage  et  leurs 
effort» ,  ils  furent  complètement  défaits  et  for- 
cé^de  fuir  en  déswdre  vers  leurs  montagnes. 

Le  général  chinois^  habile  à  pi'oGter  de  ses 
T.  H.  la 
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avantages ,  se  mit  à  la  poursuite  des  vaincus , 
qu'il  rejoignit  sur  les  frontières  de  leur  propre 
pays  f  où  ils  s'arrêtèrent  ;  là ,  il  leur  liwi  une 
nouvelle  bataille,  qui  lui  valut  une  seconde  vic- 
toire aussi  brillante  que  la  première.  Du  côté 
du  Tibet,  l'entrée  des  montagnes  du  Népaul  se 
trouve  défendue  par  la  forteresse  de  Coti,  où 
les  Népauliens,  en  se  repliant ,  laissèrent  une 
garnison  assez  nombreuse  pour  pouvoir  arrêter 
long-tems  les  Chinois.  La  force  de  cette  posi^ 
tion  mit  cette  garnison  en  état  de  résister  aux 
premières  attaques  de  l'ennemi  ;  mais,  fatiguée 
par  des  assauts  multipliés,  elle  fut  bientôt  for- 
cée d'abandonner  la  forteresse  et  de  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  montagnes.  Néanmoins , 
elle  opéra  sa  retraite  en  prenant  des  mesures 
pour  opposer  tous  les  obstacles  possibles  à  la 
marche  et  aux  progrès  des  Chinois;  elle  dé- 
truisit les  chemins ,  enleva  les  ponts  qui  ser- 
vaient à  traverser  les  torrens,  et  encombra 
d'arbres  et  de  pierres  tous  les  passages^ 

Ces  moyens  de  défense  ne  tranquillisèrent 
pas  les  Népauliens.  Dans  la  crainte  de  voir 
fondre  sur  eux  des  troupes  victorieuses,  ils  s'a- 
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dressèrent  au  gouvernement  du  Bengale  pour 
l'engager  à  employer  sa  médiation  en  leur  fa- 
veur. Le  capitaine  Kirkpatrick,  officier  anglais» 
partit  pour  le  JVépaul  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur, et  fut  le  premier  de  sa  nation  qui  obtint 
l'entrée  de  ce  pays.  Cette  ambassade  n'eut  au- 
cun succès  ;  elle  donna  même  lieu  à  des  pré- 
somptions désavantageuses.  Le  général  chinois, 
mécontent  de  voir  les  Anglais  se  rapprocher  du 
Népauly  ne  les  peignit  que  sous  des  traits  dé- 
favorables dans  les  dépêches  qu'il  fit  passer  à 
l'Empereur.  Ces  rapports ,  et  le  refus  qu'avait 
fait  le  gouvernement  de  Calcutta  de  fournir  des 
secours  aux  Tibétains  contre  les  Népauliens , 
autorisèrent  la  Cour  de  Pé-king  à  ne  voir  dans 
les  Anglais  que  des  ennemis  secrets  et  dange- 
reux; et  la  ressemblance  que  l'on  crut  remar- 
quer entre  la  tenue,  les  armes ,  la  manière  de 
combattre  des  soldats  népauliens  et  celles  des 
troupes  indiennes  qui  sont  au  service  des  An- 
glais ,  contribua  beaucoup  à  fortifier  cette  opi- 
nion]'. 

»  De  la  Chine,  IT,  70-73.  /*".  ^ 


dby  Google 


28»  DESCRIPTION 


VUI  D£  Là  GUSRAE  MS  GBftHOiS-  VT  DES 
NÉPACLiEliS. 


GXLiT.  L'armée  chrnoise  avait  triomphé  de 
tous  les  obstacles  que  Ton  opposait  à  sa  mar- 
che ,  et  commençait  à  pénétrer  dans  les  mon- 
tagnes. Les  Népauliens,  épouvantés  de  leurs- 
débites  et  de  l'approche  d*un  ennemi  victo- 
rieux 9  n'osèrent  plus  tenter  de  le  combattre. 
Ils  demandèrent  grâce»  et»  pour  l'obtenir»  re- 
coururent aux  supplications  le&  plus  humi- 
liantes \     - 

Le  commandant  chinois  refusa  d'abord  de  les 
entendre  ;  cependant  il  se  laissa  fléchir»  et  leur 
accorda  la  paix ,  en  stipulant  pour  conditions 
qu'ils  rendraient  tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé 
dans  le  monastère  de  Teschou-loumàou  »  qu'ils 
restitueraient  aux  tombeaux,  des  lamas  les  ri- 
ches ornemens  dont  on  les  avait  dépouillés»  et 

»  DelaChine.  II,  7$. 
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qu'ils  s'engageraient  de  payer  an  tribut  a&nael 
à  TEmpereur  de  la  Chine.  Des  otages  forent 
livrés  poor  garantie  de  ce  traité,  dont  les  con- 
ditions ne  tardèrent  pas  à  être  exécutées.  Alors 
le  général  chinois  fit  retirer  son  armée  ;  mais 
avant  de  s'éloigner,  il  prit  la  sage  mesure  d'é- 
tablir plusieurs  forts  sur 'les  frontières  méridio- 
oales  du  Tibet ,  qu'il  garait  de  troupes  suflSi- 
santes  pour  les  défendre.  Dans  ce  même  tems, 
il  reçut  l'acte  de  soumisrion  du  raja  de  Sé^ 
gatûm  ou  Seccumf  petk' territoire  situé  entre 
le  Mpaul  et  le  Tibet.  Ce  raja ,  qui  avait  été 
long4ems  inquiété  par  les  Népauliens,  et  sou- 
vent exposé  à  leurs  brigandages ,  offrit  de  se 
rendre,  vassal  de  l'Empereur  de  la  Chine,  à  con- 
dition que  les  armées  de  ce  monarque  le  pro- 
tégeraient. Cette  proposition  fut  acceptée,  et 
te  général  fit  construire  un  fort  dans  le  Ségonim^ 
où  il  laissa  une  garnison  chinoise.  Ce  poste  se 
trouve  précisément  sur  la  frontière  du  territoire 
qu'occupent  les  Anglais  dans  le  Bengale  * .        ^ 

'  De  la  Chine.  II,  73  et  74. 


dby  Google 


270  DESCRIPTION 

f  Les  événemens  que  je  viens  de  rapporter,  9 
ajoute  M.  Turner,  c  ont  beaucoup  nui  aux  An- 
c  glats.  Les  Chinois ,  gardant  avec  leur  vigi- 
f  lance  et  leur  jalousie  accoutumées  les  divers 
c  postes  qu'ils  occupent,  ont  interrompu  toute 
c  communication  entre  le  Bengale  et  les  États 
c  qui  le  bornent  au  nord.  Ils  ne  laissent  point 
c  passer  d'étrangers  ,  même  lorsqu'ils  sont  In- 
9  dous  ou  Bengalis.  Les  gosséyens  eux-mêmes 
c  (ce  nom  désigne  les  pèlerins  indous)  sont 
<  devenus  Fobjet  de  la  défiance  chinoise.  On 
9  les  accuse  d'ingratitude  et  de  trahison  envers 
c  la  nation  tibétaine;  on  leur  impute  d'avoir 
c  servi  de  guides  et  d'espions  à  ses  ennemis,  et 
c  on  les  a,  dit-on,  chassés  de  Teschou4oumbou^ 
c  où  ils  se  rendaient  autrefois  en  grand  nom- 
f  bre ,  par  dévotion.  Depuis  la  funeste  agres- 
c  sion  des  Népauliens  contre  les  États  du  T'es- 
c  chou'lamay  le  Bengale  n'a  plus  de  commerce 
(  régulier  avec  le  Tibet  »  * . 

Les  Népauliens,  dont  il  est  ici  question,  sont 


»  De  la  Chine   II,  74  et  75. 
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précisément  ce  même  peuple  guerrier  que  les 
Anglais  ont  eu  depuis  à  combattre  dans  ilnde, 
et  avec  lequel  ils  ont  enfin  conclu  un  traite  de 
paix  *.  Quoiqu'ayant  rendu  par  ce  traité,  signé 
en  1815,  les  usurpations  qu'il  avait  faites  à  Test 
et  à  Touest ,  le  royaume  du  Népaul  ou  NépaUi 
reste  encore  un  des  États  les  plus  considéra- 
bles et  les  mieux  arrondis  de  FHindonstan.  La 
chaîne  de  Y  Himalaya  le  sépare  du  Tibet;  il 
confine ,  au  sud,  aux  provinces  deDehli,  Oude, 
Bahar  et  Bengale,  à  Texception  d'environ  vingt 
lieues  qui  appartiennent  au  naùab  d'Oude.  A 
Test,  la  rivière  Mitchée  sépare  les  États  du 
Népaul  de  ceux  des  Anglais.  De  là  jusqu'à 
Y  Himalaya ,  ils  se  trouvent  bornés  par  la  pro- 
vince de  Ségouim  ou  Seccum,  qui  s'étend  au  nord 
jasqa'à  la  frontière  de  la  Chine ,  ainsi  qu'oik 
vient  de  le  voir.  La  rivière  Goggrah  sert  de 
limite  occidentale ,  au-delà  de  laquelle  est  le 
district  de  Kumaon.  Les  limites  tracées  ci- 
dessus  décrivent  ce  royaume  dans  sa  plus 

•  De  la  Chine.  II,  76. 
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gniode  étendue  ;  mais  une  petite  portion  (  ia 
.faUée)  reyeadique  le  nom  particulier  de  Né- 
paul,  les  autres  parties  étant  r^Bsemble  des 
^HHiqaétes  faites  iflunédiatement  après  le  traité 
(de  1816  sur  ma  grand  noobre  de  petits  Étals  » 
lOt  séusm  sous  le  pouYoir  des  GorcM  ou  Gor^ 
Jihtu.  Le  toBt  est  en  grande  partie  situé  entre 
las  27  et  S6« dégrés  de  latitiide  nord,  et  Ton 
f>ent  estimer  sa  kmguenr  à  eeiiC  soixante  Jieues 
jwr  (yiarante  de  faurgeur  '. 

Mais  le  Népmi  proprement  dît  »  formant  la 
meiflenre  partie  du  twritoire  de  Corkha^  €on-> 
«iste  en  deux  vallées  délicieuses,  séparées 
f)ar  ia  montagne  de  Chanéragiri  ;  ces  vallées  » 
iKimmées  grand  et  pevk  Mépmil,  ne  renferment 
fastont  le  Népaia-iMsa,  «ne  des  dnquaiite- 
•ix  régions  de  la  géographie  indone.  <Cette 
'sëgim  si'étend  considérablement  sur  les  con- 
trées arrosées  par  les  eours  d*eaii  cfui  descen- 
4ent  du  'hersant  des  mcHitagnes  environnant  les 


»  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  moderne ,  par 
Langlois.  Paris,  1 835,  II,  483,  art.  Képaul. 
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vaUéeSy  et  qai  tombent  dans  le  Cvnduck  à 
Touest,  et  dans  te  Causiki  à  l'e^.  Les  limiies 
réelles  sont  les  cpiatre  Items  de  péterinage  : 
Mlkantha^  à  hnit  jours  de  marche  ^an  nord  de 
Caîmandou  ^  csipksAe  duNépaut;  Naietwara, 
k  tpoîs  journées  au  sud  ;  Kaleswara ,  k  deux 
journées  à  l'ouest ,  et  Bheemeswara ,  à  qoatre 
joarnées  à  Test,  On  regarde  comme  saint  le 
territoire  reafernë  entre  ces  places  '. 

La  limite  la  plus  septentrionale  de  la  yaliée 
daJVépauiatL^ni  à  peine  te  parallèle  de  27»  S^ 
de  latitude  nord.  Cependant  elte  jouit  en  quel- 
que sorte  du  climat  de  l'Europe  méridionale. 
Caimandou ,  d'après  tes  observations  baromé- 
triques, gît  à  4»784  pies  anglais  (  1,458  mètnes) 
au-dessus  des  plaines  du  Bengale ,  et  c'est  à 
cette  grande  élévation  qu*il  faut  attribuer  Fia- 
teosité  du  froid  que  Ton  éprouve  à  une  latitude 
si  basse.  On  peut  estimer  la  chaleur  de  la  val- 
lée par  celle  de  ses  sources  ^  dont  l'une ,  de 
niveau  avec  CoimandoUf  s'est  trouvée  à  74  dé* 


Ifoaveau  Dictionnaire,  etc.  II,4Sâ« 

12.. 
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grés  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  Eq  quel- 
ques heures ,  les  habitans ,  en  gravissant  les 
montagnes  ou  en  en  descendant,  trouvent  une 
grande  variété  de  température.  En  trois  ou 
quatre  jours  de  marche  de  Noakote  à  Khéroo 
ou  Ramica ,  on  peut  passer  de  la  chaleur  du 
Bengale  au  froid  de  la  Russie  \ 

Depuis  la  victoire  des  Chinois  sur  les  Gorkha$ 
du  Népaul ,  les  lama$  ont  joui  d'une  paix  pro- 
fonde; mais  leur  influetice  a  été  considérable- 
ment affaiblie ,  ou  plutôt  presqu'annulée  par 
celle  du  souverain  céleste  ,  l'Empereur  de  la 
Chine.  L'année  1816  fut  marquée  par  la  dis- 
parition de  dessus  la  terre  du  Dalaï4ama  ou 
grand  Zama^  la  forme  humaine  qu'il  animait 
ayant  cessé  de  respirer  le  13  du  mois  persan 
Rubbp-ul-sani,  Tan  de  l'hégire  1230,  à  Fâge  de 
onze  ans,' après  un  règne  spirituel  et  temporel 
de  quatre  années '. 


>  Nouveau  Dictionnaire ,  etc.  II,  4^5 • 
■  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  iSgS,  art.  Tibet,  L'au- 
teur cite  la  deuxième  édition  d'Hamilton. 
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TROISEËM E  PARTIE  DE  LA  CHINE. 


CLIMAT  DE  QUATORZE  HEURES. 

GXLv.  Nous  avons  décrit  (art.  cv)  les  six 
provinces  de  la  Chine  placées  sons  le  climat  de 
quatorze  heures  et  demie  »  ainsi  que  les  peur 
pies  soumis  à  cet  empire  et  placés  sous  la  même 
latitude.  Nous  allons  passer  à  la  troisième  par- 
tie de  la  Chine ,  qui  se  rapproche  de  Féqua- 
teur,  et  où  le  plus  long  jour  est  de  quatorze 
heures.  Elle  s'étend  en  latitude  de  24°  11^  à 
3Qo46^  C'est  le  quatrième  climat  qui  comprend 
rÉgipte  et  le  Mogol  '.  La  première  province  de 
cette  zone  à  l'orient  est  le  Tché-kiang. 

*  Yie  da  braye  GriUon.  Paris,  i8a6;  III,  ai6. 
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DU  TCHÉ-KIANG. 

Le  Tché'kiang,  appelé  Tché^kian  par  Tabbé 
Grosier,  Che-keang  par  les  Anglais  ' ,  regardé 
communément  comme  la  quatrième  province 
de  la  Chine ,  a  été  autrefois  le  séjour  de  quel- 
ques em|>erears.  C'est  une  des  plm  considéra- 
bles par  sa  situation  maritime ,  son  étendue , 
ses  richesses  et  le  nombre  de  ses  habitans.  Elle 
^est  bornée  au  nord  et  à  Touest  par  celles  de 
Kiung^an  et  de  Kian-si,  au  sud  par  celle 
de  Fo-kien,  et  à  Test  par  la  mer  orientale.  Efle 
s'étend  du  midi  au  nord  sur  cent  de  nos  lieues, 
et  du  levant  au  couchant  sur  quatre-vingts.  L'air 
y  est  pur  et  sain  ;  ses  campagnes  sont  arrosées 
par  quantité  de  rivières  et  de  canaux  très-bien 
entretenus  ;  les  sources  d'eau  vive  et  les  lacs 
qui  s'y  trouvent  contribuent  encore  beaucoup 
à  sa  fertilité.  Ses  peuples  sont  doux  »  spirituels 


>  China  opened,  b/ Chaules  GixizldiS,  London,  i838  , 
I,  lia. 
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et  fort  pdifi  envers  les  étrangers  ;  oiaîs  on  pré- 
tend qu'ils  sont  extréinement  superstitieux. 

Ou  élève  daAS  cette  province  une  quantité 
prodigieuse  de  vers  à  soie  ;  des  plaines  entières 
soBC couvertes  de  mûriers  nains»  que  Ton  ^n- 
pèche  de  croître  ;  on  les  plante  et  on  les  iaiHe 
à  peu  près  comme  les  vignes.  Une  longue  ex- 
périence a  convaincu  les  Chinois  que  les  feuilles 
des  plus  petits  mûriers  procurent  la  meilleure 
soie.  La  principale  branche  du  commerce  de 
cette  province  consiste  donc  en  étoffes  de  soie  ; 
celles  que  Ton  y  fabrique,  et  auxquelles  on 
mêle  for  et  l'aient ,  sont  les  plus  belles  et 
les  plus  estimées  dans  tout  Tempire,  Quant  aux 
antres  pièces  plus  communes,  on  en  transporte 
dans  toute  la  Chine ,  au  Japon ,  aux  Philip- 
pines et  en  Europe ,  une  quantité  prodigieuse  ; 
et,  malgré  cette  exportation,  il  en  reste  en- 
core assez  dans  la  province  pour  qu*un  habil- 
lement complet  n'excède  pas  le  prix  que  se  ven- 
dent en  France  les  étoffes  les  plus  grossières. 

C'est  de  cette  province  que  viennent  les  meil- 
leurs jambons  et  cette  espèce  de  petits  pois- 
sons doives  dont  on  peuple  les  viviers;  on  y 
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trouve  aussi  Tarbre  qui  produit  le  suif  »  et  une 
grande  quantité  de  champignons,  que  Ton 
transporte  dans  toute  la  Chine.  Après  les  avoir 
confits  dans  le  sel ,  on  les  sèche  et  on  peut  les 
garder  toute  l'année  ;  il  suffit  de  les  tremper 
dans  Teau  pour  leur  rendre  leur  première  frai- 
cheur,  lorsqu'on  veut  en  faire  usage. 

On  compte  dans  le  Tché-kiang  onze  villes  du 
premier  ordre ,  soixante-une  du  second  et  du 
troisième ,  et  dix-huit  forteresses ,  qui  seraient 
en  Europe  des  villes  considérables  *. 


Latitudes  et  longitudes  des  principaux  lieus  de 
la  province  de  Tché-kiang. 


|0   CLIMAT   DE  QCATOaZB  HEURES 

BT   DEMIE. 

VILLES. 

LATITUDES. 

LONGITUDES. 

Kia-hiDg-foa 

Uou-tchëou-fou.   .  .  . 
Tchang-hing-hicn  .  . 

3oo5!i'48'' 
3o  5.2  48 
3i     1  10 

40  4'ii"or. 
3  27  54  id. 
3  i4  27  id 

a«   CLIMAT   DE   QUATORZE   Hl 

BO&BS.                         1 

Hang-tchéou-fou  .  .  . 
Il  Fou-yaDg-hien  .... 

300  20'20'* 

3o    457 

3039'  4'' or. 
3  27    7  id.    |] 

I>ela  Chine.  1, 102-104. 
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VILLES. 

LATITUDES. 

LÛBGITVDBS. 

Yo-tsien-hien 

3ooi4'a7" 

20  54' a;"  or, 
4  i«  a4  id.. 
3    4  17  id. 
a  35  la  id. 

PiDR-hoa-hien*.  .  .  . 

3o  Î3    o 
a9  37  la 

Yeii-tchëou-fou .  .  .  . 

Ku-tchéou-fou  .... 

39    a  33 

Kaï-hoa-hien 

ag    9  i5 

2    7  18  id. 

Km-hoa-fou 

a9  10  48 

3  aa  37  id. 

Y-hou-bien 

a9  ao  i5 
a8  58    0 

3  43  i5  id. 
3  p  i5  id. 

YoDg-kasg-hien.  .  .  . 

Chao-hiog-fou  *    .  .  . 

3o    6    0 

4   4m  id. 

ChaDg-yu-bien  .... 

a9  59  14 
a9  a6    0 

4  a5    7  id. 

Ching-yen 

Tchu-ki-bien 

4  14  17  id. 

3  47  55  id. 

4  57  19  id. 

4  48  5o  id. 

5  3a    5id. 

a9  4ia4 
a9  55  la 

NÎDg-po-fou  *..... 

Tsë-ki-hien 

3o    I  a4 

Ting-hai-bien 

3o    0  40 
a9  31  48 
a8  54    0 
a8  a5  36 

Siang-chan-bien.  .  .  . 

5  i3  57  id. 

Taï-tchéou-fou  .  .  .  . 

tgiliâ: 

Tcbu-ichëou-fou  .  .  . 

Ouen-tcbëou-fou  .  .  • 

a8    a  i5 

4  ai    7  id. 
3  ai  5o  id. 

Tai-cbufi-hien  4.  .  .  . 

V,  ^  ti 

PoQ-mcn-so 

4    6  58  id. 

Nbin-bia-koan  '.  .  .  . 

a7  II  45 
aé  56    6 

4  10    9  id. 
a  la  33  id. 

Thang-chan-bien  • .  . 

Kiang-c ban-bien  .  .  . 

a8  47  ao 
a8    8    0 

a  aa    3  id. 

LoDg-suen-bien.  .  .  . 

a  40  57  id.î 

\  Je  sais  TArt  de  vérifier  les  Dates.  L'abbé  Grosîer 
écrit  Pin-hou-hien. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  Chao-hin-fou ,  Chan-yu-hien 
et  Chin-yen. 

'  L'abbé  Grosier  écrit  Nin-po-fou ,  Tin-hai-hiene  , 
Sian'chan-hiene, 
4  L'abbé  Grosier  écrit  Taî-tchune-hiene. 
'  L'abbé  Grosier  écrit  Nane-hia-koane, 

•  L'abbé  Grosier  écrit  Tchan-chane-hiene ,  Kian- 
chane-fùene ,  Lon-suene-hiene. 

7  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  laoet  xai»  — 
i-'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX;  98. 
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On  voit  que  dans  toute  cette  table  les  longi- 
tudes sont  prises  de  Pé-king ,  tandis  que  dans 
ma  carte  elles  sont  prises  de  Paris.  Pour  ré- 
duire les  premières  aux  secondes  >  comme 
elles  sont  toutes  orientales ,  il  faudra  leur 
ajouter  la  longitude  de  Pé-king^  prise  de  Pa- 
ris ,  qui  est  (art.  Lxiii)  de  114°  7'  30".  Si,  par 
exemple  »  on  yevt  connaître  la  longitude  prise 
de  Paris»  de  la  \i]le  de  Hang^chéau^fQUjOn 
fera  l'addition  de  la  longitude  donnée  ci-des- 
sus       30  sy  4" 

Et  y  ajoutant .  .    114     7  30 


On  aura llî^  46'  34"' 

qui  sera  la  longitude  à  Test  de  Paris.  C'est  en 
effet  celle  que  Ton  trouve  dans  le  <lîctionaire 
géographique  de  Langlois  L  Cet  exemple  suffit 
pour  faire  bien  comprendre  la  manière  d'o- 
pérer. 


■  I,  ii()8,  art.  Har.g'tchéou. 
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TiLLES  ]>U  TCHÉ*KIANO  DAKS  LE  CLIMAT  DE  QUA- 
TORZE HfiCRES  ET  DEMIE,  00  DANS  SA  PARTIE 
.SEPTENTRIONALE.   LAC   SI -HOU. 

CXLVI.  Kia-hing-fou  est  une  ville  grande, 
peuplée  et  bien  bâtie  »  mais  qui  n'a  ile  remar- 
quable que  ses  rue^,  ornées  de  très-beaux 
portiques ,  sous  lesquels  on  peut  se  promener 
à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.  Cinq  villes  du 
troisième  ordre  en  dépendent  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ou-kiun ,  Hàei-ki  , 
Kiortho  et  Siéow-tchéou  '. 

Hou'tchéou-fou  est  située  près  d'un  lac  qui 
lui  a  donné  son  nom.  La  quantité  de  soie  que 
l'on  y  travaille ,  ainsi  que  dans  tout  son  terri- 
toire^ est  inconcevable.  Pour  en  donner  quel- 
qu'idée  f  il  suflSt  de  dire  que  le  tribut  annuel 
payé  en  étoffes  par  une  ville  de  sa  dépendance^ 


•  Delà  Chine.  I,  107. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  IX,  9}. 
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nommée  2'é-fstn-/iten,  monte  à  plus  de  cinq 
cent  mille  taels  ou  onces  d'argent.  C'est  à 
HoU'tchéoU'fou  que  se  fabriquent  les  meilleurs 
pinceaux  dont  les  Chinois  se  servent  pour 
écrire.  Son  ressort  renfermé  cinq  villes ,  dont 
une  est  du  second  ordre  et  quatre  du  troi- 
sième '. 

Les  anciens  noms  de  Hou-tchéou-fou  sont  : 
Kou'tchtng,  Qu'-tching  ^  Ou-hing  et  Tchao- 
king  >. 

Le  lac  iR'hou,  célèbre  dans  tout  l'empire 
par  l'agrément  de  sa  position ,  par  ses  points 
de  vue  enchanteurs  et  les  promenades  déli- 
cieuses qu'il  procure ,  est  situé  à  Toccident  de 
Hang^héoU'fou^  capitale  de  la  province,  dont 
Il  baigne  les  murs.  Ce  lac  a  environ  deux  lieues 
de  tour.  Son  eau  est  pure,  limpide  et  laisse 
apercevoir  jusqu'aux  plus  petits  cailloux  qui 
en  tapissent  le  fond  ;  vers  ses  rivages ,  sa  sur- 
face est  partout  couverte  de  ces  belles  fleurs 
et  de  ces  tapis  flottans  de  verdure  que  donne 


>  De  la  Chine.  1, 107. 

•  L'Art  de  yëriiier  les  Dates.  IX,  93. 
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le  lien-hou  ou  nénuphar  de  la  Chine*  Trois  ' 
longues  chaussées  »  bâties  sur  pilotis  et  pavées 
dans  leur  milieu  de  grandes  pierres  carrées, 
traversent  le  lac  en  différens  sens ,  non  dans  sa 
plus  grande  largeur»  mais  de  manière  à  n'en 
détacher  que  des  segmens  ou  portions  éten- 
dues» dans  la  direction  du  nord  à  l'ouest  et  de 
Touest  au  sud.  Les  ouvertures  pratiquées  de 
distance  en  distance  pour  donner  passage  aux 
barques  et  aux  gondoles  qui  circulent ,  sont 
recouvertes  de  ponts  à  une  seule  arche ,  tous 
d'une  forme  pittoresque  et  la  plupart  surmon- 
tés d'élégans  pavillons  ,  où  les  promeneurs 
peuvent  s'arrêter  et  s'asseoir.  Les  deux  bords 
de  ces  belles  chaussées  sont  plantés  dans  toute 
leur  longueur  de  bananiers ,  de  saules  à  bran- 
ches pendantes  et  de  pêchers.  Lorsque  ceux-ci 
sont  en  fleurs»  disent  les  missionaires,  ils  don- 
nent à  tout  l'ensemble  du  lac  un  coup  d'œil 
éblouissant  ;  tous  les  habitans  des  campagnes 
et  des  villes  voisines  s'y  rendent  en  foule  à 
cette  époque ,  empressés  de  jouir  du  spectacle 
enchanteur  qu'offre  la  floraison  des  beaux  pê- 
chers du  lac  Suhou. 
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Du  milieu  de  cette  vaste  pièce  d'eau  s'élè- 
vent trois  Iles;  l'une,  plus  au  nord^  à  laquelle 
conduit  la  première  chaussée ,  qui  est  la  plus 
voisine  de  la  ville  ;  la  seconde  est  au  centre , 
et  la  troisième  se  rapproche  davant^e  du 
riva^  méridional.  Chacune  de  ces  îles  est 
eouverte  de  différens  édiGces ,  de  temples ,  de 
pavîHons  et  de  maÂsans  bospilali^s  propres  à 
des  parties  de  plai^iîr,  ou  l'on  se  rend  ordin^^ 
rement  après  quelques  heures  de  profoenade 
sur  l'eau  ;  on  y  mange  le  poisson  que  le  lac 
fournit  en  abondance.  Du  centre  de  Tile  du 
nord  9  qui  est  la  plus  grande ,  s'élève  une  mon- 
tagne, plantée  d'arbres  jusqu'au  sommet  >  d'où 
tous  les  points  de  vue  sont  délideux.  Les  deux 
autres  scmt  plates.  En  face ,  et  à  peu  de  tlis- 
tance  de  celle  du  midi,  sortent  du  sein  du  lac 
trois  énormes  piliers  ou  colonnes  de  fer  fon- 
du, disposés  triangulairement ,  et  desquels  on 
ignore  b  destination  primitive.  La  portion  de 
ces  piliers  qui  s'élève  au-dessus  de  l'eau  se  ter- 
mine en  forme  de  prisme.  Chacun  d'eux,  dit-on, 
a  sept  pies  de  diamètre  à  sa  base  et  envinm 
dix-huit  pies  de  hauteur  ;  on  leur  donnait  huit 
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eeDs  aaa^  d'antiquité  ver&ran*  1700  %  c'eBl-^^m 
çuero&pkiçaîli  lem  eoiwfiriietmi  vers  Ta»  MO 
de  B0lre  ère*,  pent-étire  sous  Fempereur  Ming-* 
Uong  ^  monté  sur  le  trône  Fan  923  ^. 

Le  lac  Si-hou  y-tevmihé  à  Test  par  la  vîUe  de 
Kia-hing^fou ,  est  environné  an  nord,  à  l'ouest 
et  au  sud  par  un  amphithéâtre  de  montagnes  y 
qiB  laissent  entr'elles  et  le  rivage  une  bande 
eirculaire  d'un  sol  plat  et  uni  ;  cette  suite  con^ 
timie  de  eolKnes  et  de  montagnes,  et  le  ter- 
rain qui  est  à  leur  base  ,  achèvent  la  magnifi*- 
que  décosatioo  du  lac.  Tous  ses  bords  sont 
couverts  de  hameaux,  de  jardins >  de  maisons 
de  plaisance ,  d*arcs  de  triomphe  en  pierre  , 
de  pavillons  de  toutes  les  formes  ;  on  y  voit 
même  jdusieurs  habitations  impériales,  dans 
Tmie  desquefles  a  séjourné  le  célèbre  Kang^ti^ 
lorsqu^il  visitait  les  provinces  méridionales  de 
s(m  empire. 

-  Sur  les  montagnes,  au  milieu  d-arbres  et  de 
plantations  de  toute  espèce ,  Fœil  découvre  de 


*  De  la  Chine.  I,  ii3'ii5. 

»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  VIII,  ^^g. 
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vastes  boozeries »  des  pagodes,  des  tonrs ,  des 
tombeaux  »  et  dans  les  gorges  qui  séparent  les 
collines ,  des  ponts  d'une  structure  bizarre  et 
hardie  /jetés  sur  les  ruisseaux  qui  se  rendent 
et  tombent  dans  le  lac  ^ 

C'est  dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince que  se  trouve  la  partie  méridionale  de 
ce  beau  lac ,  qui  doit  conséquemment  être  ren- 
voyée à  Tarticle  suivant.  On  y  verra  mieux  en- 
core la  supériorité  de  la  Chine  sur  nos  empires 
septentrionaux,  où  nous  sommes  obligés  de 
combattre  la  nature  pour  élever  nos  monu- 
mens,  tandis  qu'à  la  Chine  un  climat  doux 
et  fertile  ne  laisse  presque  rien  à  faire  aux 
hommes ,  qui  n'ont  qu'à  jouir  en  paix  des 
avantages  dont  la  nature  les  a  comblés.  Faut-il 
donc  s'étonner  qu'ils  nous  aient  devancés  dans 
les  connaissances  historiques ,  dans  le  bel  art 
de  transmettre  nos  pensées  et  nos  récits  aux 
hommes  qui  vivent  long-lemS  après  nous?. 

'  De  la  Chine.  I,  ii5«tn6. 
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YILLES  BU  TGH£-kIAIïG  DANS  LA  ZONE  MÉRIDIO- 
NALE.  ILE  SACRÉE. 


cxLvii.  Hang^tchéou'fou,  capitale  de  la  pro- 
vince y  est ,  selon  les  Chinois ,  le  paradis  de  la 
terre.  On  peut  la  regarder  coinme  une  des 
plus  riclies,  des  mieux  situées  et  des  plus 
grandes  villes  de  Fempire  ;  elle  a  quatre  lieues 
de  circuit,  sans  y  comprendre  ses  faubourgs, 
et  le  nombre  de  ses  babitans  monte  à  plus  d'un 
million.  On  compte  dans  son  enceinte  environ 
soixante  mille  ouvriers  qui  travaillent  à  la  soie. 
Mais  ce  ^lui  rend  surtout  cette  ville  délicieuse, 
est  le  petit  lac  Si-hou ,  que  je  viens  de  décrire 
et  qui  baigne  le  pié  de  ses  murailles  du  côté, 
de  Foccident.  Ce  lac  charmant  méritait  une 
description  particulière  et  J'y  reviendrai  en- 
core après  avoir  parlé  des  autres  villes  de  la 
province. 

On  vante  cette  grande  cité  pour  la  magnifi- 
cence de  ses  édifices  publics,' pour  la  beauté 
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de  ses  ponts ,  de  ses  arcs  de  triomphe  »  de  ses 
quais  et  pour  le  nombre  des  canaux  qui  la 
traversent  dans  tous  les  sens.  On  y  voit  quatre 
de  ces  tours  à  neuf  étages ,  dont  l'idée  pre- 
mière semble  appartenir  à  Tarchitecture  chi- 
noise. Toutes  ses  rues  sont  pavées  en  larges 
pierres  carrées.  A  peu  de  distance  de  ses  miffs 
coule  le  fleuve  Tden-iang ,  qui  a  une  lieii»  de 
largeur  en  cet  endroit.  Le  flux  et  le  reflux  s'y 
Tom  vivement  sentir  pendant  toute  Fannée; 
mais  ce  phénomène  y  devient  extraordinake 
le  18  de  la  huitième  lune  (au  mois  d'octobre)  i 
jour  ou  les  eaux  de  la  mer,  hautes  comme  des 
montagnes ,  entrent  dans  le  fleuve  avec  tant 
de  violence  et  de  fracas,  qu'elles  offrent  un 
spectacle  non  moins  admirable  qa'enrayast. 
Ce  jour-là,  vers  quatre  heures  après  midi ,  les 
magistrats ,  tous  les  babitans  de  la  ville,  et  vm 
foule  d'étrangers,  se  rassemblent  sur  le  rivage, 
poar  être  témoins  de  l'élévation  e%  de  la  rapi- 
dité prodigieuse  de  cette  marée,  due  sans 
doute  à  des  causes  locales  et  particulières. 

C'est  dans  le  territoire  d'une  des  viUes  du 
troisième  ordre ,  dépendantes  de  la  juridiction 
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de  Hang-tchéoU'fou^  que  Fou  pèche  une  es- 
pèce particulière  de  kin-yu  ou  poisson  d'or. 
Celte  ville,  appelée  Tchang^toa-hieriy  a  dans 
son  voisinage  la  montagne  Tchin^king ,  près  de 
laquelle  est  un  lac  dont  l'étendue  est  de  deux 
arpens  à  peu  près.  C'est  dans  les  eaux  de  ce 
lac  que  naissent  et  fourmillent  ces  petits  pois- 
sons ,  vifs  et  sémilians ,  que  les  Chinois  riches 
achètent  à  grand  prix  pour  en  garnir  des  vases 
qtt%  tiennent  dans  leurs  appartemens  \  Ces 
pelits  poissons  ont  pris  le  nom  de  hoa-^hien , 
de  celui  de  la  ville  près  de  laquelle  on  les 
trouve.  Leurs  écailles  sont  d'un  jaune  clair  et 
pâle  9  ornées  de  belles  taches  rouges  \  . 

La  ville  de  Hang-tchéou'-fouj  comme  capitale 
de  la  province ,  a  une  garnison  de  trois  mille 
hommes»  sous  les  ordres  du  vice-roi,  et  de  sept 
mille  Tartares,  commandés  par  un  général 
de  la  même  nation.  Elle  compte  dans  son  res- 
sort sept  villes  du  troisième  ordre.  Cette  cité , 
appelée  King  -  Usé  sous  les  empereurs  de  la 


'  De  la  Chine.  I,  104-106. 
*  Idem.  IV,  40. 
T.  II.  i3 
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dfalatcie  dm  Son^f  qui,  peadast  loiif4efli», 
y  ottt  tentt  le«r  Oouti  est  la  fameme  Çrânisf , 
memioiiBée  par  lbnro*«Pol(H  et  dont  la  peûtioa 
gëogmphiqtte  a  été  l'objet  de  tant  de  recher- 
cher et  de  cenjeetures  parmi  les  Savai»  *.  Le 
mot  fttfr^jé  signifie  capitale.  Ceet  par  cène 
raiêon  que  Hung^uMou^au  a  porté  ee  nom  sous 
la  dikia^tie  des  S^ng^  qui  a  commencé  Tan  960 
et  qfti  a  duré  jusqu'à  Tan  127^. 

Les  anciens  noms  de  Hang^ukéoU'^m  sont  : 
I^mf-^ngan^   On»4ciUn,   Tsien^tanf^kmn  ^    ¥u* 

ît>u*JMUt  EtMiangj  (hi^yueUwné  etLmg^-nfftai* 
fou.  Le  nom  de  Ki^ng-tssé  ne  se  trouve  point 
âfkM  cette  lisiC)  parce  qu'il  est  commun  à  toutes 
tes  capitales^ 

Nmg'-pQ^fou,  que  tes^  Portugais  appellent 
Lkm*poj  offre  un  trè&-bon  port  sur  la  tuer 
orientale  de  la  Chine  »  vis^à-vis  le  Japon.  Cette 
villeest  à  cinq  ou  sixlieues  dam  lest^res ;  mais 
on  y  kTthfèy  dans  le  cours  d'une  seule  marée,  par 
une  belle  rivière  »  large  de  plus  de  cent  cin- 

*  De  la  Chine*  1,  io6  et  107. 
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qiiMCe  tûtses  9  ex  jNrofosde  parlout  de  sept  oa 
hupi;  brasaes»  Son.  ejabouçhuro  esl  défeadae 
par  une  foi^oresse  el  paur  une  petite  ville  du 
troâsièjne  ordre^  appelée  J^g-htûMen ,  eavi* 
ronnée  de  fortts  mucaîlles  garnies  de  Cours. 
C'est  là  qu'ua  bureau,  est  établi  pour  recon- 
oâitre  tou&  les  vaisseaux  qui  entrent.  Gettç  cité 
maritime  jouit  d'uo  territoire  extrêmement  fer- 
tiie  ,  à  raison  des  nombreux  canaux  qvi  rair** 
rois^nt.  On  y  fait,  chaque  ajanée,  deux  réçfAtm 
de  riz. 

A  dix -huit  ou  vingt  lieues  de  JVmg^pç 
est  une  tie  appelée  Tchéou-chan ,  où  les  An- 
glais abordèrent  la  première  fois  qu'ils  tinrent 
à  la  Chine ,  et  où  le  lord  Macartney ,  en  der- 
nier lieu ,  envoya  prendre  des  pilotes  pour  se 
diriger  sur  la  mer  Jaune.  Cette  He,  dans  sa  re- 
lation, est  appelée  Chu^san, 

A  peu  de  distance  à  Test  de  cette  île,  en  est 
une  autre  beaucoup  plus  petite ,  appelée  Pou- 
to  9  si  hautement  célébrée  par  les  auteurs  chi- 
nois et  mentionnée  aussi  par  quelques  voya- 
geurs modernes.  C'est  le  lieu  de  l'empire  te 
plus  sacré ,  dans  lequel  on  sacrifie  à  tous  les 
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dieux  qae  les  Chinois  reconnaissent  '.  Sa  vraie 
position  géographique  est  à  SO^»  latitude  nord 
et  120»  16^  longitude  est  de  Paris  ^.  L'his- 
torien Ctésias  fait  mention  d'un  territoire  sa- 
cré ,  qui  est  dans  un  lieu  inhabité  ^.11  est  pos- 
sible que  ce  soit  cette  ile  Paurio. 

On  fabrique  à  Ning-po ,  dont  le  nom  est 
écrit  Mn-po  par  raU>é  Grosier,  selon  sonor- 
tographe  ordinaire ,  des  soies  extrêmement 
estimées  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout  au 
Japon  9  oii  les  Chinois  vont  les  échanger  pour 
du  cuivre  »  de  Tor  et  de  l'argent.  Cette  viiie  en 
a  quatre  autres  sous  sa  juridiction ,  avec  un 
grand  nombre  de  forteresses  ^. 


1  Voyage  sur  les  ^6bes  de  la  Chine ,  fait  en  j838  ^  par 
M.  Caliery,  missionnaire ,  p.  3a,  extrait  des  Annales  des 
voyages.  L'auteur  donne  une  description  très- curieuse  et 
très-détaillée  de  celte  petite  île  et  des  pagodes  qui  s'y 
trouTcnt* 

•  Idem,  p.  45. 

'  Phoùi  Bibliothtcay  cçd^x  111 ,  p.  6.  Rhotomagii 
i653.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  passage  dans  mes  Mé- 
moires pour  servir  à  Tfaistoire  ancienne  du  globe.  VlIIjGg. 

4  .De  U.  Chine.  I,  107  et  108. 
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Les  anciens  noms  de  Mug^po"  fou.  sout  : 
Yong-^tong,  Yuei-tchéou,  Ming^tehéoUy  HiU'^ 
hao ,  Ouang^hai ,  Fong-koui  et  King^guen  ' . 

Un  pays  où  l'on  fait  deux  récoltes  de  riz  par 
an  et  où  le  climat  est  si  favorable  à  toutes  les 
jouissances  de  la  vie  y  était  véritablement  un 
paradis  »  et  il  n'est  pas  surprenant  que  Cbiîs- 
tophe  Colomb  Tait  cherché,  quoique  Ton  veuille 
aujourd'hui  nous  prouver  le  contraire  *•  Cette 
ville  de  Quin-sai  ou  Cassai ,  que  j'ai  dit  être 
la  même  que  la  capitale  du  Tehé-^kiang  /  était 
trèsH^élèbre  pour  son  commerce  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Blarco-Polo'  et  Oderrch  de 
Portenauen  parlent  comme  de  la  ville  de  com- 
merce la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  la 
Chine.  On  peut  voir  tous  les  détails  que  Malte- 
Brun  donne  à  ce  sujet  ^.  C'est  donc  en  vain 
que  l'on  voudrait  nous  persuader  aujourd'hui 


«  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  99. 

*  Voyez  le  Journal  des  Sayaoi  de  janvier  18)9 ,  p.  7a, 
«t.  de  M.  Lettonne.      ■ 

'  Édition  de  Muller,  p.  129. 

*  Précis  de  la  géographie.  Paris,  18  la,  1,4^. 
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^pie  lear  pères  de  l'Église  ayant  admis  la  skiia- 
tkm  du  iNiridîs  terreslre  à  l'extrémité  eriettiale 
de  notre  continent ,  c'est  pour  oela  que  Chris- 
tophe Golomb  fa  cm  *. 


SOITE   DE    LA    DESCRlPtlON   M)    TGRÉ-KIÂIIG 
MÉRIDIONAL. 


cxLYiu.  CkatMng'^f  écrit  Ch(Uhhinp{ou 
par  l'abbé  Grosier»  est  située  dans  une  plaine 
^ste  et  fertile.  Elle  ressemble  à  Venise  par 
sa  position  au  nilieu  des  eaux  ;  mais  celles  da 
la  ville  chinoise  ont  l'avantage  d'être  saines, 
ILoqndes  et  potables.  Chacune  de  ses  rues  est 
formée  par  un  canal  nevétu  en  pierres  ^letaîHe 


1  Mémoire  manuscrit  cite  par  M.  Lctnmne  dans  le 
Journal  des  Sayans.  Le  père  Hardouin ,  dans  son  Traité 
du  Paradis  terrestre ,  dît  que  ceux  qui  ont  placé  ce  para- 
&  dans  l'Orient  ont  été  obligés  d'ayoir  recours  à  une 
infinité  de  fables,  les  plus  insipides  et  les  plus  grossières, 
telles  que  l'on  en  voit  dans  Darcéplui*el  aiitrM.'(Tvattez 
géographiqoeaaurl'ÉciîInre  soinle.  La  ifagre,  1 7)09 1|  So.) 
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bbnohea  et  iK^eomp^vëe  des  4eux  côlés  d'un 
large  irotu^r»  pt?é  4e8  nâmes  pierre».  Les 
ksdMiMS  de  cette  viUe  passent  poar  Atre  le 
peii|de  de  la  Chine  le  fh»  redoittable  en  ùit 
4e  cUoine.  Ils  joniesent  4a  moins  de  la  répm- 
tation  d'être  si  bien  versés  dans  la  connais- 
sance des  lois  t  que  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  grands  mandarins  prennent  panni 
eni^lous  Jeurs  suuKoug  om  secrétaires. 

On  voit  9  k  une  demi^J^eue  de  ceHe  viUe»  un 
antique  tombeau  ^ue  les  Chinois  disent  être 
celui  du  grand  Tut  dont  Confucius  nous  a 
transmis  les  in»mortels  travaux.  A  c6té  de  ce 
monuments  on  a  élevé  un  magnifique  édifice 
par  les  ordres  de  Tempereor  JConjf-U»  qui»  la 
vingtième  année  de  son  règne,  alla  visiter  cette 
Unabe  révérée.  ChoA^JUng-fou  a  dans  sa  dé- 
pendance six  villes  du  troisième  ordre  \ 

I«ea  anciens  noms  de  Chcui^hkag-^ou  sont  : 
Motirki,  Yu^j/uei^  Ou-Jùm»,  Tong^hiang^  Ymi- 
tchéou,  Y'iching  et  Tching^tong  ^ 


'  De  k4;iikie,.pair  l'abbé  Oroner»  l,  mS  et  i^. 
'  ÛAmI  dt  vénSa»  Im  Datai.  IX,  ^^o. 
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Tai'tckiourfou.  Le  territoire  de  cette  ville 
est  très-montagneax  ;  elie-méme  est  bâtie  sur  . 
une  montagne  voisine  de  la  mer.  Une  des  bran- 
ches de  son  commerce  résulte  de  la  pèche 
d'une  sorte  de  poissons  dont  la  configuration 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  raie  et 
dont  ses  côtes  abondent.  Les  pécheurs  de  cette 
ville  dépouillent  ces  poissons  de  leurs  peaux , 
qu'ils  préparent  ;  ils  les  envoient  dans  toute  la 
Chine  et  au  Japon ,  où  l'on  en  fait  usage  pour 
façonner  des  étuis ,  des  gaines ,  des  fourreaux 
de  coutelas.  Cette  cité  compte  cinq  villes  du 
troisième  ordre  dans  sa  juridiction  '• 

Ses  anciens  noms  sont  :  Tchang-ngan,  lÀti'- 
haï,  Tdii  -  tching ,  Hai  -  tchéou ,  lin-haï  et  Té- 
hoa  '. 

Kin^hoa-fou ,  que  l'abbé  Grosier  écrit  Jifîne- 
hoa-fou.  Cette  ville ,  autrefois  riche,  peuplée  et 
somptueusement  bâtie ,  a  été  en  partie  brûlée 
par  les  Tartàres,  auxquels  ses  habitans  bppo- 


>  De  la  Chine.  I,  109,  110 

*  L'art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3.  Je  ne  sais  pour- 
qam  lin-haî  est  répété  deux  fois  dans  cette  liste. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CXLVIIl.  a07 

sèrent  une  résistance  qui  les  couvrit  defgloire. 
On  s'est  appliqué  depuis  à  réparer  ses  ruines» 
et  plusieurs  de  ses  quartiers  ont  recouvré  lieur 
ancienne  .magnificence.  Cette  cité  est  particu- 
lièrement célèbre  par  Texcellence  de  son  vin 
de^  riz  »  par  ses  prunes  sèches  et  ses  jambons  » 
les  meilleurs  de  toute  la  Chine.  Uarhre  au  suif 
croit  abondamment  dans  son.  territoire.  S,ept 
villes^  du  troisième  ordre  forment  sa  juridic« 
tioIl^  ^.    . 

Ses  a^ciens  noms  sont  :  Tçtnrtché(m,  Fau- 
tchéoUy  Tong-yangy  ou  Tching,  Pao^vou-tchéou 
et  Pao^ning  "" . 

Ku'tchéou-fou  est  la  cité  la  plus  méridbn^le 
de  la  province,,  et  celle  qui  est  la  plus  rappro- 
chée du  Fo-kien,  avec  lequel  elle  communique, 
mais  par  une  suite  de  montagnes  d'un  très-diffi- 
cile accès.  Ce  passage  est  de  trois  journées  de 
chemin  9  et  la  montagne  Sien-'hoa,  dont  il  faut 
franchir  le  sommet  »  était  la  plus  raide  et  la 
plus  escarpée.  Pour  la  rendre  plus  accessible 


^  De  la  Chine.  I,  iio. 

*  L'Art  de  vérifîer  les  Date».  IX,  gS. 

i3. 
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aux  ^opgétiH,  on  Fh  eûmntéè  d-tine  nùfîB 
(Tescalier  qtu  drcirfe  ^  spitule  jtisqlf  à  éùu 
Sommet ,  et  qui  est  tùùtpo^  (TèfnViHHi  trois 
cent  wi&ante  màndies  ou  fak^piert^»  «tut 
servent  de  dégrés.  Sur  le  plateau  de  la  mon« 
tagne  sont  des  kAtelferieift  totijomv  oorertes 
MX  toyageors.  Ce  passage ,  qui  fait  comtnani- 
411er  entr^Des  demt  grandes  provimses,  est  tel^ 
rement  fréquenté  par  le  commerce,  que  IVm  y 
compte  habituellement  jusqu'à 'dix  mille  por* 
tèttrs ,  ocicupés  sans  reMcte  du  transport  des 
marcliandlses.  Ku'tcké&u-fM  odmmande  à 
quatre  villes  du  troisième  ordre  '. 

Les  anciens  noms  de  Ku-tchiou-fou  sont  : 
Pi'kùU'fnié  ^  Tàî-htOHj  Sifirtigan,  Sàrirkîu  et 
Long-yâou  ». 

Ouen-tchéoU'fou  y  que  Tabbé  Grosier  écrit 
Ouene-tcheou-fou ,  est  bâtie  sur  le  bord  de  la 
mer  et  dans  un  lieu  marécageux.  Ce  rapport 


>  De  la  Chine,  par  Tabfoë  Grosier.  1 , 1 10  et  1 1 1 .  L'au* 
leur  écrit  mal  Kin-tchéou-fbu  au  lieu  de  Ku  'tchiou^fi^u, 
que  lui-même  écrit  p.  lao.  Sa  carte  écrit  Èiu-tcïieou, 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  ÏX,  96. 
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de  lâtuation  tt  la  beavlé  des  édifiée»  hii  ont 
ftft  donner  le  nom  de  petit  Bang-tchêtni.  Sen 
port  f  qoi  est  sûr  et  commodt ,  est  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  Taisseaui  ;  la  marée 
tes  porte  jusque  sous  ses  murs.  On  mange»  dans 
cette  YiOe,  de  petites  traîtres  d'un  goAt  extel»- 
lent.  Martini  rapporte  qu'on  brise  ces  btiltres 
ex  qu'on  en  sème  les  morceaux  comme  de  la 
graine  dans  des  champs  voisins  de  la  mer  et 
couverts  d*eau!  Il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  missionaire  aura  mal  saisi  fintention  et  le 
procédé  desChinoiSy  qui  ont  peut-être,  comme 
nous ,  imaginé  de  faire  parquer  leurs  huîtres 
pour  les  engraisser.  Le  ressort  de  cette  cité 
comprend  quatre  villes  du  troisième  ordre  '. 

Ouen-tchèou-fim  S'appelait  anciennement 
Tong-nghéoUf  Yong^^kia^  Tong''kia^  Têntg-^ngany 
Tïtng-hat,  Yng^tao  et  Choui-ngan  '. 

Tchu-îchiou-fau.  Quoique  sa  juridiction  ne 
s'étende  guère  que  sur  un  pciys  hérissé  de 
montagnes  »  on  y  trouve  cependant  des  vallées 

<  De  la  Chine.  I,  m  et  112. 

•  L'Art  de  yërifier  les  Dates.  IX,  106. 
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fertiles  et  très^abondantes  en  riz.  Ces  monta- 
gnes sont  couTertes  de  forêts  antiques,  pro- 
fondes et  inépuisables.  On  en  tire  tous  les  bois 
de  charpente  nécessaires  aux  ouvrages  ciTik  » 
et  une  grande  quantité  de  bois  de  construction 
pour  les  barques  et  les  vaisseaux.  Ceux-ci 
trouvent  un  débouché  commode  et  facile  par 
la  rivière  de  Tun ,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
mer,  et  sur  les  bords  de  laquelle  la  ville  est 
située.  On  assure  qu'il  existe ,.  dans  les  forêts 
dont  nous  parlons ,  des  pins  d'une  grosseur  si 
extraordinaire ,  qu'ils  peuvent  contenir  jusqu  à 
cinquante  honunes  dans  la  cavité  de  leur  tronc. 
Neuf  villes  du  troisième  ordre  relèvent  de 
Tchui4chèourfou  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Yonq'-kia'kiun, 
Kauthtsang,  KouoAehéwt  et  Xçin^yun  '. 


•  De  la  Chine.  I,  iiaet  ii3. 

»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loÇ. 
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ELISÉE  DES  HABIT  ANS  DE  HAN6-TCHÉ0U-F0U. 
TOMBEAU  d'un  MINISTRE. 


GXLix.  C'est  dans  le  Toisinage  délicieux  du 
lac  Si-hou  que  les  hàbitans  de  Hang^  tchéou^ 
fou.  ont  établi  leur  principal  cimetière,  ou  plu- 
tôt le  paisible  Elisée  où  ils  se  plaisent  à  aller 
révérer  et  couvrir  de  fleurs  les  tombes  chéries 
de  leurs  ancêtres  et  de  leurs  proches.  Ces  tom- 
beaux consistent  en  bàtimens  fort  bas,  élevés 
seulement  de  six  ou  huit  pies ,  et  construits 
en  forme  de  petites  maisons.  Plusieurs  se  tien- 
nent, sont  alignés,  et  composent  des  rues;  la 
plupart  sont  peints  en  bleu  et  ornés  de  pilas- 
tres blancs  ;  quelques-uns  sont  divisés  en 
quinze  ou  vingt  cellules,  toutes  à  côté  les  unes 
des  autres  et  faites  pour  recevoir  chacune  un 
cercueil.  On  y  remarque  aussi  de  plus  humbles 
sépultures ,  seulement  construites  en  bois ,  en 
terire  et  en  gazon  :  ce  sont  celles  des  pau- 
vres. 
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Les  tombeaux  des  riches  se  trouvent  ordi- 
nairement à  mi-côte  »  que  Ton  a  découpée  en 
terrasses  demi-circulaires  pour  les  reoeffoîr. 
Us  sont  fermés  de  murs,  et  ont  pour  portes  des 
pièces  de  marbre  blanc,  sur  lesquelles  sont  ins- 
crits les  noms,  les  qualités  et  Téloge  de  ceux 
dont  les  dépouilles  mortelles  y  sont  déposées. 
Ces  terrasses  sont  quelquefois  oraées  d'o- 
bélisques ,  et  presque  toujours  du  sombre  et 
mélancolique  feuillage  des  cij^ès  ou  du  tuya- 
pleureur  à  branches  pendantes.  Toutes  ces 
sépultures  et  les  dépôts  qu'ils  renferment  sont 
sous  la  sauve-garde  des  bonzes  qui  habi^t 
les  monastères  d'alentour,  et  auxquels  m 
accorde  annuellement  une  rétribution,  qui 
forme  une  partie  considérable  de  ieur  re- 
venu. 

La  piété  envers  les  morts  appelle  si«ouvent 
les  Chinois  dans  ces  Keus  funéraires ,  qu'il  ne 
se  passe  presque  pas  de  nuit  que  ces  GolMaes 
et  ces  montagnes  ne  soient  éclairées  |yaur  >tes 
torches  de  ceux  qui  vont  y  honorer  la  oeadre 
de  lelirs  parens.  Ils  attachent  à  i»$  tombes  des 
banderoles  de  soie  ou  de  papier  peint ,  y  vVé* 
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patident  des  fleurs  et  j  brûlent  des  parfams  '. 
Un  monument  antique  et  respectable ,  qui 
orne  les  montagnes  voisines  du  lac  Si^hou , 
et  qui  mérite  à  juste  titre  la  vénération  qu'il 
inspire  à  tous  les  Chinois ,  est  le  tombeau  d^un 
ministre  d'état,  qui,  malgré  sa  vertu  et  son 
inviolable  fidélité ,  fut  décapité  Tan  931  par 
ordre  de  Témpereur  Ming-têong.  La  calomnie 
dont  Q  fut  la  victime  ayant  été  découverte  peu 
de  tems  après ,  le  prince  qui  Tavait  condamné 
se  repentit  amèrement.  Il  fit  punir  les  accusa- 
teurs du  dernier  supplice ,  et  fit  ériger  à  cet  il- 
lustre infortuné  le  tombeau  que  Ton  voit  encore 
aujourd'hui  dans  les  environs  du  lac. 

Cette  sépulture  est  construite  sur  un  lieu 
élevé.  La  tombe  du  ministre  a  la  forme  d'une 
calotte  ou  d'une  demi-sphère,  en  briques;  à 
gauche  est  une  autre  tombe  plus  petite ,  de  la 
même  matière  et  de  la  même  forme ,  qui  cou- 
vre les  restes  du  fils  de  cet  homme  vertueux. 
En  avant  et  en  face  de  la  grande  tombe  »  s*é- 

*  l)«îaCliiiie.  1, 119  et  mo. 
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lève  un  autel  de  pierre,  sur  lequel  ett  placé 
un  yase  à  brûler  des  parfums.  Cette  partie ,  la 
plus  reculée  de  la  sépulture ,  est  fermée  de 
murs  et  entourée  de  grands  arbres ,  comme  le 
reste  de  Tenceinte. 

Ce  lien,  espèce  de  sanctuaire  où  reposent  les 
cendres  du  ministre,  communique  par  une  porte 
à  triple  passage  avec  une  grande  cour  carrée 
qui  le  précède.  Cette  cour  est  pavée  de  larges 
pierres  de  taille  ;  dans  le  milieu ,  et  depuis  la 
porte  intérieure  jusqu'à  celle  d'entrée,  sont  dis- 
posées sur  deux  files  plusieurs  figures  antiques, 
qui  se  correspondent.  On  y  voit  six  statues  de 
mandarins,  trois  d'un  côté  et  trois  de  l'autre  » 
deux  chevaux  sellés ,  deux  béliers  couchés  et 
deux  lions  accroupis.  Toutes  ces  figures  sont 
sculptées  en  pierre.  De  l'un  et  dé  Fautre  côté 
de  la  première  porte  d'entrée ,  on  remarque 
encore  quatre  statues  de  fonte  :  ce  sont  celles 
des  quatre  calomniateurs  du  ministre.  Ils  sont 
deux  à  deux ,  à  genoux ,  les  mains  Uées  der« 
rière  le  dos  et  le  visage  tourné  vers  le  tom- 
beau de  leur  vicUme,  mais  baissé  vers  la  terre  ; 
ils  portent  leurs  noms  gravés  sur  leur  poitrine. 
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Lorsque  les  Chinois ,  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  infortuné  ministre,  vont  faire  brûler  des 
parfums  devant  son  tombeau ,  ils  ne  manquent 
jamais,  en  sortant,  conformément  à  un  anti- 
que usage  ,  de  frapper  au  front,  avec  un  cail- 
lou ou  quelque  morceau  de  bois,  les  images 
de  ces  quatre  scélérats»  pour  manifester  l'hor- 
reur que  cet  ancien  crime  leur  inspire. 

Ce  tombeau  n'est  pas  le  seul  que  Ton  ren- 
contre aux  environs  du  lac  :  des  milliers  d'au- 
tres sont  répandus  çà  et  là  au  milieu  des  touffes 
d'arbres ,  au  pié ,  sur  le  penchant  et  sur  le 
sommet  des  montagnes.  L'extrètne  vénération 
des  Chinois  pour  les  morts  les  porte  à  choi- 
sir les  lieus  les  plus  agréables  pour  les  dépo- 
ser '.  Ils  semblent  vouloir  faire  jouir  leurs  an- 
cêtres des  avantages  de  ces  sensations  si  douces 
que  fait  éprouver  la  vue  d'un  beau  site,  comme 
si  leiirs  ancêtres  pouvaient  encore  les  ressen- 
tir. Ils  les  considèrent  comme  toujours  vivans, 
et  cette  croyance  diminue  le  chagriu  causé  par 

»  De  la  Chine.  I,  iiG-iiS 
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leur  perte.  Ces  idées  ne  nous  sont  pas  étran- 
gères y  puisque  nous  allons  souvent  placer  des 
fleurs  sur  la  tombe  des  personnes  que  nous 
chérissons.  Le  sentiment  est  le  même  chez  tous 
les  hommes  ;  l'expression  seule  en  eut  quelque- 
fois variée  par  diverses  modifications ,  panant 
presque  toutes  d'un  même  principe. 


DU  ro-KiEif. 


€L.  Le  F#-fcten,  écrit  Fm^kàeme  par  ïébbé 
Grosier,  est  la  cinquièiMe  proviace  de  la  Chine. 
C'est  une  des  moindres  par  son  étendue, 
n'ayant  du  nord  au  smà  qmt  cent  via^-cwq 
lieues  et  quatre-vingts  du  levant  au  couchant; 
mais  son  heureuse  situation  pour  le  conuBeice 
et  la  navigation  la  rendentune  des  plus  riolies 
et  des  plus  florissantes  de  l'empire.  Le  diaates 
est  chaud  ;  cependant  l'air  y  est  si  pur  qve  l'on 
n'y  voit  jamais  de  maladies  contagieuses. 

Le  Fo'kien  est  borné  au  nord  par  la  province 
de  Tchi4iiang  dont  nous  venons  de  parier,  au 
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couchant  par  celle  de  Kiang^si ,  au  sud-ouest 
par  celle  de  Canton  ou  Kouang-tong,  à  Test  et  au 
sud-est  par  la  mer  de  la  Chine.  On  y  trouve  du 
musc  en  abondance,  des  pierres  précieuses,  du 
▼if«argent,  du  fer,  de  Tétain  ;  on  y  fabrique  des 
outils  d'acier  pour  tous  les  arts ,  des  étoffes  de 
soie  et  des  toQes  d'une  finesse  et  d*une  beauté 
sin^ières.  On  prétend  que  celte  province  ren- 
ferme des  mines  d'or  et  d'argent  ;  mais  il  est 
défendu  de  les  ouvrir,  sous  peine  de  h  vie. 

Cette  province  contient  peu  de  plaines  ;  mais 
r industrie  fertilise  ses  montagnes  mêmes,  la 
plupart  disposées  en  amphithéâtres  et  coupées 
eti  terrasses  qui  &*éièvent  les  unes  sur  les  au- 
tres. Ses  vallées  sont  arrosées  de  rivières,  de 
sources  et  de  fontaines  qui  tombent  des  hau-* 
teurs  et  que  le  cultivateur  chinois  sait  distri- 
buer ^ec  adresse  pour  abreuver  ses  champs 
de  riz  ;  il  a  même  le  secret  d'élever  l'eau  jus- 
que sur  le  sommet  des  montagnes,  et  de  la  con- 
émit^  d\in  coteau  à  Tautre  par  des  tuyaux  de 
bambou,  dont  on  trouve  une  grande  quantité 
daM  oetie  province.  Son  territoire  abonde  en 
fruits  excellens ,  parmi  lesquels  on  distingue 
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surtout  le  li^tchi ,  le  lon-yene  et  le  moàrgine- 
ti  \  que  leur  saveur  exquise  fait  placer  au  pre- 
mier raug  des  fruits  et  que  Tou  transporte  dans 
toute  la  Chine.  La  longue  étendue  des  côtes  du 
Fo'kien^  presque  toutes  découpées  par  des 
golfes  et  des  baies  profondes,  lui  procure  une 
immense  quantité  de  poisson.  On  le  sale  et  on 
le  fait  sécher  pour  le  distribuer  ensuite  dans 
l'intérieur  de  l'empire. 

Les  habitans  de  cette  province  passent  peur 
les  meilleurs  navigateurs  et  les  plus  hardis  pi- 
rates de  toute  la  Chine.  Leurs  montagnes  leur 
fournissent  en  abondance  des  bois  de  cons- 
truction f  et  ils  ont  un  si  grand  nombre  de  bar- 
ques et  de  naviresy  qu'ils  offrirent»  dit-on,  à  un 
de  leurs  Empereurs  d'en  composer  un  pont  qui 
s'étendrait  de  la  côte  de  la  Chine  jusqu'au  Ja- 
pon ,  où  ce  prince  avait  dessein  de  porter  la 
guerre.  Le  commerce  que  les  marins  du  Fo- 
kien ,  malgré  toutes  les  lois  de  l'empire ,  font 
au  Japon,  aux  Philippines,  à  Java,  à  Camboye, 


>  Voyez  le  livre  Vli  de  l'oaTrage  de  Groôer,  chap.  5, 
arbres  fruitiers  de  la.  Chine,  S>  7  et  8,  II,  ^B, 
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àSiam  et  dans  Ytle  de  Formose,  rend  cette 
province  extrêmement  opulente.  Us  exportent 
de  Tor,  de  Fétain ,  du  fer,  du  musc  »  du  thé , 
des  soieries  •  et  rapportent  en  échange  de  l'ar- 
gent, du  clou  de  girofle ,  de  la  canelle ,  du 
poivre ,  du  bois  de  sandal ,  de  Tambre ,  du  ce- 
rail,  etc. 

Les  peuples  de  cette  province  ont  un  langage 
différent  et  aussi  varié  que  les  cantons  qu'ils 
habitent;  chaque  ville  semble  avoir  son  dia- 
lecte pafticulier.  La  langue  mandarine ,  que 
l'on  parle  généralement  partout ,  n'y  est  à  peu 
près  connue  que  des  seuls  lettrés»  qui  s'y  trou- 
vent en  grand  nombre  ;  ceux-ci  même  s'expri- 
ment mal  en  cette  langue  et  ont  une  pronon- 
ciation très- vicieuse. 

Le  Fù-kien  contient  neuf  villes  du  premier 
ordre  et  quarante-neuf  villes  du  troisième  '.  Il 
est  presque  tout  entier  dans  le  climat  de  qua- 
torze heures  qui  nous  occupe  ici ,  c'estrà-dire 
celui  de  24o  11'  à  30°  46'.  Il  n'y  a  que  trois 


•  De  kChine^I,  91-9^. 
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villes  d'un  ordre  inférieur  qui  se  trouvent  dans 
celui  de  treize  heures  et  demie. 

Lâikude$  et  hngitudei  d€$  prînd]MUX  tiens  ée 
la  province  de  Fo-kien. 

40   CLIMAT   DE  QUATOAZB  HBUIBS. 


VILLES. 


Fou-tcbéou-fou . 
Fong-ling-y.  .  . 
Saen-tcheou-fou. 
Tong-n^an-hien.  . 
Tchaug^tchéou-fou 
Ting-tchéou-fou.  . 
On-ping-hicn  .  . 
Yong-liiig-hJen  . 
Chao-ou-fou.  .  . 
Kien-ning-fou.  . 
Kien-ning-hien . 
Yen-ping-iou  .  . 
Pou-lchirg-nien. 
kien-yang-lûeii. 
Tsong-Bgan-hieii 
Fou-niD^-tchéQU 
Fou-ngan-hien  . 


LATItODlS. 


a6«  Va4" 


27  21 
37    3  36 
26  48  3o* 

26  38  24 

28  o  3o 

27  2-3  44 
22  45  36 
20  54  o 
27    4  48 


LOUGITVOSS 
DE  vi'VJS. 


3«  o'  o'*or, 
2  27  5o  id. 
2  22  io  ici. 
1  5o  5o  id. 

t  ^4  ^  ^^• 

o     I  5  id. 

o  lé  0  id. 

0  24  o  id. 

1  8  o  id. 
I  59  25  id. 

0  3o  40  id. 

1  49  30  id. 

2  9  10  id. 
i  44    o  >d. 

I  39  20  id.' 

3  40    o  id. 

3  18  40  id. 


«  Au  lieu  de  48',  l'Art  de  vérifier  les  Dates  dit  aeule- 

ment  8*. 
«  Au  lieu  de  39',  l'Art  de  rérifier  lesDateftjdii9'. 
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VILLES. 

LATITUDES. 

"                 il 

LOKGItODBS 
DE  Pl£-KIN. 

Lo-yuen-hien 

26o26'24" 

3*  16' 30"  or. 

Uiiig*hoa-fou 

25   25  22 

2  48  5o  id. 
2  33  20  id. 

Ming-tsisg-hien.  .  .  . 

26    l3    12 

Fon-tsia^hien  •  •  •  . 
Lien-tchiDg-hien  .  .  . 
H^iï-tan^tcking  .... 

25  40  46 

25  37    12 

25  33  al 

24  27  3é 

25  4648 

3    8    oid. 
0  21  20  id. 

3  33  5o  id. 

Hia-men-so  ou  Ëmoui* 

I  5o  3o  il. 

ToAg^fou^hien 

2  33  ao  id. 

Ein-men-so 

24  26  24 

25  3f  48 

2  10  40  id. 

3  41  30  id. 

Tcfaé-yang-pao  .... 

2»   PETITS  ZOKB  M^&lDtOHÀLB   DE 

FO-KIBN. 

Tchang-pou-hicn .  . 

240  7' 12" 

1020'  o^or. 

Tck«<HiigaD4iiQii .  .  . 

0  49  5o  id. 
0  48  20  id.» 

Nan-Dgao-tcbÎDg  .  .  . 

23  28  48 

-  Je  vais  parier  saccessivement  de  ces  villes. 


ZONE  SEPT£NTRIOrfAL£  DU  FO-KIEN. 

çLi.  Fou-tchéourfou ,  capitale  de  la  province, 
en  est  sans  doute  la  plas  considérable  métro* 

■  L'abbé  Grosier  écrit  Émouy. 
*  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  I,  101  et  102.  L'Art 
de  vérifier  les  Dates.  JX. 
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pôle»  soit  par  la  beauté  de  sa  situation,  par 
retendue  de  son  commerce ,  par  la  multitude 
de  ses  lettrés ,  soit  par  les  avantages  que  lui 
procurent  ses  rivières  et  par  la  commodité  de 
son  port  ;  en  effet,  ce  port  permet  aux  navires 
qui  tirent  le  plus  d'eau  de  s'avancer  jusque  sous 
les  murs  de  la  ville.  Rien  n'égale  la  magnifi- 
cence de  son  principal  pont ,  qui  a  plus  de 
cent  arches  et  qui  est  orné  d'une  double  balus- 
trade dans  tonte  sa  longueur.  Cette  ville  est  la 
résidence  du  vice*roi  ;  elle  a  sous  sa  juridiction 
h  uit  villes  du  troisième  ordre  ' . 

Ses  anciens  noms  sont  :  MinAchong,  Tn- 
ming^  Min-ynei,  Tçln-ngatif  Tçhi^pingy  Fong- 
tchéoUy  Siuen-îchéou^  Kien'tchéoMf  Mm-^tchéoUf 
Tchatig4o,  Hod-ou  et  Tchang-ou^kiun  ». 

Sueti'tchéou'fou  y  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Suene  -  tcheou -fou  *  et  Stuene^  tchéou^  fou  *,  le 
cède  peu  à  la  trille  précédente  ;  sa  position,  son 


>  De  la  Chine.  1/  94  et  9S. 

•  L'Art  de  vériûer  les  Dates.  IX,  9». 

^  De  la  Chjie.  I,  10a. 

4  Idem ,  p.  (>5. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  GLI.  913 

ccHom^ce^  son  étendoe^  ses  arcs  de  trioin{diey 
ses  t6ii{rfes  f  rélégiioûe  des  anaisons  partica- 
lièresy  ses  rues  oièoies^^  toutes  proprefoent  pa- 
Tées,  lui  assurent  ua  rang,  distingué  parini  les 
{dus  belles  ville^s  de  la  Chine.  Elle  a  dans  son 
ressort  six  villes  dutroisième  ordre.  Dans, le 
voisinage  de  eeœ  viUe  est  un  pont  fort  remar- 
quable par  sa  grandeur  et  la  sii^ularité  de  sa 
construaion,  qui  est  d'une  seule  pierre  noi- 
râtres soutenue  par  pju^  de  trois  cens  pi- 
liers ^  . 

Kien-ning- fou,  écrit  par  Tabbé  Grosier 
Kiene-nki^fou ,  est  une  de  c^  villes  ordinaires 
où  Ton  ne  voit  rien  de  bien  remarquable.  Dans 
le  tems  que  les  Tartares  conquirent  la  Chine» 
Eietvmng  soutint  deux  si^es»  et  refusa  cons- 
tamment de  se  soumettre  à  la  domination  du 
vainqueur;  mais ,  quelque  tems  après,  elle  fut 
prise  y  et  l'on  passa  toj:^  ses  habitans  au  fil  de 
répée.  Rétablie  depuis  par  ces  mêmes  Tar- 


'  De  la  Chine.  1,95. 

•  Voyez  la  Description  de  la.  Chiiie ,  par  Vàbbé  Gro- 
sier. T.  VI,  p.  3c8,  Ht.  xiv,  chap.  3,  S  3. 

T.    Il  .14 
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tares  qtit  l'ïmieM  nf608{|ée,  «tte  a  éié  »ae  au 
rang  des  ^leB  é«  ()reBii«r  ûvdra  ;  ee^^i  est 
<f «utftol  plus  élOBiiaiit>  qee  rien  iie'Ia4istÎB|pie 
des  cHéscwmiittBes.  Elle  ii  sepi  viBes  en  tm^ 
même  ùtdte  éeiBS  scm  distriet  ^ 

Ses  noms  mciens  eoBt  :  JEt^éi'ki^nan^'pêU'' 
tôu-^uet,  Kieih-»gan,  Kien-^tehéau^  Kim^miUf^, 

Yenrpmg-fou ,  éerk  Ygne-piu-fau  par  ¥e3abé 
Gfosiev  »  s'élève  en  amphi^iéàtre  sur  le  pea^ 
chant  d'ane  montagne,  au  pie  de  laquelle-era- 
lent  le  Min-4w  et  ie  Si4to.  Ces  denx  rivières 
se  rénnissent  à  la  porte  orientale  de  la  ville  et 
y  forment  nu  lac.  Cette  place,  que  l'on  pegande 
comme  fo  olë  de  toute  la  province ,  est  dans 
une  position  très^forte,  parce  que  la  monUigne 
contre  laquelle  elle  est  adossée  est  inaeeeasîUe 
stfr  ses  derrières.  Elle  passe  pour  une  des  plus 
}olies  tilles  de  b  Chine ,  soit  par  Tagrémeiit  de 
sa  situi^ion ,  soit  par  Fahondance  des  smirces 
qui  coulent  de  la  montagne ,  et  dont  les  eaun: 


*  DehLCtûiie.  I,9S< 

9  li'Artde  tériaeirks.Datei.  IX.^S, 
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scmtdfi^trîbaées  par  diïefs  c(U)i4oît&<idn&  toitfes 
les  maîsoQs  paniqulières.  £Uç  est  geiM-élri^  la 
seiii^  cité  de  la  Ctâoe  qui  jonÂ^se  de  cet;  av^Q* 
tagç.  £Ue  y  joûtf  eocore  celui  de  Q'étre  peint: 
infectée  des  diver$  jargon^  ^^  la  profince  :  U9^ 
caioBÎe  v^iie  de  iVon-^n  ^  ayant  aiii;ifefw  ren^^ 
forcé  sa  population  »  il  en  e^t  résulté  que  la 
langue  savante  est  la  seule  dont  on  y  fasjse 
usage.  Cette  viile  compte  dans  son  ressort  six 
villes  du  troisième  ordre ,  parmi  lesquelles  est 
Chorhi^nx  surnommée  <  la  ville  d'argent  «»  à 
cause  de  l'extrême  fertilité  de  son  sol  et  de' 
Texcellenee  de  *es  fruits  '. 

Les  anciens  noms  de  Yen  -  ping- fou  sont  : 
Tanrtchéou,  Kien^tcbéou^  Li^lUou  et  NaU" 
kien  ". 

Iiii9"*f£rftéou-/pu,  écrit  par  l'abbé  Grosier  Jï»- 
tchéoU'foUf  Hing-hoorfou  ^  écrit  à/^  même  Biu' 
hoa-fou  et  Chao^o^^fQv..  Ge^  jtrois  métropoles 
ne  produisent  rien  de  curieux  pour  des  voya- 
geurs. Sept  villes  du  troisième  ordre  relèvent 


■  De  la  Chiner  I,  g6. 

•  L'Art  (le  vérifier  les  Dates.  IX,  io6i. 
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de  là  première ,  une  senïe  de  la  seconde  et 
trois  de  la  troisième.  Gelle^î  est  une  des  places 
fortes  de  la  province. 'On  y  fabrique  une  très- 
belle  toile  de  chanvre  crue ,  qui  est  fort  re- 
cbercfaée  des  Chinois ,  à  cause  de  sa  double 
propriété  d'être  toujours  fraîche  en  été  et  de 
ne  pk)int  se  salir  par  la  sueur  \ 

Les  ancien^  noms  de  Ttng^hiou-fou  sont  : 
Sin  ''l(y,  Tlng  -  tehéou  et  Ling  -  ting  '  ;  ceux  de 
ÊKng-hoa-fqu  sont  :  Pou-tckongj  Pou-tien,  Dai- 
pingevHing-ngdn  '  ;'ceux  de  €hao-ou-fou  sont  : 
Tchdou^ou  et  Ping-tching  ^. 

Tchang^tchéou^fou ,  la  plus  méridionale  des 
métropoles  de  la  province ,  est  écrite  Tckan- 
rrfeéott-)ToM  par  l'abbé  Grosier  ;  elle  emprunte 
son  nom  du  fleuve  Tchun ,  sur  lequel  elle  est 
bàtié.'On  y  remarque  un  beau  pont  en  pierres 
de  taille ,  composé  de  t^ente-six  arches  fort 
élevées,  et  dont  les  parapets   offrent,  dans 


'  De  la  Chine.  1,96,97. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  106. 

3  Idem  ,  p.  9!. 

j^  Idem,  p.  90, 
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toute  Içifr  loBgi^^ur,  jdleux  rapgs  de  boptique^ 
fournies  de  ce  que  la  Cfape  a  de  plus  précieux, 
«t  des  marcjiandises  les  plus.r^rei^  app^rté^es 
des  pays  étranger^.  Goppie  le  fleuve  a  ses  mskr 
rées  régpUèries,  qui  remontent  jusqu'à  Tchangr 
tchéou^fou,  cette  ville  est  devenue  l'abord  d'une 
.multitude  de  viaisseaux,  par  le.moyen  desquels 
elle  entretient  un  commerce  considérable  avec 
les  ties  d'Émouir  de  Pong-hoti  et  ,de  Formose; 
c'est  aussi  de  ce  lieu  que  partent  tous  les  Chi- 
nois qui  vont  trafiquer. aux  Philippines.  Les 
montagnes. situées. dans  le  ressort.de  cette  villp 
fournissant  un  trèsrbeau  cristal  de  roche  ;  on 
en  iait  des  boutons»  des  cachets ,  de  petites 
figures  d'animaux  et  autres  bijoux;  Enfin,  le 
territoire  de  cette  métropole  abondç^efi,  oi^ges 
d'une  espèce  particulière,  .distinguais  f^r  IçjiHr 
grosseur,  leur  goût  et  leur  parfufli  \ 

.  Oa  a  découvert  dans  cette  ville  quelques  an- 
ciens vestiges.de  christianisme ,  une,  Cort  bel,le 


«  De  la  Chine,  par  Tabbë  Groiier.  T.  U,  p,  443,  liv. 
VU,  chap.  4»  S  1*  Qn  y  trQuyera.des  .44^aU3  .qur . cette 
espèce  d'oranges. 
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aràH  de  nMbtt  et  une  Biitre  pierre  sër  h<lMlle 
4miî  gvnvéè  rittage  ée  Ift  IttSàist  Tièrge,  aux 
pM)  de  laquelle  des  esprits  (Sieste»  pai^iMiient 
jirosfeeniës.  Le  pèreHartifilri&f^Mnie  qu'il  a  vq 
Dhee  aa  lettré  de  lîette  tille  xxû  tfettit  litlt  tout 
ett  \éKti,  éerit  ea  camctèntogôthi^lies,  et  dans 
lequel  se  trotttalt  la  plus  ^fide  partie  de  VÈ- 
eritnre  satate ,  en  Mm.  Ce  missibuaire  fities 
plasTives  histatices,  et  offrit  même  une  somme 
d'argent  pour  obtenii*  qu'on  lui  tédift  ce  vo- 
lume. Miis  le  lettre  ne  toulm  jamais  Vendes* 
ifâîsîr,  parce  que  e*êtaît ,  disâît-9 ,  un  lî#è  qne 
ràn  ëôn^enrait  depuis  long-tems  dalha  sa  la- 
telillè ,  et  que  ses  anc^reé  rataient  touibufê 
eonaidéré  tbttime  un  6bjet  rare  et  prédeux. 

mMn^tûhéùn^ou  commande  à  neuf  autres 
tflfes du  troisième  ordres.  Ses  aneiens  noms 
sont  :  Pi^Rfiy,  Tçin4ing  et  Tckang-^ehêou  \ 

Fbu-Hin§^ctéè(ni^ j  écrit  Ftm-tSn-vukéon  par 
TMbé  (ftrèsler;  tfa  poîatië  titre  de  ^bu  ;  ce- 


•i  0e laCMtie.  I,  ^  t»t  98.  ' 

L'iAaftdètëtifiar  l^s  Ottties.  IX,  ior{. 
'  Idem ,  p.  9a. 

\ 


dby  Google 


DE  Là  010B£.  eu.  Bl» 

ptodaBt  oii  j^aceceafe  cité  i|  b  suhè  db  otilct 

dm  pi^BÎier  ftdret  pavoe  qu'eUe  a^  eonune  elies^ 

des  villes  qui  lui  forment  uae  juridiçtioii.  Celle»* 

ci  sont  au  maùm  de  deux;  chacune^  d'elles 

occupe  uu  terriU)ire  très-étendn»  mai^  entre* 

coupé  de  montagoee  d'un  difficile  accès.  Four 

nb^g^héou  est  une  grande  et  Jbelle  vîUea;  avail* 

tageuseinent  située  dans  la  yoisinage  de  la  mer. 

£1^  a  a»  nordr-est  la  nuiuagne  4e  Ta4a^f  ra« 

marquable  par'tr€inte<-six  sommet^  fort  lilevéa^ 

Pi^i^daut  j'ajUtomne,  il  en  sort  u;^.  ruisseau^  dçnt 

l'eau  bleue  communique,  dit-on,  cette  teinture 

aux  draps  et  aux  étoffes  <^ue  l'on  y  plonge  e( 

que  Ton  y  taye '.     .     .  î  (     ,         ; 

••^    '      ;  .    .-  .  ••«'  ••  ■     •',    :   ')'    .   iM*)   •-,•  /'•)    i\.i    ' 

"        \'     ' •    ■       "«.VM'i'    '    •'.  ^,-M.-, M  •'.':•      :■» 

ILES  DE  LA  PROVINCE  DE  ro-KlÉNET  PREinÈAEMENT 

PORT  d'ÉMOUI. 


GLÎi.  Outre  ces  villes  et  quaujtité  de  foî^  qui 
a  dépendent  «la  provinee  de  \fiMIPMira  dum 

•  DelaCIâne.  1,99. 
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ta  juridiction  un  port  célèbre,  àttMlé  commo- 
nément  "tRa^mn  on  Énumi,  et  les  ttes  de  Pim^ 
hou  ou  des  pécheurs* 

Le  port  A*Émoui  n'est  proprement*  qu^^une 
rade  t  resserrée  d*un  côté  par  l'He  dont  il  tire 
son  nom,  et  de  l'autre  par  la  terre  ferme  ;  mats 
son  étendue  est  si  grande ,  qu'elle  peut  con- 
tenir plusieurs  milliers  de  vaisseaux.  La  mer  y 
est  si'profonde ,  que  les  plus  gros  natures  peu- 
vent é^pproeher  du  rltage  avec  sûreté.   . 

On, y  voyait  aborder,  au  commencëiâeùt  du 
dix-septième  siècle  ^,'  beaucoup  de  vaisseaux 
européens;  ils  s'y  i^endent  rarement  aujour- 
d'hui »  et  tout  le  commerce  se  fait  à  Canton. 
L'Empereur  entretient  à  Éntoui  six  ou  ^sept 
mille  hommes  de  garnison ,  que  commande  ua 
général  chinois. 


>  Dans  le^Becueil  des  ?oyag,ç8  de  la  Coinpagiiie  des 
tttdei  ^ônhfe'dans  féi  P^viiicWs-ûiies,  Amstérdato',  t^fbC, 
¥)i46, 0n'tM)ètie^a  ùk  âetfèit^ûH  t^è^-iitfliUlSiidli  pâtt 
à'Emoui,  qui  y  est  appelé  Jimoi,  avec  un  détail  du  com- 
merce qui  s'y  fesait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Le  plan  des  lieus  parait  fait  ^v^c  sq^  .    >    n. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE;  cm.  32t 

Ea  MtfHBt  dniis  la  rade,  on  double  une  roehe 
qu'onlréuve  à  Teotrée  et  qui  la  divise  en  deux, 
OMime  à  pen.près  leMiugant  partage  la  rade 
det.  Brest  :  la  roche  est  visible  et  s'élève  de 
quelques  frié&au-^asQs  deVeam  A  trois  lieues 
delà  est  mie  petite  ile  qui  a  wh-treu,  à  travers 
lequel  on  voit  le  jour  d'un  côté  àFaiitre  :  c'est 
sans  doute  par  eette  raison  qu'on  la  nonune 

L'ite  d'J^mottf  esc  particuKèrement  célèbre 
par  la  magaificence  de  sa  priqcipâle  pagode , 
consacrée  au  dieu  Fo  ^  Ge  superbe  miao  ou 
bonzerie  s'élève .  au  milieu  d'une  plaine ,  ter- 
minée d,'un  côté  par  la  mer,  et  deTautre  par 
une  baRte montagne.  Les  eaux  de  la  mer^  ame- 
néeadevant ce  te^nple  par  divers  canaux ,  y 
forment  une  vaste  nappe ,  bordée  d'un  gazpn 
toujours  vert.  La  façade  de  cet  édifice  a  trente 
toises  de  largc^ur.  Sa  porte  d'entrée  est  enri- 
chie de  divers  ornemens  sculptés  en  relief. 
Oa  trouve ,  en  entrant  »  un  vas|e  portiquct  ou 


^Dé  la  Chine*  J,  loo* 

14. 
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p<riiei,M  BHfiendiiqiieiVAIiiiievDaMsl'OÙ  Peu 
iPiit  placée  mie  suitw  eoloMito  «n  brpsze  doré 
qui  mpréseiite  te  dieu  Fo,  mnis  les  )»nbes 
Graisiet'*  Ayx'qmatve  «ii|^  de'^be'^fietitti^ 
»at  qimire  mtret  stsÉtw^qui  oiUf  dh&4i«it  |^ 
deiuiatMrt  qiiohiv'eUes  reppisMtetii  ées  per^ 
soosM  atsises;  eHét  nfoM  rien  de  régiiHer 
dans  le  dessin  ;  mais  on  ne  peut  s'^ttpécber 
d'idittîrer  la^demre.  Gbaciia  de  œs  eolosses  » 
qui  portent  àk  main  diM^  fiimbaiea ,  est  bit 
d'un«ealbioede:pîeiTe.  -, 

^pnès  a^r  traverfté  ee  p^[^ii}iie ,  on  entre 
dana  uÉè  têkv  cafrée  et  pavée  de  longues 
picin^g'gftsés,  dent  la  moindipe  a  dit  pîés  ée 
longueur  et  qni^ire  de  lar^eur^  Auit  qnatre^ed^ 
de  ^tle  Coup  s'élèvent  ^quatre  paviBons  qui  se 
eraitnenf  en  dômes  et  cmurninniqnent  entr^enx 
pardes gateiries. Ùun  renferme  Une  clocbe qni 
a  dnc  piés'de dian^tre ^on  «epëtft  trop  admi- 
rer hb  oîmrpente  qui  sert  de  support  à  dette 

>  J'ai  donné  la  yiè  de  ce  dieu  à  l'article  €l|t. 
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km^éèintiftse  ;  ^bs  Fàutre,  on  yoH  tin  tamboûf 
d'flflè  granéétlr  démesurée  et  qui  é^tx  rkux 
hmtiè^  pont  anncneer  les  }o!irà  de  la  nouvelle 
ei  di9  ta  plettie  lanç.  Le*'  èèux  autres  |>aviUon^ 
r^ËieMn^m  feé'^iDetfKeUs  du  tenii^Ie  et  seneât 
Sdtfveftt  de  rieftfaite  atÙK  tbpgénrs ,  tpké  lés 
bmtei&  Sont  obligée  de  recevoir  et  de  loger. 

Au  niilieu  dé  cette  càtxt  iTëlève  nnë  grahdé 
tour  isolée,  laqueRe  soutient  un. sUperbe  dôme  ; 
on  y  monte  par  des  marches  qai  régnent  exté- 
rieurement tout  antouiMei  qui  sont  coù'strnites 
en  belles  pierres,  i^e  d6me  contient  un  témplé 
ok  règne  une  élégajite  propreté;  la  voûte  est 
omée  d^une  espèce  de  ftiosaiefUe ,  et  les  mu- 
railles sout  n^vètues  de  figures  en  relief  qui 
reprenaient  des  auimainc  et  des  monstres.  Les 
colonnes  qui  soutiennent  le  toit  de  Cet  édifice 
spnt  de  bois  vernissé,  et  aux  jours  solennels,  on 
les  oHie  de  banderoles  de  diverses  couleurs. 
Le  temple  est  pavé  de  petits  coquiDages,  dont 
les  eompartimens  offirent  des  représentations 
d'oiseaux,  de  papillons,  de  fleurs,  etc. 

Les  bonzes  brûlent  oontinaeliemeut  des  par- 
fums sur  Tamel,  et  entretiennent  le  feu  d'un 
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graiM^  Aombre  de  lampes  qui  .a<»it  &i|8|^!ie$ 
à  la  Yoùte  du  temple*  A  l'aae  des  ei^mités 
de  TauteU  on  voit  une  urne^  de  broAz^  sur  la- 
quelle iU  frappeqt  et  qui  reod  un  son  Iqgul^' 
yextré.mUé  opposée  est  occi^)ée  par  uo^  ma- 
chine, de  bois  creuse  et  de  Cormes  ovale  qui 
sert  au  méodeusage,  c'est-à-dire qoeJe  soade 
Fuu  et  de  Tartre  instrument  accpmpag&e.leur 
yoix  lorçqu  ils  cbantent  les  louanges  de  Tiddie 
titulaire  de  la  pagode. 

Le  dieu  Pou$8a  '  est  placé  au  milieu  de  cei 
autel  ;  il  a.  pour  base  une  fleur  de  bronze  àm, 
et  tient  un  jeune  enfant  entre  ses  bras.  Plu- 
sieurs idpleSy  qui  sont, sans  doute  des  d^x 
subalternes , .  sont  rangées  autour  de  loi  et 
masquent,  par  leurs  attitudes ,  le  respet^t  le 
plus  profond. 

Lorsqu'on  est  descendu  de  cadôme  9  on  tra- 
verse la  cour  et  Ton  entre  dans  une.espèce  de 
galerie  dont  les  murs  sont  lambrissés;  on  y 
compte  vingt-quatre  statue^,  de  bronze  doré» 


.  '  Je  «e^  tonte,  «le  «nûtf  q«6  i' abibé  Grotier  écrït 
JRoussa  pour  Bouddha, 


Kl 
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qui  représentent  vingt-quatre  philosophes^  an* 
eiens  disciples  de  Gonfucius.  Au  bout  de  cetie 
galerie ,  oq  trouve  une  grande  salle ,  qui  est 
le  réfectoire  des  bonzes;  on  traverse  ensuite 
plusieurs  autres  pièces  et  l'on  entre  enfin  dans 
le  temple  du  dieu  Fo ,  oà  Ton  monte  par  un 
grand  escalier  de  pierre.  Ce  sanctuaire  est 
orné  d'ttu  gr^nd  nombre  de  vases  qui  contien- 
nent des^  fleurs  artificielles  ,  sorte  d'ouvrage 
dans. lequel  les  Chinois  excellent;  et  Ton  y 
trouve  les  mêmes  instrumens  de  musique  dont 
oa  vient  de  faire  mention.  On  ne  voit  la  statue 
du  dieu  qu'à  travers  une  gaze  noire^qui  forme 
it^e  espèce  de  voile  ou  de  rideau  devant  Tautel. 
Le  reste  de  cette  bonzerie  consiste  en  plu- 
sieurs grands  appartemens  fort  propres ,  mais 
mal.  cUstribués.  Les  jardins  et  les  bosquets  sont 
pralrîqués  sur  le  penchant  de  la  montagne ,  et 
Ton  a  laiUé  dans  le  roc  des  grottes  charmâmes, 
où  fou  peut  se  mettre  à  Tabri  des  chaleurs 
excessives  du  dimat  %    , 


•  BelaCliitke,  par  l'àbbé  ôroaicr.  Paris,  1819,-  IV, 
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BtS  ivt»  t>B  LiÉoit^iioir. 


cLiii.  Les  Hes  de  Liéou^kiéoUi  dmit  la-èdrte 
se  trouve  dans  le  viogt-neirrièixie  volume  des 
Lettres  ëdîfiatHes ,  soât  situées  au  sud^uest 
de  oelies  du  Japon  >  daus  le  grand  Océan  bo- 
réal, eatre  les  U^  et  W  dë^l^s  de  latitude 
Mrd ,  et  entre  les  12t«  et  126*  de  lollgitude  à 
l'est  de  Paris.  Elles  sont  an  nofirfbre  de  trente- 
six  et  très^voisines  les  nues  des  autres.  La 
principale ,  du  même  nom,  s^ëtènd  de  dix^htit 
Ueues  de  Icûg  suc  cinq  de  large  ;  les  amres 
ont  peu  d*éteAilue.  ËHe  jmit  d'un  climat  et 
d'uttsoUrèsti&yorables;  les  brises  de  m^r  la 
préservent  des  extrémités  du  froid  ^  du  cbaud. 
BftMarrosée^  elle  prodoit  grains,  rit^  ioelom, 
citrons,  oraiigeis,.tfaé,  gingembre^  poivre,  cam- 
phre ,  patates  excellentes,  et  oitroitiUes;  on  y 
trouve  aussi  des  chevaux ,  des  bétes  à  cornes, 
des  porcs  ef  d^  tr^s-beU^  tY^'^iU^-  Pn>renoon- 
tre  dans  l'île  du  nord-est  du  cuivre,  du  fer,^« 
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corail  sar  hi  côte  et  nn  coquîfhge  où  l'on  trouve 
Ift  belle  BiNH^e  de  perle.  La  eôte,  environnée 
de  rodiers  de  corail^  possède  plusieurs  bons 
ports  >  dont  un  surpasse  cehii  de'Mahon.  Les 
habkanS)  d'après  les  relations  du 'capitaine 
Hall  et  de  M*  Macleod ,  sont  un  peuple  très- 
afisible,  gai,  humain;  peiils,  mais  bien  faits, 
et  vigoureux;  ils  tati  la  même  religion,  la 
même  langue*  et  la  même  éoritnre  queiles  H^ 
pondis;  lie  souven^m  qiii  les  gonrerné  est  tri* 
btttairè  de  l'Empereur  de  la  Chine  ;  il  réside 
éskm  nù  palais  près  de  la  ville  de  Kien^tthing, 
cheMieu  de  Ftlô  principale  '. 

€es  ties  n'ont  été  connues  par  nos  géogra* 
phes  que  dans  le  dix«hnitième  siècle.  Aupara* 
vaut,  ils  se  contentaient  d'en  marquer  Texis- 
tence  et  la  iaUtude  dans  leurs  cartes.  Elles 
forment  cependant/  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  un  Éiai'  asseï  étendu ,  riche ,  civilisé  ; 
dont  les  peuples  âe  doiwnt  point  être  .confôn*- 
d«s  avec  Jatiitilopart  des  nations  sauvages  ré* 

*  NoaTetn  Dictionnaire  de  gëograpLie,  par  Langlois, 
Paris,  t835.  II,  i5o»  art.  Litou-Kmou. 
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pandues  dans  les  ties  de  TAsie.  Un  mëmoireda 
père  Gaubil ,  jésuite  »  va  nous  fournir,  sur  Ces 
insalaires ,  quelques  détails  intéressans  que 
lui-Biême  a  puisés  dans  une  relation  chinoise, 
publiée. en.  1721  à  la  suite  d'un  voyage  d<Mit 
voici  rpecasion  '  : 

.  L'empereur  Kang-hi  avait  résolu ,  eu  1719 , 
d'envoyer  un  ambassadeur  au  roi  de  Idéau" 
kiiùu  ;  il.  jfixa  son  choix  pour  cette  commission 
sttï*  Vuit  des  grands  docteurs  de  l'empire,  nom- 
mé Supa^'kean.  Ce  lettré  partit  de  la  Chiné  en 
1719 ,  et  revint  en  1720  à  Pé-king ,  où  ;  l'année 
suivante,.^  fit  imprimer  en  deux  volumes  la 
relation  de  son  voyage.  Il  est  le  premier  qui 
ait  donné  une  connaissance  exacte  )et  détaillée 
de  ces  Iles ,  et  ce  qu'il  en  rapporte  parait  mé- 
riter d'autant  plus  de  foi ,  qu'étant  lui-même 
sut*  les  lieus ,  il  a ,  dit-il ,  examiné  avec  soin , 
ainsi  que  le  portaient  les  ordres  de  l'Empereur, 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  curieux  et  d'intéres- 
sant sur  le  nombre,  la  situation,  l'histoire  natu- 


De  la  Chine.  H»  197. 
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relie  des  Uesde  Liiou-kiiou^et  sur  les  annales, 
la  religion ,  la  langue ,  les  mœurs  et  les  usages 
des  peuples  qui  les  babitent  '. 

Ces  lies  f  placées  entre  la  Corée ,  File  For* 
mosaet  le  Japon,  sont  au  nombre  de  trente- 
six,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Utie 
capitale  qu  la  grande  île  s'appelle  lÀèourkiéou; 
les  autres  ont  chacune  un  nom  particulier.  La 
grande  ile  a  du  midi  au  nord  près  de  quatre 
cent  quara^nt^  i%  et  cent  vingt  ou  cent  trente 
^^d!Qn^j)ti^a. occident.;. mais  du  côté. du  sud, 
cejtle.4ét$ndue  d'occidfmt  ea  orient  n'est  pas  de 
c^ilt  ,(i.Xe.  /i  est  Ja.  mesure  itinéraire  des  Chi- 
no^/,  It^u^l-.içeiis  il,  font  vingt  lieues  marines , 
o^.HA  d9gr^;4U;gl9(nd.cerde%  compté,  à  360 
d^ecéf  I)^Hr,.Jip^.cjir^QdCérçiii^..;Ce:d^évaut 
11,11)}  Diiri^a^ètres  ^  Ainsi.k/i  vaut '655,560 
mè^s^.  .1^  plus^  grande  làdguewde  l!tle,  qui 
est  de  440  ^,  e|t  de  24^444  miriamètrets ,  c*est- 


' ''toèïatiiine.'ri, 'i27^éi'i2B.    '    "     '  -  -    •  • 

»  De  la  Chine.  If,  ia8. 

'  Mémoices  pour  servir  à  Thistoire  ancienne  du  globe. 
11,54.  '  * 
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i^dire  65  iieves  géographiques^  de  26  au  de- 
gré. 

La  partie  occidentale  et  australe  de  l'Ile,  où 
résidft^Ia  Gour,  sTappelle  CheéuU;  c'est  là 
qu'est  bâtie  la  ville  royale,  Hommée  Ktn-tdtin 
m  Ki€fhUhimg.'Sûr  une  m^rtague  voiâAe  s'é- 
lève le  palais  du  roi,  auquel  on  donne  quatre 
il  ou  2»ââ2iiiètivsde  lottr.Ii  a  quatre  grandes 
portes  qui  •oori^apoudeut  aux  quaftre  points 
eardiuaux  du  monde  ;  celle  de  roccîâeiitfarme 
rallée  principale.  La  vue  dont  on  joiiitdn  baat 
de  oe  palais  lest  des  |ibis  vastes  «et  des  fko& 
agréaèiesrelle  s^étend  sur  le  port  deiTapa- 
kimiy  distant  de  dit  /i;  sur  la  ville  de  Kkn- 
^Mng  /  Sir  on  gnalid  nooilxre  ètstWt^  Mies , 
de.boaETgs,  villagea^pulais^  iéni|fleè^«  bamt- 
ries^fardius/inaisons  dé  'pttH^n^^V  etc.-  La 
longitude  de  te  pabûs  est  de  ^f6<^  »^  à  TëST de 
rtle  de  Stt,  et  sa  toituàe  de  W  V  ^ 

Si  l'on  en  croit  les  insulaires  de£îéon-f»éou, 
l'origine  de  leur  royaume  se  perd  dans  Tanti- 

>  De  la  Chine.  II,  laS  et  la> 


dby  Google 


DE  LA  tîflINE.  CUn.  âSl 

qtoilé  la  pli»  reculée,  lis  comptent  vingt-cinq 
dinasttes  successives  »  dont  la  durée  forme  une 
pério£fe  dé  phis  de  dix-huit  niiile  nns.  L'abbé 
Grosîer  regarde  comme  inutile  de  s'arrtter  à 
làoiitfer  le  ridicule  de  ces  prétentions.  Cequll 
y  à  ttetèrtain,  c'est  qu'on  ne  connaît  à  la  Chine 
Texistence  d'un  pays  appelé  Liéon-kiéou  que 
depuis  l'an  605  de  Fëre  chrétienne.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  qu'un  des  empereurs  de 
la  dinastie  Souî^  ayaut  entendu  parler  de  ces 
îles,  voulut  être  instruit  de  ce  qui  les  concer- 
nait. Ce  prince  y  envoya  d'abord  des  Chinois , 
mais  fiaas  ««ccès;  le  défaut  d'interprètes  ne 
leur  permit  point  d'acquérir  îles- cannaissamtes 
qui  étaient  Tobj^ile  leur  voyage.  Ils  aaienèireut 
séuhmeat,  a¥ec  -eux  quelques  insulaire  à  Si-- 
n^oAi/au»  capitale  de  la  province  de  Chen^Ah 
et  césideAce  ordinaire*  da6  empereurs  sous^  la 
dinastie  Sovu  Par  un  hazard  heureux ,  un 
ainb^s^sadeurdu  Japon  se  trouvail  alors  à  la 
Co^«  Cet  aiH^iafif^d^ttr  §t.fies  g^s  çomiureiii 
d'abord  que  ces  étrangers ,  nouvellement  arri- 
vés, étaient  des  insulaires  de  Ltéou^kiéou  ;  mais 
ils  ne  parlèrent  de  ces  lies  que  comme  d'un  pays 
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paavre ,  misérable  y  et  dont  les  habitaas  étaieM 
encore  barbares.  L'Empereur. apprit  que  File 
principale  était  à  l'orient  de  la  ville  que  l'on 
appelle  anjourd'hui  Fou-ichêou^ou^  capitale.de 
la  province  de  Fo-^kien  ^  et  que,  dans  l'espace 
de  cinq  jours ,  on  pouvait  se  rendre  à  la  grande 
Ile  »  où  le  roi  tenait  sa  Cour  '. 


HISTOIRE  DES  IlES  DE'  LlÉOU'-KlÉOU  ET    LECR 
SOUMISSION  A  l'empereur  DE  LA  CHINE.  ^ 

CLiv.  D'aprds  ce  3  premières  connaissandes  » 
l'empereur  Yong-ii  dépécha  aux  îles  de  Ztéon- 
lùéùu  quelques-uns  de  ses  oÉGiciers,  suivis  d'in- 
terprètes ,  pour  sommer  le  prince  de  rendre 
hommage  et  de  payer  le  tribut  à  l'Emperettr  de 
la  Chine.  Cette  proposition  fut  fort  mal  reçue. 
Le  roi.de  IMou-kiéou  renvoya  les  Chinois»  en 
leur  répondant  avec  fierté  qu'il  ne  reconnais 
sait  aucun  prince  au-dessus  de  lui.  Cette  ré- 

*  De  la  Chine.  II,  129  et  i3o» 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CLIV.  333 

poBSe  irrita  l'Empereur,  qui ,  pour  témoigner 
son  ressentiment,  fit  aussitôt  équiper  une  flotte 
dans  le  Fh^kien,  et  fit  embarquer  dix  mille  ^ 
hommes  de  troupes.  Cette  flotte  mit  à  la  voile, 
et  se  rendit  heureusement  au  port  de  Napa- 
kian.  i.'armée ,  malgré  les  efforts  des  insur 
Jaires,  fit  sa  descente  dans  Tile;  et  le  Roi,  qui 
s'était  mis  à  la  tète  de  ses  troupes  pour  repous^ 
ser  Tennemi ,  ayant  été  tué  dans  le  combat ,  les 
Chinois  pillèrent ,  saccagèrent  et  brûlèrent  la 
viHe  royale,  firent  plus  de  cinq  mille  esclaves , 
et  reprirent  la  route  de  la  Chine  *. 

Les  empereurs  de  la  dinastie  des  Tang^  ceux 
des  cinq  petites  dinasties  suivantes  et  de  la  di- 
nastie des  Song>,  quoique  pleinement  instruits 
de  tout  ce  qui  regardait  les  îles  Liéou-kiéou , 
ne  firent  aucune  tentative  pour  se  les  rendre 
tribataires.  En  1291,  Chi-^souj  empereur  de  la 
dinastie  des  Yuen^  voulut  faire  revivre  ses  pré- 
testions.  Il  fit  équiper  une  flotte  pour  aller  sub^ 
juguer  ces  îles  ;  mais  ces  projets  de  conquêtes 

>   De  laCbinc.  II,  i3o€ti3i. 
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de  leurs  caractère»,  et  les  cërëmonies  prati- 
quées à  la  Chine  en  l'honoeir  de  Confuchis. 
Fun  autre  cèté,  les -fils  de  plusiears  Grands 
de  la  Cour  de  Tsay^ou  furent  enyojéskNan- 
lùn  pour  étudier  le  chinois  dans  le  collège  im- 
périal, où  ces  élàves  furent  entretenus  avec  dis- 
tinction aux  dépens  de  TEoipereur  \ 

Les  lies  de  Liédu^kiéou  manquaient  de  fer  et 
de  porcelaine  :  Hong-vou  les  en  pourvut  ;  il  fit 
fabriquer  un  grand  nooobre  d*outîI$  et  d*ins- 
trumens  de  fer,  et  quantité  de  vases  de  porce- 
laine qu'il  y  fit  passer.  Bientôt  le  commerce, 
la  navigation  et  les  arts  s'y  pjsrfectionaèrent. 
Ces  insulaires  aigrirent  à  fondre  des  cloches 
pour  les  temples ,  à  fabriquer  des  étoffes  plus 
fines  et  des  papiers ,  et  à  faire  eux-mêmes  de 
la  porcelaine,, qu'ils  tiraient  auparavant  de. la 
Chine  et  du  Japon'.. 

La  révolution  célèbre  qui  mit  les  Tartares 
sur  le  trône  impérial  de  la  Chine ,  ne  pro^uiût 
aucun  chapgemçnt  dans  la  ctmdQitè^çs  rois  de 


•  De  la  Chine.  TI,  i32  et  i33. 

•  Idem, p.  i33.et  i3.i 
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lÂéou^éau.  Chan^tehéy  qui  régnait  alors  dans 
ces  lies  »  envoya  des  ambassadeurs  reconnaître 
remperenr  Chun-tchi ,  et  il  en  reçut  un  sceau 
grayë  en  caractères  tartares.  Il  fut  alors  réglé 
que  ce  ne  serait  plus  que  de  deux  en  deux  ans 
que  le  roi  de  lÀéow-làéou  paierait  le  tribut ,  et 
que  le  nombre  de  personnes  qui  coniposeraient 
)a  suite  dé  ses  envoyés  ne  s'élèverait  pas  au- 
dessus  de  cent  cinquante  >. 

L'emjpereur  Kang-ki  parut  tourner  ses  vues 
sur  ces  lies  d'une  manière  encore  plus  attentive 
et  plus  suivie  que  ne  l'avaient  fait  ses  prédé- 
cesseurs. Il  y  fit  construire  un  superbe  palais 
pour  honorer  la  mémoire  de  Gonfucius ,  un 
cpUége  où  il  entretint  -les  sciences  et  les  ca- 
ractères chinois.  Il  y  établit  aussi  des  examens 
pour  les  différens  grades  de  lettrés.  Ce  fut  en^ 
core  lui  qui  régla  que  désormais  le  roi  de  Liéou- 
kiéou  n'enverrait  plus  en  tribut  des  bois  odori- 
férans ,  du  gérofle'»  et  autres  productions  qui 
ne  sont  pas  du  crû  du  pays  ;  mais  qu'il  présen- 


B  De  laChine.II,  134. 
T.  u. 
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lenk  une  fiiSAtilé  détMimée  4e  Mufre,  de 
caivre  »  4'écaiii  t  de  e<M|itiUfigea  et  de  nai^-n , 
qui  sont  d*iiae beauté  partkiilièrediBS  ces  Mes. 
il  peroûl  9  qu'outre  le  tribut  >  ordiasare  ^  on  Uà 
offrit  encore  des  bridesi  des  seUes  »  des  four^ 
reauxret  autres  choses  sealdd^ke»  qw  ^ees 
insalaires  ont  la  réputaitan  de  fabriquer  avec 
beaucoup  de  goût  etde^^roprecé  \ 


1IHSTITUT101«S  y  mcECRS  £T  USAGES  BSS  IKSULAIEES 
DE  UÉ09-I^1É0U, 


CLT.  C'est  avant  Pan  900  de  notre  ère  que 
les  bonzes  de  la  Chine  ont  introduit  au  Xtèou- 
kiéou  le  culte  de  Fo  et  les  livres  .classiques  de 
leur  secte.  Ce  culte  forme  aujourd'hui  la  re- 
ligion dominante,  celle  des  Grands  et  du 
peuple*. 

Ce  n'est  point  devant  les  images  de  leurs 


•  De  la  Chine.  II,  i34  et  i35. 

•  Idem,  p.  i37  et  438. 
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idoles  que  ees  isMlairest  foat  leur»  promesBea 
oa  pitmoiiceiit  lenrs  sermeos.  Us  Jbrûleiil  émk 
parfums»  ib  préparent  4e8  fruits  «  etseiiea* 
nent  debout  avec  re^p^oi  ^wM  ipe  pierre» 
sar  laquelle  Us  jurent  et  qu'ils  prennent  k  té- 
iiMMA  de  la  saûueté.de  leurs  engagemens.  On 
¥oit  dans  les  cours  des  temples»  dans  les  places 
publiques  et  sur  les  montagnes ,  une  grande 
quantité  d^  ces  pierres ,  uniquement  destinées 
à  cet  usage.  Us  ont  aussi  parmi  eux  des  femmes 
coBsajcréfts  au  culte  des  esprits»  et  qui  passent 
pour  toutes-puissantes  auprès  de  ces  intelli- 
gences. Elles  vont  voir  les  malades»  distribuent 
des  remèdes  et  récitent  des.  prières  '  •    . 

Le  respect  pour  )e^  morts  est^iissî  grand 
chez  ces  insulaires  qufà  la  Chioe ,  et  le  deuil 
n'y  est  pas  moins  exactement  observé  ;  mais  les 
Cuiiérailles  s'y  fout  avec  moins  de  pompe  et 
moins  de  dépense.  Les  bières ,  hautes  de  trois 
on  qnatre  pies»  ont  b  figure  d'un  hexagone  o« 
d*on  octogone  :  on  luràleles  chairs  du  ciidaTre» 


DelaChine.  II,  i3S. 
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et  r€Mi  ne  conserve  que  ses  ossemeas.  Us  n'ont 
poifilla  covtume  d'oflGrir  des  viandes  aai  morts; 
Hs  se  contentent  de  placer  aiitonr  d'eux  des 
kitoipes  et  des  cassolètes  *. 

Les  familles  «ont  distingaées  dans  le  Ztéott- 
kiéou  f  comme  à  ia  Chine  »  par  des  surnomt. 
Les  hommes  «t  les  femmes  ou  filles  dn  même 
surnom  ne  peuvent  contracter  de  mariages.  Il 
n'est  pas  permis  au  roi  d'épouser  d'autres  filles 
que  celles  de  trois  grandes  familles»  qui  occu- 
pent toujours  les  premiers  postes.  Il  en  est  une 
quatrième ,  aussi  distraguée  que  les  trois  an- 
tres ;  mais  le  roi  et  les  princes  ne  contractent 
point  d'alliance  avec  elle  »  parce  qull  est  do«- 
(eux  si  eettelEamille  ne  sert  pas  de  la  même  âge 
^ue  la  race  royale.  La  pluralité  des  femmes  est 
permise  dans  ces  iles  ;  les  garçons  et  les  filles 
y  jouissent  de  la  liberté  de  se  voir  et  de  se  par- 
ler, et  leujp  union  est  la  suite  de  leur  choix.  Les 
femmes  sont  fort  réservées;  elles  n'usent  ppiot 
de  fard ,  et  ne  portent  point  de  pendans  d'o- 


■i)e  la  Chine.  II,  i38  et  iS^. 
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reiHes*  Oe  JoBgues  aigaiUes-  d'or,  ou  d*aiïi«ii 
assojétiésénU  au  luiut  de  leur  tête  les  tresses  4e 
lrà*s€l|^eBX9  qu'elles  y  rassemUeni^ei^forpie 
ée  boude  \  ;î  i  , 

Outre  les^stesdomaîttësqae  le  roi^possède, 
il  perçoit  encore  le>  prodittt  des  mines,  desou- 
frë,  de  cuivré  etd'éttdn,  des  saUiies,  etiles 
itepAts.  Cest  sur  ces  rcrrenus  qu'il  paie  les 
appoittteBiens  des  Grands!  de  sa  Cour  et.  des 
mandarins.  Ces  aj^iiiteBieiis  sont  désignés 
par  1RI  certain  nombre  de  sacs  de:riz;  mais  « 
sens  ce  nom»  <m  comprend  ce  que  donne  le 
roi  en  grains»  en  riz  »  soie  »  toile»  etc^  Le  tout 
est  évalué  selon  le  prix  des  sacs  de  riz  *.    ^ 

On  compte  »  comme  à  la  Chiné  »  neuf  ordres 
de  mandarins  »  distingués  par  la  coùlenr  de  leiv 
bonnet,  par  la  ceinture  et  par  le  cous^m.  La 
plupart  des  mandarinats  sont  héréditaires  danii 
les  famHles  ;  mais  il  en  est  plusienrs  qui  ne  se 
donnent  qu'an  mérite.  La  ville  royale  a  dessin- 


>  De  la  Chine.  II,  iSg. 
•  Idem,  p.  iSget  î\o. 
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fennatit  génAranx ,  étàbKs  poor  t^rendre  eo&* 
mîMAiioe  tlês  t^v«titts(  ^t  des  «ftires  de  ia 
gvMdetle ,  et  de  lOHtes  le^  autres  qui  et  dé- 
pendent. Celles-ci  ont  des  açens  fixes  à  la  Gonr. 
On  j  troiife  àflMÎ  des  tribttoftux  pàrticaliers 
pffiBT'lbs  affinres  teifiles.el  criarinelles;  pour  ce 
qÉi  teganle  les  femtfks  des  Grands  ti  des 
princes;  pour  les  albires  de  la  religioii»  les 
^iriem  publics >  les revenns dnroi ,  les îm* 
'Pter  poir  le  ^cwMWJtoe»  les  fabriques*  les 
jnànafaetinA  ;  pour  les  «vénoiîes  dhriles, 
poor  la  narigation^  lesiédifioes  publies,  la.lit^ 
tritatitfe  et  la  gaerrei'»' 

Les'  nisseacrx  cMMmifu  ^&s  i^es  Iles  sont 
«Btimës  des  Chinois  et  des  feponais.  Us  vont  non- 
seidenieBi  d'une  île  à  raniire,  m^s  éntore  à  h 
ihiaé^uaT<mrlnnp  àla)Ck»hiiichine»en.Gorée. 
inàScmgazM^kSétsuma^  'dans  les  )leà  Toôsines 
4ft  siB  BqrBiose«  C'est  dani  œs  diffi^eiiis  liens 
-que  eb&insutaires  uausportêttt  les  prodoctioas 
de  leur  pays.  Outre  les  objets  de  commerce 

•  De  la  Chine.  II,  r4o.  •  ^  ■ 
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q«e  founiissent  l«ars  'Hiamife^etufes  de  soie , 
de  totfe ,  (te  pftpierâV  d^âmieft,  d-i»teii$il^  de 
cuivre ,  etc. ,  ils  en  font  encore  un  considëra» 
Ue  de  Jenrs  nacres  de  perle  ;  de  ooiqfoillagès  , 
de  comîl ,  d'éeftiUas  dolortm  et  depierran  à 
aignîser.»  <(ut  sosl  extréfloiemeiit  rdcbnrdiées 
taflt  à  Ja  Chine- ^'au  Jfapcm '. 

\0n  parte  dans  les  Iles  de  lAmvi^ïéim  trois 
fatflgoes  f^rticniières,  qui  ne  sont  ni  h  chl^ 
noise»  ni  la  japonaise.  Le  langage^de  la  grafïàé 
ile  est  lé  même  que  ceiiii  des  tles  veisiàes  ;  ntois 
Â  ë^  difiëroîit  de  eelni  des  Iles  d«  nord-^esc  et 
de  «elui  Â%%  îles  dn  sudrouest.  lies  leltrea  ^ue 
l'on  s'écrit  »  les  comptes  »  les  ordres  d«  ^i  sont 
en  langage  dci  (iafs  êl  en  caractères  japonais  ; 
les  Kvres  de  morale^  dfbistovre,  de  médecine , 
d'astronomie  ou  d'aistrologie ,  sont  écrits  en 
caractères  chinois.  La  forme  et  la  dtstribatlon 
de  rannéerdaiis  le  lÀmn^kiéoUy  mxA  lesmémes 
qali  la  Chîae.  On  y  lait  le  ealendrier  de  r«i!i«- 
pire,  et  les  mots  qui  expriment  les  noms  des 


De  la  Chine.  It,  140 et  i4i. 
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heores,  des  joars,  des  années,  des  signes 
da  zodiaque ,  signifieut  exactemeot  la  même 
chose  '. 

Les  maisonB ,  les  temples  »  les  palais  du  roi, 
sont  bâtis  à  la  japonaise  ;  mais  les  maisons  des 
Ghitiois ,  rhàtel  de  Fambassadeur  de  cette  na- 
tion, le  collège  impérial»  le  temple  de  la  déesse 
Tlenrfeyî  sont  construits  à  la  chinoise.  Dans  un 
grand  nombre  de  temples  et  de  bàttmens  pa- 
Uics»  on  voit  des  tables  de  pierre  et  de  mar- 
bre ou  sont  c^vés  des  caractères  chinois  en 
l'honneur  des  Empereurs  dç  la  Chine  »  depuis 
l^oftj-i^ti  jusqu'à  ceuai  de  nos  jours.  On  lit 
aussi  plusieurs  inscriptions  chinoises  sur  les 
arcs  de  triomphe  et  dans  le  pakis  du  roi  ;  il 
s'en  trouve  également  pli|sieurs  en  caractères 
japonais,  et  quelques-unes,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  en  caractères  indiens  % 

Eu  général,  les  insulaires  àe  Liéou^làéùti 
sofit  doux»  affables,  sobres,  adroits,  labo- 


Dela  Ckine.  II,  i4i»  14^» 
Idem  y  p.  143* 
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rieux  y  ennemis  de  iesclavage»  du  mensonge 
et  de  la  fourberie.  Â  l'exception  des  Grands , 
des  bonzes  et  des  Chinois  établis  à  LUon^ 
kiéou^  peu  d'babitans  de  la  grande  Ile  et  des 
autres  savent  lire  et  écrire.  S'il  arrive  que  des 
paysans,  artisan^  ou  soldats  sachent  l'un  et 
l'autre ,  on  les  oblige  à  se  raser  la  tête  comme 
les  bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haut  de 
la  tête  une  espèce  de  toupet ,  autour  duquel 
est  ttn  cercle  de  cheveux  très-courts  \ 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  divertis- 
semens.  Ils  célèbrent  avec  pompe  et  avec  éclat 
les  fêtes  instituées  pour  le  culte  de  leurs  idoles 
et  celles  qui  marquent  la  fin  et  le  renouvelle- 
ment de  l'année.  L'union  règne  entre  les  &«- 
milles  comme  entre  les  particuliers  »  et  ils  ont 
soin  de  l'entretenir  par  les  fréqnens  repas  aux* 
quels  ils  s'invitent  mutuellement.  Le  suicide 
est  inconnu  parmi  ces  insulaires  ;  il  n'y  a  que 
ceux  qui  habitent  les  îles  du  nord-est,  qui, 
étant  plus  voisines  du  Japon ,  semblent  se  res* 


>  De  la  Chine.  II,  14^  et  1 45. 

i5. 
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tentit<  de  celte  pmttmilé  pcntr  ies  tices  comme 
pburles  nssig^s  ». 


ZONÈUÉRIBIONALE  BO  F(hKIEN.tL£S  D£  PONG-ROo 
'  '     '  '  ET¥t)^ltOS£» 

!  GJUTi.  Les  villes  de  cette  zone  ^ut  -ea  petit 
nombre  et  peu  considérables;  maia  on  y  trouve 
les  iles  de  Pongrhou  et  Foiimose.  l-'île  Formose 
appartient  aux  deux  zones;  les  îles  Pong-hou 
sont  dans  la  zone  méridionale.  C'est  ce  que 
prouvera  le  tableau  suivant. 

-     .  l      i .      »  *  »  ,  •  •  •    •  ■ 

^  Ôeld  Chine  lï,  143. 
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Latitudes  et  tàngitudes  des  principaux  Heus  dt% 
îles  de  Pong-hou  et  Fbrmose, 


lO-  «os*   SBPTENTRIOXàLR. 


,\    mUM    ■  '     ■»'.     M     I 


,       Vli-LES.     . 


Taa-choui-tching . 
K.i-loDg-tchal.   .  . 


LAUTQPW. 


25?  7'io" 
a5  lé  48 


20Z0KE   MERIDIOITALE. 


Ile  de  PoDg-hoa.  .'  .  . 
Xaï-ouan-tou  ^  ,  .  ^  .' 
Fong-chan-hien  ,  .  . 
Gha-ma«-kjr4^ou.  .:  .  . 
Tchu-lo-hien  .  .  \  .  , 


230^4' 48" 
93     o     o 

22  40  43 

23  27  36 


;.OK«ITIID£«. 


do  43' 5o"  or. 
S    9  3o  id. 


3°    r  o"or. 

a  32  5o  w.  1 

3  37  5o  id. 

4  9  20  id. 
3  44    o  id.» 


k£8.DE  IHOIfC-HOtT. 


Les  îles  de  Ppng-hou  forment  un  archipel 
entre  le  port  d'Émoui  et  Tile  Fx)rmose.  Le  gou- 


'  De  la  Chine.  1 ,  339.  Vaïbbé  Grosier  écrit  Tan- 
choui'tchin ,  Pon^hou ,  etc. 
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veraemeht  y  entretient  une  garnison  chinoise 
et  un  mandarin  de  lettres,  dont  le  principal 
emploi  est  de  veiller  sur,  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  vont  ou  qui  viennent  de  là  Chine  à 
Formose  et  de  Formose  à  la  Chine. 

Comme  ces  lies  ne  sont  que  saUes  ou  ro- 
chers >  on  doit  7  porter  tout  ce  qui  est  nécest* 
saire  à  la  vie.  On  n'y  trouve  ni  herbes,  ni 
broussailles.  Le  port  en  est  bon  et  à  ïàbti 
de  toutes  les  sortes  de  vents  ;  on  peut  y  jeter 
Tancre  à  vingt  ou  vingt-cinq  brasses  de  pro- 
fondeur. Qumqu'il  aj^rtienne  à  une  tle  inha- 
bitée t  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  pour  la 
conservation  de  Foirmose  >  qui  n'a  aucun  port 
où  les  vaisseaux,  tirant  plus  de  huit  pies  d'eau, 
puissent  aborder*. 

On  donne  aussi  à  ce  groupe  de  petites  ties  le 
nom  de  Pescadores ,  dont  Tile  de  Pong^ou  est 
la  principale.  Elles  sont  dans  le  canal  de  For- 
mose et  à  environ  six  lieues  de  la  côte  de  cette 
lie.  D'après  La  Pérouse ,  elles  ofirent  un  amas 


•  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  Paris,  1818,  p.  100 
et  loi. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CLVI.  349 

de  rochers  qui  prennent  tontes  Sortes  de  for- 
mes. Elles  sont  entièrement  stériles.  La  garni- 
son qu'y  entretiennent  les  ChincHS  n'est  desti- 
née qu'à  maintenir  Formese.  Elfes  s'étendent 
dans^  un  espace  de  huit  Keues  de  l'est  à  l'ouest» 
entre  23»  10'  et  23°  40"  de  latitude  nord,  par 
117«>  6'  4&''  de  longitude  à  l'est  de  Paris  ».  • 

C'est  au  mois  d'avril  1787,  que  La  Pérouse 
releva  les  Iles  méridionales  des  Pescadores  à 
l'ouest  un  quart  nord-ouest  ;  il  conjectura  que 
peu  de  jours  auparavant  l'armée  chinoise  (sous 
l'empereur  Kiendong)^  partie  de  la  province 
de  Fù4tten  y  s'était  rassemblée  dans  l'tle  Pong- 
kau  9  la  plus  considérable  des  Pescadores ,  où 
l'on  a  vu.qu'il  y  a  un  très-bon  port,  et  qu'elle 
était  partie  de  ce  point  de  réunion  pour  com- 
mencer ses  opérations.  La  Pérouse  aurait  voulu 
se  rapprocher  de  cette  armée  pour  l'observer  ; 
mais  il  ne  put  satisfaire  sa  curiosité  à  cause 
dunmuvaistems\ 


'  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie,  par  Langlois. 
Paris,  i835,  II,  7S9,  art.  Pong-hou. 

»  Voyage  de  La  Pérouse.  Paris,  1797,  II,  373. 
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Ses  observatÎMs  lui  apprireoi  qne.k  «aaat 
entre  les  ilés  nord-est  des  Pesc<»dores  el  te 
bancs  de  Fonnose  n'avait  pas  phis  de  ^asute 
lieues  de  laideur  ;  il  eût  été  couséqvenimeBt 
dangereux  d'y  louvoyer  pendant  la  oui! par  ufi 
leiQs  épouvantable  >  avec  un  horizoo  qui  avait 
moins  d'une  lieue  d*étendue  et  une  si  grosse 
mer,  qu'à  chaque  fois  que  Ton  virait  vent  ar- 
rière 9  on  avait  à  craindre  d'être  couveit  par  les 


La  PëroiÉse  cmt  qu'il  valait  mieux  essuyer 
cette  bouitasque  au  large.  Il  dirigea  sa/ route 
vers  les  îles  méridionales  des  Pescadores, 
qu*il  releva  à  l'ouest^nd-ouest.  Étant  obligé 
de  prendre  ce  parti,  il  voulut  au  moins  re- 
connaître ces  iles  aussi  bi^i  qu'un  aussi  mau- 
vais tenks  pouvait  le  permettre.  U  les  prdiMi- 
,gea  à  deux  lieues  de  distance.  Il  lui  parut 
qu'elles  s'étendaient  au  .sud  jusque  p^r239i2f. 
U  n'était  pas  certain  qu'au  sud  elles  s'étendis- 
sent jusque  par  23^  2b'  ;  mais  elles  pouvaient^ 

»  Voyage  tks  La  Pérousc.  ÎI,  ^j.^. 
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«'étefidre  plus  loîa  %  ain^i  qu'on  Ta  vu  pkis 
haul. 

Ces  îles,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont  un 
amas  de  rochers  qui  affectent  toutes  sortes  de 
figures;  une  ,  enir'autres,  ressemble  parfaite- 
ment à  la  tour  de  Cordouan ,  qui  est  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  Bordeaux,  et  l'on  jugerait  que 
ce  rocher  est  taillé  par  îa  main  des  hommes. 
Parmi  ces  îlots,  La  Pérouse  compta  cinq 
îles  d'une  hauteur  moyenne  ,  qui  paraissaient 
comme  des  dunes  de  sable  ;  il  n'y  aperçut  au«* 
cun  arbre.  A  la  vérité,  le  tems  affreux  de  celle 
journée  rendait  cette  observation  très-incer- 
taine ;  mais,  ajoute-t-il,  c  ces  iles  doivent  être 
€  connues  par  les  relations  des  Hollandais,  qui 
f  avaient  fortifié  le  port  de  Pong-hou  dans  le 
f  tems^^qu'ils  étaient  les  maîtres  de  Formose  '  ; 


«  Voyage  de  La  Pérouse.  II,  S^S. 

*  Cette  assertion  de  La  Pérouse  n'est  pas  exacte.  Les 
Hollandaîfi,  ayant  de  connaître  Formose,  au  comuieiice- 
ment  du  dix-septième  siècle,  construisirent  à  Piscadores^ 
c'est  ainsi  qu'ils  écrivent ,  un  fort  de  quatre  baslious  oà 
ils  mirent  vipgt  pièces  de  canon.  Ce  fort,  qui  n'était  qu'à 
dix-huit  lieues  du  continent ,  incommodait  beaucoup  le 
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•  on  nit  aussi  qne  les  Chinois  y  entretienBent 

•  une  garnison  de  cinq  k  six  cens  Tartares, 

•  qui  aoni  relevés  tous  les  ans^'  >. 

DE  L^iLE  TAÏ-OUAN  OU  FORMOSB. 

CLvti.  Il  est  assez  étonnant  que  les  Chinois 
aient  connu  si  tard  l'Ile  Fonnose,  qui  est» 


oommerce  qoe  let  Espagn^Li  fesaicnt  avee  les  ChiBoîs. 
y  oyex  le  voyage  de  Rechleren  dans  le  Recaeil  des  voyage 
imprimé  à  Amsterdam,  1706,  V,  5o.  Pendant  qu'on  tra- 
vaillait à  la  construction  de  ce  fort,  on  prit  plusieurs 
jonques  chinoises,  dont  on'  y  emmena  les  équipages  et  on 
les  obligea  d*y  travailler,  en  sorte  qu'il  s'y  trouva  plus 
de  i,5oo  ouvriers.  Ils  n'avaient  pas  assez  de  qu(û  yivte 
pour  supporter  cette  fatigue  ;  on  ne  leur  donnait  sou- 
vent qu'une  demi-livre  de  riz  par,  jour.  Presque  tous 
moururent,  et  il  n'en  resta  que  aoo.  Les  Hollandais,  dont 
quelques-uns  avaient  aussi  été  faits  prisonniers,  offrirent 
dix-huit  Chinois  pour  un  de  leur  nation  ou  un  Japonais. Les 
Chinois  répondirent  que  quand  on  leur  en  oflfrirait  nulle 
pour  un  Hollandais,  ils  ne  le  rendraient  pas.  Voyez  sur 
l'expédition  des  Hollandais  contre  Macao ,  en  163a ,  et 
sur  leur  établissement  aux  lies  Piscadores  ',  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe.  Y,  4B' 
'  Voyage  de  La  Pérouse.  II,  375  et  376. 
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pour  ainsi  dire,  à  leurs  portes,  n'étant  éloignée 
de  b  province  de  JFVtien  que  d'envii^n  trente 
lieues  ;  ce  n^est  que  depuis  Fan  1430  qu'ils  sa-» 
vent  qu'elle  existe.  Cette  Ile,  située  entre  le 
22«  degré  8'  et  le  26«  degré  20"  de  latitude 
septentrionale,  peut  avoir  quatre-vingt-cinq 
lieues  communes  de  long  sur  vingt-cinq  de 
large.  Une  longue  chatne  de  moniagnes  la  di- 
vise du  nord  au  sud  en  deux  parties  r  L'une 
orientale ,  l'autre  occidentale.  La  partie  orien- 
tale est  occupée  par  les  naturels  de  File ,  que 
les^Ghinon  regardent  comme  des  peuples  sau- 
vages. Les  Hollandais  formèrent  un  établisse- 
ment dans  la  partie  occidentale ,  en  1634 ,  et 
bâtirent  le  fort  de  Zélande ,  qui  leur  assurait 
le  principal  port  de  File  '  ;  mais  ils  en  furent 
cliassés,  en  1659  ou  1661  %  par  un  fameux  pi- 
rate chinois  qui  se  rendit  maître  de  toute  cette 


*  Voyez  le  Becaêil  des  yojyages  imprimé  à  Amsterdam 
en  1706,  t«  Y; on  y  verra,  p.  53,  que  ce  furent  les  Chi- 
nosf  eux-mêmes  qui  conseiUèreotaux  Hollandais  de  for- 
tifier rile  Formose.  £n  i635yils  n'abordèrent  au  fort  de 
Zélande  qu'avec  beaucoup  de  peûie.  Idem  ,  p  a3S. 

•  Histoire  générale  de  la  Chine.  XI»  53. 
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partie  ocoideauile  S  hMpielie  se  soiiiifiit^fii),  en 
1€83 ,  à  Fautorité  de  Knng-hi ,  ^Êrmperênif  de 
la  Gbine  '. 

Cette  partie  ooeidentale  de  Formeoe  est 
partagée  en  trois  gauveraemens  paiticnliers , 
subordonnés  an  gouverneur  à,e  Tûï-ouan-fou , 
capitale  de  l'île.  Ce  dermer  gouterneur  est 
soumis  lui-même  au  vice-roi  de  hr  province  de 
Tù^lden.  La  ville  capitale  est  grande ,  fort  peu- 
plée et  très-commerçante  ;  elle  peut  êftrc  com- 
parée aux  cités  du  premier  ordre.de  fa  Caime. 
Outre  toutes  tes  productions  naturelles  de  Wle 
qui  s^y  trouvent  réunies ,  le  commerce  y  trans- 
porte une  grande  variété  de  marebandises  él3pan- 
gères,  comme  toiles  de  la  Chine  et  des  Tztdes, 
soieries,  vernis,  porcelaines,  dîBérens  owvrages 
d'Europe ,  etc.  La  phipart  dé  ses  rues  sont  li* 
rées  au  cordeau  et  couvertes  pendant  sept  à 


«  On  troirrera  dans  le  tome  V  do'Rccu^l  ci-^etôus 
cité,  p.  4^9,  on  écrit  de  i5o  pages ,  intitule  :  Foraose 
nëgïièéé,  ou  la  prise  de  cette  île  par  les  Chinois  sur  !e5 
Hollandais.  Cet  ouvrage  est  très-curieux  pour  ïliistoirc 
de  la  Chine  à  cette  époque. 

"^  Histoire  générale  de  la  Chihe.  XI,  9S 
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huit  mois  de  Tannée,  pour  tempérer  la  irop 
grande  ardeur  du  soli^U.  Elles  sp&t  lurges  de 
trente  ou  quarante  pies  »  et  plulsieui^  ont  près 
d'une  lieue  de  longueur;  presque  toutes  sont 
Ebrdées  de  maisons  marchandes  et  de  t)oi|ti- 
ques  oitiées  de  soieries ,  de  porcelaines»  d'ou^- 
vrages  en  vomis,  et  autres  espèces  dfiitnarcban^ 
dises,  toutes  rangées  avec  bea^eoupd'ondfeel 
de  âmétrie  ;  on  prendrail;  ces  r^es  pour  a«itan& 
de  galeries  élégamment  décorées^  et  l'on  s'y 
promènerait  avec  plaisir,  si  la  fottle;  y  éiftk 
moins  grande  et  le  p^yé  |Uoii|s  défettiienii.  La 
plus  grande  partie  des  maisons  sot^trcoBdtruites 
de  terre  et  de  bambous,  et  n'ont  qu'une  simple 
toiture  de  paille  ;  mais  les  toiles ,  dont  les  rues 
sont  couvertes ,  ne  laissent  apercevoir  que  ies 
boutiques.  On  n'y  voit  qu'une  seule  J^eUe.maî^ 
son  :  c'e^t  celle  que  les  Hollasdaifi  y  bâtirent 
lorsqu'ils  étaient  les  maitres  de  l'ile;  elle  coh"- 
siste  eu  un  grand  corps  de  logis  à  trois  étages, 
défendu  par  quatre  demi-b^tions.. 

.  Cette  capitale  n'a  ni  murs,  ni  fortifications  ; 
son  port  est  assez  bon ,  et  met  les  vaisseaux  à 
l'abri  de  tous  les  vents  ;  mais  l'entrée  en  de- 
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YicDtde  jour  en  jour  plus  difficile.  Ce  port 
avait  aotrefoid  deux  enlriées:  Tune  appelée  Ta- 
kian,  ûk  les  plus  gros  Vaisseaux  se  trouvaient 
à  flot  ;  l'autre ,  que  Ton  nomme  Loaih^mène , 
dont  le  fond  est  de  rocbe  »  et  qui  n*a  que  neuf 
à  dix  pies  d'eàn  dans  les  plus  hautes  marées. 
Le  i^remter  de  ces  passages  est  devenu  impra- 
ticable ;  on  n'y'  trouve  quelquefois  que  quatre 
à  cinq  pies  d'eau ,  et  jamais  au-delà  dé  sept  à 
huit  pies.  Les  sables  que  la  mer  y  charrie  achè- 
veront dèie  combler.  C'est  à  rentrée  de  cette 
passe  que  les  HoHandais  avaient  bâti  le  fort  de 
Zélande ,  qui  dévient  înmile  depuis  que  les 
gros  vaisseaux  ne  penvent  plus  y  aborder  '. 

Taùouaft'fQu  est  à  23  dégrés  de  latitude 
septentrionale ,  et  à  S»  32"  50^^  de  longitude 
orientale  de  Pé^kin*.  Ainsi,  elle  e^  dans  le 
elimat  de  treize  heures  et  demie ,  ou  dans  la 
zone  méridionale  de  la  province  de  Fo4ùen. 

D*ttn  autre  c6té ,  Tan'<koui-4ehinff^  qui  est 
aussi  dans  l'Ile  Fortisose  ^  est  à^  25"»  T  W^  de 


«  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosiér,  I,  Sai-SaiJ, 
•  L'Art  de  vérifia  les  Dates.  IX,  loS.  \ 
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latitade  septentrionale ,  et  à  4<»  43'  30'^  de  lon- 
gitude orientale  de  Pé-fàn  \  Ainsi  ^ette  ^ille 
«est  (}ans  la  zone  septentrionale  »  en  sorte  que 
j'ai  dû  distinguer  les  deux  zones  dans  Tarticle 
précédent. 

La  parâe  deFormose  que  possèdent  les  Cbi-' 
nois  offire  de  vastes  et  fertiles  campagnes,  arro* 
sées  par  un  grand  nombre  de  ^petites  rivières 
qui  tombent  des  montagnes  de  Test.  L'air  en 
est  pur  et  sain  ;  la  terre  y  produit  en  abon« 
dance  le  blé ,  le  riz ,  et  la  plupart  des  autres 
plantes  cér^afes. 

On  y  trouve  presque  tous  les  fruits  des  Indes, 
des  oranges 9  des  bananes >  des  ananas,  des 
goyaves,  des  papayas »  des  cocos,  et  une  par- . 
tie  de  ceux  d'Europe  ,  tels  que  pèches,  abri- 
cots, %ues,  raisins,  châtaignes,  grenades, 
melons  d'eau ,  etc.  On  y  recueille  du  sel,  du 
tabac ,  du  sucre ,  du  poivre ,  du  camphre ,  du 
gingembre  et  du  bois  d'aigle.  Mais  les  chevaux, 
les  moutons  et  les  chèvres  sqnt  très-rares  dans 


X'ArtUe  y<îùticr  les  Dates.  IX,  104. 
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cette  lie;  on  y  trouve  laéine  pe«  <|e  codH>n8, 
quoique  ces  animauiLSoient  trèe-commuiisila 
Chine.  Les  volailles  domestiques,  telles  que  les 
poBles  f  les  oîès ,  les  canards ,  y  sont  ea  grand 
nombre  ;  on  y  voit  quelques  faisans  ;  ks  sîages 
et  les  cerfs  y  sont  tellement  midtipliés,  qu'ils 
errent  par  troopes  dans  les  CMapognes.  Les 
habitans  de  Forœose  nourrisseni  noe  grande 
quantité  de  bœufs,  dont  ils  se  servent  comme 
de  monture ,  £aute  de  chevaux  et  de  midets. 

Des  eaux  potables  et  saiubres  sont  la  seule 
chose  qui  manque  à  Ttle  Formose  ;  il  est  bien 
extraordinaire  que  toutes  ses  eaux  s/oknif 
fjour  les  étrangers,  uq  poison  contre  lequel  on 
n  a  pu  jusqu'ici  trouver  aucun  remède*  c  Ub 
c  domesâque  du  gouverneur  que  j'avais  à  ma 
c  satte  »y  dit  le  père  de  Mailla,  c  bonune  fort 
c  et  robuste ,  se  fiant  sur  la  force  de  sa  com- 
c  plexion,  ne  voulut  point  croire  ce  qu'on  lui 
ff  disait  de  ces  eaux  ;  il  en  but,  et  mourui  en 
c  moins  de  cinq  jours ,  sans  qu'aucun  cordial 
f  ni  contre-poison  put  le  tirer  d'affaire.  Il  n'y 
c  a  que  les  eaux  de  la  capitale  dont  on  puisse, 
c  boire;  les  mandarins  du  lieu  eurent  soin 
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<  d*ea  foire  voîturer  sur  des  cbarrettes  pour 
«  notre  vaage.  » 

Le  père  de  Mailla  aurait  bien  dû  nous  ap» 
prendre  si  ces  eaux  produisent  le  même  effet 
sur  les  naturels  du  pays.  Il  ajoute  qu'au  pié 
d'une  montajpoe»  distante  d'une  lieue  de  Fong^ 
chan-kienf  on  trouve  une  source  qui  produit  un 
rnisseau  r  dont  l'eau  est  d'un  bleu  blanebàtre 
et  d'une  infection  qui  n'est  pas  supportable  ^ 


AUTRES  DÉTAILS  SUR   l'IlB  FORBOSE. 

CLYiii.  Il  y  a  peu  de  mûriers  dans  nie  For- 
mose^  et  dès  lors  peu  de  soieries  fabriquées 
dtins  le  pays  ;  mais  on  ne  tarderait  pas  à  y  mul- 
tiplier les  plantations ,  qui  donneraient  lieu  à 
de  nombreuses  manufactures ,  s'il  était  permis 
indistinctement  à  tous  les  Chinois  de  se  trans- 
porter dans  cette  île  pour  y  former  des  éta- 


*  L*Art  lie  térifierles  Dates.  IX,  3:^-336.  --*  It'àbbé 
Grosier  écrit  Foç^chqne'hiene. 


dby  Google 


360  DESCRIPTIÔTC 

blissemens.  On  ne  peut  y  passer  sans  étremoni 
de  passeports  des  mandarins  de  la  Chiiie ,  el 
ces  passeports  sont  ordinairement  fort  chers; 
de  plus ,  on  exige  des  cautions.  Ce  n'est  pas 
tout.  Lorsqu'on  arrive  dans  Tîle,  il  faut  encore 
donner  de  l'argent  au  mandarin  chargé  d'exa- 
miner ceux  qui  entrent  ou  ceux  qui  sortent , 
fonction  de  laquelle  il  s'acquitte  avec  une  sé- 
vère exactitude.  Si  Ton  n'offre  rien  ou  peu  de 
chose,  on  doit  s'attendre  à  être  impitoyable- 
ment renvoyé  ^  nonobstant  le  meilleur  passe- 
port. 

La  politique  chinoise  favorise  ces  exactions 
pour  empêcher  qu'un  trop  grand  nombre  de 
particuliers  ne  passent  dans  cette  ile  ,  que  sa 
proximité  de  la  Chine  fait  regarder  comme  un 
poste  très-important.  On  craint,  surtout  depuis 
la  domination  des  empereurs  tartares ,  que  si 
quelque  révolte  venait  à  éclater  dans  Formose, 
il  n'en  résultât  de  grands  troubles  pour  tout 
l!empire.  Aussi  les  Tartares  y  tiennent-ils  une 
garpison  de  dix  mille  homnles,  qu'on  a  soin  de 
changer  tous  les  trois  ans,  ou^éme  plus  sou- 
vent, si  quelque  raison  l'exige. 
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Outre  la  capitale  dont  nous  venons  de  par- 
ler» les  Chinois  ont  encore  deux  autres  villes  et 
quelques  bourgades  où.  ils  habitent  seuls  ;  ils 
empêchent  que  leurs  sujets  indigènes  ne  s'y . 
établissent;  ils  ne  souffrent  auprès  d'eux  que 
ceux  qui  leur  tiennent  lieu  d'esclaves  et  de  do- 
mestiques. Ces  indigènes  sont  réunis  en  qua- 
rante-cinq villages»  dont  trente-six  sont  au  nord 
et  neuf  au  midi.  Les  bourgades  du  nord  sont 
assez  peuplées»  et  les  maisons  y  sont  à  peu  près 
construites  comme  celles  des  Chinois.  Les  ha- 
bitations insulaires  méridionales  ne  sont  qu'un 
amas  de  huttes  et  de.cabanes  bâties  en  terre. 
Us  n'ont»  dans  ces  huttes,  ni  chaises»  ni  bancs» 
ni  table»  ni  lit»  ni  aucun  meuble  ;  le  milieu  est 
occupé  par  un  foyer  ou  espèce  de  fourneau»  éle* 
vé  de  terre  de  deux  pies»  sur  lequel  ils  font  leur 
cuisine.  Leur  nourriture  ordinaire  est  le  riz , 
d'autres  menus  grains»  et  le  gibier  qu'ils  saisis- 
sent à  la  course  ou  qu'ils  tuent  avec  leurs  ar- 
mes. Ces  insulaires  courent  avec  une  extrême 
légèreté  ;  ils  pourraient  disputer  de  vitesse  avec 
le  février  le  plus  agile.  Les  Chinois  attribuent 
cette  légèreté  à  la  précaution  qu'ils  prennent 

T.  II.  i6 
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de  se  serrer  fortement  les  genoux  et  las  idns 
jusqu'à  rage  de  qnatcnrse  on  quinze  ans.  Leur 
arme  tsnaitt  est  le  javelot  qu'ils  hnoem  à  la 
distance  de  swxaitte  ou  quatre-^ngts  pies  aiec  * 
une  extrême  précision.  lisse  servent  de  Fsircet 
des  flèidies9<etperoatt  au  yoI  un  faisan  aussi 
sûrement  qu'on  le  lue  en  Euro|>eâvec  le  fiffiii. 
Ces  peuples  sont  très-»màl  {>r<qpres  dans  leurs 
repas-;  ils  n*4>nt  ni  ,plats ,  ni  asâètes,  m  mV 
fers  9  m  foiuchetteSr  ui  les  bàtmmets  dont  m 
§àh  usage  i  la  Chine.  Les  alônens  qu'ils  ont 
préparés  sont  plaeés  sur  une  simple  pbncbe 
ou  «ur  ime  natte,  et  ils  se  servent  de  leurs 
doigts  p(»ar  les  porter  à  la  bpucbe.  lismanjgeDt 
b  iCbair  demî*erue.;  et  pourvu  qu^fille  ait  été 
•présentée  au  feu,  eUeieur  parait  excellente. 
J)esiemlles  fratdiement  cueillies  fonnem  leur 
Ut.  1J6 -vont  presque  nos,  et  ne  portent  qu'une 
-sim];de  toile^  qui  leur  tombe  4qpuis  la  xïeinture 
-^jasqu'aux^eneux.  Çeax;d'entr*eax  qui^auja- 
.gement  des  notablfisdeia  bourgade,  oiATevor 
poité  le  prix  de.Dagilité.àlaicoiirse  ou  de  Ta- 
tdresse^à  la  chasse ,  obtieuasent  rhancrafaie pri- 
vilège de  pouvoir  se  faire  graver  sur  la  peau; 
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P^r  me  Gpé^tàon  t^-^ou^^repse ,  pliisie^rs 

ils  om  évmee  Je,,4roîjt  de  ^  n^oircir  le3  dents, 
et  de  cojppo^l*  ^6l^*par9lre  .de  br^c;elels  et  de 

U6;k)^iria^e^q^il^abit6i^]a  partie  ^a  Qord, 
oii  le  4^^sM;^t  ^v^  jp^v  i^aiifscbaud;  s'habU- 
I^t#il^p^t^4^  ç<epf|5  qu*Us.tvejçtt  à  1^  cha^e; 
ii$$'^  &9t  {fine  «fpèçe  d*bsâ>it>aiis  marches , 

un  tiçpir^t  ,q^i  .«ijifl^ç  ^  IwTÇié  ^  feuilles  de 
palffiier,iorïié  4lti  PÎB^SPW  çouroMC^s  posées 
le^uoejs.^^r  lessmtres^  et  surmontées  dune 
aigr^Uj$  da  pl^mc^  de  coq  ou  ()e  faisan. 

iQs  marines  .des  l^abit^ns  de  iFlorraoss  ne 
s «loign^o^  p^^,des  Iqjs  de  la  simple  nature  ;  on 
n'achète  point  parmi  enx>  comme  à  la  Chine,, 
les  îemfîies  q^e^ron  épouse,  ^t  l'intérêt  ne  pré- 
side.joff^is  àçes.unÎQus.  L^s.p^res  ^t  les  ^i^res 
f'^  ?flBtjprwqi|Ç  pa?  consultés.  VnjeiM»<ç  homme 
veiit41  js^ipi^iiçr ,  et  a-iTil  enfin  fi%é  ses  vues 
sur  quelque  fille?  il  se  rend  plusieurs  jours  de 
suite  à  sa  porte  avec  un  instrument  de  musi- 
que. Si  la  fille  est  satisfaite  de  la  touri^ure  de 
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son  amant»  elle  sort  et  va  le  joindre;  ils  sti- 
pulent et  règlent  entr'eux  leurs  conventions 
matrimoniales;  ensuite  ils  en  donnent  avis  à 
leurs  pères  et  mères.  Ceux-ci  préparent  le  fes- 
tin de  noces/qui  se  fait  toujours  dans  la  mai- 
son de  la  fille  »  où  le  jeune  homme  demeure 
sans  retourner  jamais  chez  son  père.  Dès  lors, 
le  jeune  époux  regarde  la  maison  de  son  beaa- 
père  comme  la  sienne  propre;  il  en  devient 
désormais  le  soutien  »  et  la  maison  de  son  vé- 
ritable père  n^est  plus  pour  lui  que  ce  qu'elle 
est  en  Europe  à  Tégard  des  filles»  qui  quittent 
la  maison  paternelle  pour  aller  demeurer  avec 
leurs  époux.  Aussi  ces  insulaires  ne  forment-ils 
point  de  vœux  pour  obtenir  des  enfans  mâles. 
Ils  préfèrent  les  filles,  parce  qu'elles  leur  pro- 
curent des  gendres  qui  deviennent  l'appui  de 
leur  vieillesse  *.  Cet  usage  est  plus  favorable 
aux  femmes  et  par  conséquent  à  la  partie  faible 
qui  trouve  dans  sa  famille  un  appui  contre  la 
tirannie  et  la  violence  des  époux  déraisonna- 
bles. 

}  Pe  la  Chine,  par  FabbéGrosier.  Paris,  1818, 1,3a6-33o. 
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POUCE  PARTICULIÈRE  DES  HABITANS  DE  l'!lE 
FORMOSE. 

Exactions  qu'ils  éprouvent  des  employés  chinois. 
Fables  des  voyageurs  sur  cette  île. 

Oiix.  Quoique  ces  insulaires  soient  entière*- 
mem  soumis  aux  Chinois»  ils  conservent  encore 
quelques  restes  de  leur  ancien  gouTemement. 
Chaime  bourgfide  se  choisit  trois  ou  quatre 
Anciens  p^rmi  çQux  qui  jouissent  de  la  plus 
grande  réputation  de  probité.  Ils  deviennent  « 
par  ce  choix ,  les  chefs  et  les  juges  du  reste  de 
rhabitation.  Ce  sont  eux  qui  terminent  en  der- 
nier ressert  tous  les  différends»  et  si  quelqu'un 
refusait  de  s'en  tenir  à  leur  jugement ,  il  serait 
chassé  à  Tinstant  de  la  bourgade  »  sans  espé* 
rance  de  pouvoir  jamais, y  rentrer»  et  sans 
qu'aucune  autre,  veuille  le  recevoir. 

Les  naturels  de  Formose  paient  en  grains  le 
tribut  auquel  ils  sont  assujétis  par  les  Chinois. 
Pour  régler  tout  ce  qui  concerne  l'imposition 
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et  la  perception  de  ce  tribut,  le  goavernement 
a  établi  dans  chaque  bourgade  un  Chinois^  qui 
doit  en  apprendre  la  langue  et  ^irsit  d'inter- 
prète auprès  des  mandarins.  Ces  interprètes 
sont  les  plus  cruels  exacteurs  de  ce  peuple  dont 
ils  devraient  protéger  la  misère;  rien  ne  peut 
satisfaire  Tavidité  de  ces  Insatiables  sangsues. 
Cette  tirannie  joumàUère  et  domestique  a  déjà 
causé  la  délM^tfam  de  tirois  bditrgddes  dîMs  h 
partie  du  sud  de  l'tle,  où  elles  étaient  atttPKfois 
au  nombre  de  douze  :  les  hftbifans  de  ees  til- 
Idges  se  sont  révotcés,  ont^  chassé  leurs  inter^ 
prêtes»  ne  paient  |>liis: de  o^ibat^à  ta  GMiie,  et 
se  sont  unis  à  la  nation  indépendante  qui  lialrite 
la  partie  dé  fost  '. 

C'est  dans  cette  Ile  Formose  que  Jean  Strays, 
voyageur  hollandais ,  assttfé  avoir*  vu  de  ses 
propres  ienx  un  bomtne  qui  avait  une  qttede , 
longue  de  plus  d'un  pié ,  recouverte  d'un 
pou  roux  et  fort  ressemblante  à  celle  d'un 
bœuf.  Cet  homme  à  queue,  selon  la  rektion> 

>  DelaChine.  I,33o«t33i* 
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(lisail^qQe€&  défsaàf  si  e'e&jétait  un»  Yeaak 
du  €ttiDat».ietqw  tous  ceusL  es»  1»  partie  mé* 
ridi^iide  de  File  naitsaient  avec  dos;  queues 
semblables.  Uais  Jean  Stroys  estfe.  seul  qui 
atteste  rnifitence  de  cette  nace  d'hommes 
exiraordinaiees  -:  touft  les  écriwus  qui  ont 
parié  de  Forâiose  a'ea  foal  aucuoe  mention  '. 
Le  \m  9001  de  feeu  Suniys/est  Jmswan 
Stwams  ^«  Il  paecQurut  uan  gnand  nombre  de 
peys  depuis  iWI  jusqu'en  16^72.,  UpubMa,  en 
hollandais ,  k$  mâBMnres  da  sa  vie  (  FQyagkn 
(feer  Afcsiteviqit»  Tmiarien^  Oose«/iidMn), 
ABisterdaiii<»  iffU^  în«4S  aToc.  Bgnres.  Ib  t'u^ 
rent  traduits  en  allemand  Ywaée  sntvanle  y  ei 
ittpriiBés  in^aKo  dam  b  mtee  yiUe.  ils  tom- 
bèrent entre  1res  owiiiA  de  Glaonns^  qvi  1^  pu- 
blia en  français  sous  ce  titre  :  c  Les:  Voyages 
(  de  JeaA  Stru^s.  en  Uos^eovîe»  en  Tactwle»  en 
«  Perse»  aux  lades.»  et  en.  pte^îaor&auibres  peys 
<  étrangers ,  traduits  du  flamand  »  t  Amster- 


»  De  la  Chine.  I,  33i. 

*  Voyea  Georgi,  Mcher^Mt^ieoii ,  ckiqaiénie  partie , 
p.  io6. 
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éuùy  1681,  iii-4s  avec  cartes  et  figures  ;  Lyon, 
1682,  trois  Tolumes  in*  12,  avee  figures  ;  Amster- 
dam ,  1718»  avec  cartes  et  figues.  Cette  rela- 
tion est  d'un  homme  sans  ëdacation  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  de  bonnes  observations.  Le 
Xourhal  des  Savans  dn  21  juillet  1681,  en  ren- 
dant compte  de  ces  voyages ,  cite  quelques 
faits  qu'il  regarde  comme  mèiisongers,  et  ce- 
pendant que  Struys  affirmait  avoir  vhs  de  ses 
propres  ieux»  tels  que  le  Boranez  ou  Agnus 
icythiau  des  bords  du  Volga  ;  les  habitans  de  la 
partie  méridionale  de  Formose,  qui  ont  tous, 
derrière  le  dos»  une  longue  queue  semblable 
à  celle  d'un  bœuf ,  etc.  ' 

Il  existe  cependant  une  race  d'hommes  ayant 
une  queue,  si  nous  en  croyons  un  ouvrage  pu- 
blié récemment ,  et  qui  dit  '  : 

c  En  1660,  il  parut  un  homme  marin  sur 
c  les  côtes  de  Bretagne^  Des  pécheurs  de  TUe 


>  Biographie  uniyerselle.  Paris,  i8a6,  XLIVy  Soet  8i, 
art.  Strufi, 

*  Les  principaux  phénomène!  de  la  nature.  Paris , 
1838,  p.  85. 
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de  Ceylan  prirent ,  d'u&  eoup  de  filet ,  sept 
hommes  marias  et  neuf  femmes  iiuiriiies, 
c  Dimas  JBosquès  »  de  Valence ,  médecin  du 
roi  de  Goa»  eu. fit  l'anatomie  «n  présence  de 
plusieurs  mlssionaires  jésuites ,  parmi  les- 
quejs  était  {e  pêne  Henriquès,  et  trouva  Tin-' 
tj^rieur  de  leur  corps  cassez  conforme  au 

nôtre.       ^ 

c  Ceux. qui  ont  vu  de  semblables  monstres 
s'accordent  à  les  décrire  de  la  même  ma* 
nière* 

c.  Touâ  disent; < qu'Us  ont  là  taille  ordinaire 
de  l'homme;  mdme, configuration  et  mêmes 
proportions  jusqu'à  la  ceinture  ;  la  tête  ar- 
rc^idiQ,  les.ienx  un  peu  gros»  le  visage  large 
et  plein  »  le^  joues  plates  »  le  nez  fort  camusy 
Içs  dents  très-hlâncbea,  les  cheveux  grisa* 
très  ou  bleus,  plats  et  flottans  sur  les  épau- 
les 9  une  barbe  grise  et  pendante  sur  Testo- 
mac.  Les  bras  sont  assez  larges ,  courts  et 
sans  coudes  sensibles  ;  les  doigts  à  moitié 
palmés  leur  servent  de  nageoires  ;  mais  la 
partie  inférieure  du  corps,  à  prendre  de  l'om- 
bilic» est  pareille  à  celle  du  poison  que  l'on 

i6. 
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•  appelle  dau|riiia ,  ^  sq  ti^imUie  par  we 

f  qveiie  laige  et  foiunduie,  ^ 

Un  autre  fait  noâ  iious  bUiinrey  et  qu-ne 
parak  pàa  plus  andiintique,  c'est  que,  daiid 
rue  Formose  »  on  ne  permet  pmnt  an  femmes 
d'accondier  avant  trente-dnq  ans ,  qucôqu'il 
leur  soit  libre  de  se  marier  long*tems  avant 
cet  âge.  Un  antre  voyageur  hollandais ,  Sey- 
ger-van^Rechterer  '»  Sr'exprime  ainni  sur  cette 
étrange  coutume  ^  : 

c  D'abord  que  les  femmes  sont  mariées,  eHes 
c  ne  mettent  point  dfenûinsiaii  monde  ;  il  faut 
f  au  moi&8>  pour  cela,  qu'elles  aient  trente* 
ff  cinq  ou  trente^a^  ans.  Quand  ellea  sont 
c  grosses  9  leurs  prêtresses  vrai  leur  fouler  le 
€  ventre  avec  les  pies  »  s'il  le  £int  »  et  les  font 
c  avorter  avec  autant  ou  plusde  douleur  qu'elles 
i  n'en  souffivftient  en  accouchant  ;  ce  serait 


>  Il  avait  été  dans  la  proTÎnce  de  Forkk»  depuis  Tao 
iGaS  jusqu'en  i633.  Voyez  les  Mémoires  pour  servûr  à 
rhistoire  ancienne  du  globe.  Paris,  1807,  Y,  47* 

•  Recueil  des  Voyages  de  la  compagnie  hollandaise. 
V,96. 
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c  aoD-seuifeiiient  ua»  boite  t  mais  v»  gros^  pé- 
c  cbé,  de  hisser  imnr  un  eifaol  avant  l'âge 
c  prescriiv  Vem  ai  vu  qui  stmeM  déjà  fait 
c  quinze  ou  seize  foispéfîc  leur  frvit;»  et^ui 
c  étsrieut  grosses  pcflr  la  dfac^seplième  fois , 
t  krâia'il  leor  était  pcrnsis  de  niettre  un  en- 
f  faut  au  sonde» 

«  Ce  n'ealpas^quréllss  soient  insensibles,  » 
observe  FéorivaiB  boHandai»%  c  et  ^\»V9Mt(> 
c  tion  naturelle  d'une  mère  pour  ses  enfiains 
c  ne  àrouTO  aucune  plaee  danskur  eoeur.  Elles 
«  ne  comsettBfll  cet  kifanticide  ^ue  pavée  que 
f  c'est  un  point  de  religim  que  leurs  pré-* 
ff  tresses,  enseignent  et  ôqm  Tobservation  est 
c  exigée.  » 


IMÉSAStRB  qu'a  ÉPM9VÉ  GUTTB  tl£  EN  17^2. 

GLx.  Toutes  les  gazettes  de  l'Europe  ont  re- 
tenti du  désastre  affirenx  que  cette  ile  malheu- 

Reeueil  des  Vf^yages^  etc.  V,  96  et  97» 
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reuse  essuya  en  1782.  Nous  en  reproduirons 
ici  les  détails ,  tirés  d'une  lettre  écrite  de  Pé- 
ftm,  en  date  du  20  octobre  1782 ,  et  adressée 
à  M.  fiertin  ^  ministre  d'état  : 
.  c  Les  eaux  de  l'Océan  ont  {aiUi  d'enleyer  à 
ff  la  Chine  une  des  plus  belles  possessioDS 
ff  qu'elle  ait  sur  la  mer.  Peu  s'en  est  fallu 
t  qu'elles  n'aient  englouti  r)le  de  Tcâ-ouan, 
ff  connue  en  Europe  sous  le  nom  d'ile  de  For- 
ff  mose.  On  a  débité  ici  qu'une  partie  de  la 
<  chaîne  des  montagnes  qui  partage  cette  ile 
f  s'était  enfoncée  et  avait  disparu  «  que  le 
ff  reste  avait  été  comme  bouleverséy  et  qu'une 
ff  grande  partie  des  habitans  avait  péri.  Tels 
ff  ont  été  pendant  quelques  jours  les  bruitspo- 
ff  pulaires  de  cette  capitale.  Le  gouvernement 
ff  les  a  fait  cesser  en  instruisant  le  public  de 
ff  l'exacte  vérité  ,  telle  qu'elle  avait  été  aunon- 
c  cée  à  l'Empereur  par  les  officiers  qui  ont 
ff  dans  leur  district  cette  petite  portion  de  ses 
(  États.  Je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de 
(  transcrire  ce  qu'ils  en  disent.  > 

Les  dépêches  des  officiers  chinois  adressées 
à  l'Empereur  sont  conçues  ainsi  : 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CLX.  3T3 

€  Tchène ,  gouverneur-général  des  provinces 
€  de  Fo-lden  et  de  Tché'kiang'ya^  vice-roi  de 
€  Fo'kien ,  et  les  autres ,  font  savoir  à  Votre 
c  Majesté  le  désaslre  nouvellement  arrivé  à 
«  l'île  de  Taî-ouan. 

«  Mou'ha-lane  et  les  autres  principaux  oiB- 
c  ciers  de  cette  ile  nous  ont  écrit  que  le  22<»  de 
c  la  quatrième  lune  (22  mai  1782),  un  vent 
c  des  plus  furieux ,  accompagné  d'ube  grosse 
c  pluie  et  d'une  marée  plus  haute  qu'on  ne 
c  l'avait  jamais  vue ,  les.  avait  tenus  dans  la 
c  crainte  continuelle  d'être  engloutfs  dans  la 
c  mer  ou  abîmés  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
ff  depuis  l'heure  t^u  jusqu'à  l'heure  ouei.  » 

Les  heures  chinoises  sont  le  double  des  nô- 
tres ;  l'heure  pC  <;oknmencé  à  trois  heures  du 
matin  et  se  termine  à  cinq  heures  ;  l'heure  ouei 
commence  à  trois  heures  après  midi  et  finit  à 
cinq.  Ainsi  9  la  tempête  dont  il  est  ici  question 
avait  duré  depuis  trois  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures  du  soir,  c'est-à-dire  douze 
heures. 

c  Cet  affreux  orage ,  >  continue  le  gouver- 
neur, c  s'annonça  en  même  tems  des  quatre 
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parties  du  Hionde  et  coiicaiia  avec  b  même 
YÎc^Bce  peadant  tour  cet  espsrce  de  tems. 
Les  bàtiflieKs  où  se  fiennent  les  trîlnmaQx, 
les  greniers  pabKes ,  les  casernes ,  les  gre- 
niers à  sel  9  ainsi  que  les  saUnes,  tout  a  été 
renversé,  toftt  a  ëlé  perdu  ;  les  boutiques  des 
marchands  et  des  ouvriers  »  ainsi  que  les 
maisons  du  peuple ,  ne  montrent  plus  ^  pour 
far  plupart ,  que  des  matériam  amoncelés 
sans  ordre.  De  dix*sept  vaisseaux  de  guerre 
qu'il  y  avait  dans  le  port,  deux  ont  disparu» 
deux  autres  Mt  été  mis  en  pièces  et  dix  autres 
ont  été  fracassés  de  maniéré  à  être  entière- 
ment hors  de  perviee  ;  les  autres  moindres 
vaisseaux  ou  navires  de  différente  grandeur, 
qui  étaient  au  nomln^  de pb^de  cent ,  oat 
eu  un  pareil  sort.  II  yen  a  eu  environ  quatre- 
vingts  engloutis  ;  cinq  y  qui  étaient  noutelle- 
ment  chargés  de  riz  pour  le  F\Men ,  on(  été 
sulHnergés ,  et  h  cargaisra ,  qui  se  montait 
à  cent  mille  boisseaux ,  entièremem  perdue. 
Pour  ce  qui  est  des  autres  navires,  tant 
grands  que  petits,  qui  n'étaient  point  encore 
entrés  dans  ce  port,  on  en  compte  dix  on 
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iea  lomnârcfs  «  a)li§i  q^'o»?  /quwtUé  prodi* 
g}€^i0e:,^:I}arqiiQA«  b^t^ux^et  aiitres^  da 
UM»  es^ièce ,  (mi^iîsparii  m^^  laéqke  laisser 
des  débris.,  :     •      i 

<  CcHi^e:  iMraAe  rUq  ^  Mé  eouv^Pied-eaii»^ 
les  d^pr^oBt  ^  efiipoirlfs^saii  fâléesi  de: 
fdçfliiiàdefeQir  auiilîU^sèla  s^iitédeeeux 
qti  ]qs  coDsomiB^^ie^t  daas  Tém  oit.  elles 
se  trouveitf;  les  réeokes  sooi  absolumeoi 
ly^œs.  Ce  n^est  ici  qtt'im  à  peu  ftès ,  que 
roB  ëertt  à  la  hi&e  ;  qo&ad  noué  serolift  ks- 
tniits  plas  em  détuil,  noua  ae  manquerons 
pas  de  VQQS  aà  informer  au  plus  t6t. 
t  Après  avœr  reçu  cette  lettre  de  MùU'ha- 
tane  et  deS  autres  princîfaiix  officiers  qui 
so9t  de  résidence  à  Tai-^uan  »  j'ai  £ût  tontes 
mes  âtUgencea  pour  procurer  à  cette  lia  in- 
futunée  tons  les  secours  qui  dépendaient  de 
moi,  et  j'ai. donné  mes  ordres  an  commis* 
smre  ambnlant  et  au  trésorier-général  de  la 
province,  pour  qu'ils  aient  à  s'instruire,  dans 
le  plus  grand  détail ,  du  nombre  des  vais- 
seaux qui  ont  péri  et  des  maisons  qui  ont  été 
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ff  détraites,  de  h  Quantité  de  sel  et  autres 
c  denrées  qai  &  été  perdae^t  Je  leur  al  pareil^ 
t  lement  enjoiat  de  rde^er  au  plus  t6t  les  tri** 
c  bunauX)  greniers  et  autres  b&timens  puMics; 
€  d'envoyer  à  la  découverte  des  vaisseaux ,  na- 
c  vires ,  ete.,  qui  avaient  disparu  ;  de  radou- 
ff  ber  les  vaisseaux  qui  n'étaient  pas  hors  de 
€  service,  d'envoyer  promptement  chercher  le 
iy  sel  et  les  autres  provisions  nécessaires  dans 
ff  les  Keus  les  plus  voisins  ;  mais  surtout  de 
f  s'informer  exactement  des  différentes  pertes 
€  qu'a  faites  le  peuple  et  du  nombre  précis  des 
t  hommes  qui  ont  péri,  afin  que  je  puisse  moi- 
ff  même  en  informer  Votre  Majesté,  etc.  *  » 

C'est  dans  les/grandes  crises  de  là  nature 
que  l'on  reconnaît  Tutilité  de  l'étendue  des 
empires,  dont  le  souverain  trouve  aisément  des 
ressources  pour  soulager  les  maux  qui  en  ré- 
sultent. La  simple  bienfosance  d'un  peuple 
voisin  serait  peu  de^  chose  auprès  de  ce^qokin 
Empereur  est  obligé  de  faire  dans  son  jH^pre 


*  De  la  Chine,  par  l'abbé  Qrosier.  Paris,  1818,  I,  33a- 
337. 
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intérêt.  Les  moyens  que  loi  donnent  les  an- 
tres parties  de  ses  États,  où  la  catastrophe  n*a 
eu  ancune  influence,  sont  employés  à  subvenir 
aux  besoins  des  infortunés  qui  ont  tout  perdu. 
Bientôt  l'équilibre  est  rétabli,  et  l'ordre  public 
n'en  est  que  mieux  consolidé  par  le  spectacle 
de  ce  beau  résultat  de  la  civilisation. 


SECOURS  DONNÉS   PAR  l'eMPEREUR  DE  LA  CHINE 
AUX  HABITANS  DE  l'IlE  FORJIOSB. 

Derniers  détails  sur  cette  île, 

CLxi.  L'empereur  de  la  Chine,  qui  était  alors 
Kietirlong  \  fit  publier  lui-même  ces  détails , 


■  Cest  à  cet  Eitaperear  que  Voltaire  adressa ,  en  1771, 
Pépltre  qui  commence  par  ces  deux  vers  : 

Reçois  TDês  complimens,  charmaot  roi  de  la  Chine, 
Ton  trftM  est  donc  pkeë  sur  la  double  ooUinel 

On  trouvera  cette  jolie  ëpttre  danc  Fédition  des  œu- 
vres de  Voltaire ,  par  Beuchot.  XIII,  277. 

Quant  au  poème  de  Kien-long,  qui  en  a  été  Tocca- 


dby  Google 


378  DESCRIPTION 

en  y  jtigÊmm  la  lettre  suivante ,  adressée  au 

umig^èaur  e'eai-à^dbe  au  me^oî  : 

c  «ries  anM»!  n'ont  fiât saroir  le  triste  é^- 
•  aiement qni  a eâ  Beu  dans  ffle  de  Ttvi^mm, 
€  qui  eai  «s  dfistriel  de  la  provniêe  de  Fo-iHen. 
c  Ils  m'ont  écrit  que  te  2i*  de  là  quatrième 

«  lune >  (L'Empereur  répète  ici  ce  qui  est 

dit  dans  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire  et  con- 
tinue ainsi  )  : 

«  J'ordonne  au  t8ong'4ou  de  s'informer  exac- 
c  tement  de  tous  les  dommages  en  cUfférens 
c  genres  qu'auront  soufferts,  à  cette  occasion , 
c  les  habitans  de  File ,  et  de  m'en  instruire 
€  dans  le  plus  grand  détail ,  afin  que  je  puisse 
c  leur  donner  tous  tes  secours  nécessaires  pour 
c  lés  réparer.  Mon  intention  est  que  l'on  relève  à 
ff  mes  propres  fraî&  toutes  ks  maisons  abattues, 
c  que  l'on  répare  celles  qui  n'auront  été  qu'en- 
«  donmiagées ,  et  qu'on  leur  assigne  les  provi- 
«  sions  de  boucbe  et  toutes  les  choses  qui  sont 


aioû ,  j'en  ai  parlé  à  Fàrticlé  CXXXrr,  p.  )64  du  volnme 
précédent. 
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du  pfëmier  bêsiota/ TeiytèîiAs  qsLtSf  e^  Mi 
exécuté  "pëhemêliÊMêm,  i  à  ft^xtA  àèf  loui^ 
c^tix,  é6À^(i%ckp6etki^  sbttf  dâfAS  céca^^ 
je  sèràb  fd€hé  qa'utf  ^u)  d'eM^eox  iM«  bu* 
Mié  :  c^€»t  poinrqttc»  Je  recônâfiiiAndé  h  phis 
gnaûde  iffligencé  et  h  plus  eiEsicie  reetierche. 
Je  yéxt&tfi!^  mes  sujets  ne  datttetic  en  dmimé 
ttiattièi^  de  1»  tedditi  âffeetièii  gœ  fài  pour 
en  toàft»  et  <pi'ito  Mchetft  qtie  ceux^Tut  sont 
^^plus  élofgnëâ  de  tuoi  ne  me  sont  pais  mofns 
dîërs  qtEie  ceux  qni  sont  ^eiid  ittes  leife  et 
^kmtfè  pais  TOâ*  nm^ménàréieë  besoins.  Pbur 
eë  qni  est  de  mes  Yais^âux  èe  g<iierfe ,  des 
ti^iMnaitrx  »  desf  greniers  et  antres  édteces 
p«itfl{cs,  qu'on  les  rétâMisse  dans  le«k*  pre* 
miér^élàti,  enpfrënântdan^léMirési^  inipé^i' 
fdttl  ce  qui  sera  hëcessali^e  potti^  èetté*  ^'- 
peirse ,  Suivant  r usage  sagéitfè^t  établit  fjtte 
Yim  supputé  auparatànt-  lé  îtaènlant-  de  '  eette 
dépense ,  et  que  Ton  m'iert  préséHté  lé  résnl* 
tat.  > 

Le  misdonaire  qui  envoie  ces.  nopve^es 

ajoute  que,  4an& ces  lettres»  il.n'esl  pas  ques- 

on  de  tremblement  de  terre ,  auqiiel  eepen* 
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éM  il  est  tiaisemblable  que  l'on  doit  attribuer 
ce  dëaasti^ ;  nuûs.il  «oapçoave  qne  le  volcan 
qQî, l'a  occaaioiié  peut  être  à  une  trèa-grande 
profondeur  sons  la  mer.  Sans  vouloir  entrer 
dans  des  explications  phisiqoes ,  il  se  contente 
d'observer  que  tout  parait  s'être  passé  à  l'Ile 
F(»tnose*comnie  à  lima  et  à  Lisbonne  '. 

Malgré  cet  acte  de  bonté ,  dès  Fan  1787»  ce 
même  empereur  Kieu^ong ,  qui  avait  tém<H- 
gné  tant  de  bienveillance  pwr  les  habitans  de 
Fonnose ,  envoya  contr'eux  une  flotte  q|ii  par- 
tit de  la  province  de  Fo^kie»  et  qui  se  rassem- 
bla dan^  rile  de  Pcng^u^  la  plusconsidéra- 
ble  des  Pesciidores  »  où  j'ai  observé  qu'il  y 
avait  un  très-bon  port.  EUe  débarqua  ensuite 
dans  l'tle  FormosOt  oii  elle  fiit  vue  par  La  Pé- 
ronse  '.  L'trmée  était  de  vingt  mille  hommes , 
commandés  par  le  $aintoq ,  c'est-à-dire  uong^ 
tou  ou  vice-roi  de  Canton  ^  Au  mois  d'avril 
1787,  l'amiral  français»  se  trouvant  dans  le 


>  De  la  Chine.  I,  337-339. 
•  •  Voyage  de  La  Péroase.  Pari»,  1797,  II,  373.- 
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voisinage  de  l'Ile /n'osa  envoyer  à  terre  un 
canot  qn'U  ne  pouvait  soutenir  avec  ses  fré- 
gates» ce  qui  aurait  vraisemblablement  paru 
suspect  dans  Tëtat  de  guerre  où  se  trouvait  la 
colonie  chinoise.  Ce  qu'il  pouvait  présumer  de 
plus  heureux  »  était  que  son  canot  lui  fàt  ren- 
voyé sans  avoir  la  permission  d'aborder.  Si  au 
contraire  e^  leretenait»  la  position  du  capitaine 
devenait  très-eùibarrassante  ;  et  deux  ou  trois 
champans  brûlés  auraient  été  une  faible  com- 
pensation de  ce  malheur.  La  Pérouse  prit  donc 
le  parti  d'attirer  à  son  bord  des  bateaux  chinois 
qui  naviguaient  à  sa  portée  ;  il  leur  montra  dés 
puistires ,  qui  lui  avaient  paru  un  puissant  ai- 
mant pour  cette  nation  ;  mais  toute  communi- 
cation avec  les  étrangers  est  interdite  chez  elle. 
Ils  n'étaient  pas  effirayés  \  puisqu'ils  passaient 
à  portée  des  armes  de  la  frégate  ;  mais  ils  re- 
fusaient d'aborder..  Un  seul  eut  cette  audace. 
Les  Français  achetèrent  son  poisson  au  prix 
qu'il  voulut,  afin  que  cela  leur  donnât  une  bonne 
réputation^  s'il  osait  convenir  d'avoir  commu- 
niqué avec  eux.  Il  leur  fut  impossible  de  de- 
viner les  réponses  que  ces  pécheurs  firent  aux 
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questions  qu'iU  9e .  .ço^pripKpt  ^bsplmçeiu 

n'a  Skwxm  t^tpfOt  ^^  ^e  d|ç^,Em*opé^; 
mais  œUfi  espace  ^e  langage  paii^om^oie^  gae 
npu^  croyons  w^yiveiijEifily  n'en  ^t  pas  m^x 
e^t^|Mjl|l  9  et  un  inoweinont  de  têie  q^i  sipifie 
oui  p^rini  ftpuft,  a  pefUrélre  une  çipççjitîon^ia- 
néttsdeix^Pl  opp!QN»éf!  cke^  eu^.  Çe^|M^  ef§ai, 
«iuppp^  O^Ae  qifte  r<Ni'^  au  jQS^pl  /gp^  U 
PérpuAe  ^raU./Bnyi>yé  la  i^pMw4^.  pltts  beu- 
rpq^.,  le  xpnyainquU^^oc^pWid^  1*^^^ 
StibUft^  .qu'il  y  a^ait^e  s^^Û5lEa^^  aa  f^qr^^té, 
et  il  pçit  Je  partpi  4e.^^'élQiffi^er  '. 

Un  nouTeau  soulèvement  de  Vi\e  Formose 
eut  lieu  ver84*a]|ti^2  ;  «lais  oetle  insuireetiou 
ét£fit  apaisée  diaprés  les  dernières  nouvelles. 
Lesîndigènes  sdunûs  à.laChinQ  lui  paient  un 
tribut  en  riz ,  blé  et  produotione  du  pays.  Eu 
*  égard  à  la  population  >  le  revenu  que  eette 
puissance  tire  ide  Formose  est  tnè^falbie*  En 
t79& ,  il  -se  montait  à  'lJ6,49il;7McpiDles  d'An- 


Voyage  dç  J^  WroiMe.  H,;3?i  eta^a. 
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gleterre  de  blé  et  à  8,295  onces  d'argent  ;  les 
dépenses  pour  solde  des  'employés  s'élevaient 
à  3»08ôy600  pintes  d'Angleterre  de  blé  et  à 
5,000  oiM^es  d'argent.  Elle  y  entretient  une  ar- 
mée de  16,000  hommes.  Les.  autres  insulaires 
soitt  fibnes  ou  inKiépeiidass^. 

La  peuplade  san^ge  qui  occupe  k  partie 
orientale  ret  montagneuse  ide  Eorynûse  me  pe« 
connaît  aucun  goweimement  cégufier«  Sem- 
blables ,  pour  ié  teint  e^  <h  phisiimomie ,  aUK 
malais  et  aux  inanlaîres  «de  la  nser.du  >Sad^ 
les  babitans  padent  une  laiq;ue  qui  diffère  de 
toutes  celles  que  nous  connaissons  ^  ;  il  parait 
même  qu'il  y  a  plusieurs  tribus  indigènes.,  et 
qu'à  côté  d'iUM3  race  d'bosuttes  olivâtres.,  il  s'y 
trouve  des  nègres  d'une  taille  gigantesque  K 


»  Nouvelles  Annales  des  voyages.  XIX  et  XX,  art.  de 
M.  Klaj)roth. 

*  Annales  des  yograges.  VIII,  867.  Mémoire  «ur  For* 
mose* 

3  Précis  de  la  géographie  universelle,  par  Malte-Brun. 
Paris,  181 2,  III,  526. 
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pu   KUNG-SI.    LATITUBE8  ET  LONGItOTES  DE  SES 
PailIClPAUX  LIEUS.  8A  CAPITALE. 

CLxu.  Le  Kiang^  est  regardé  comme  ia 
qoatriënie  province  de  la  Chine.  U  est  borHéaa 
aord  par  la  proTinoe  du  Kiang-nan  occidental 
ou  Ngan^éi ,  au  couchant  par  celle  de  Hou,- 
naUf  qui  est  la  partie  méridionale  de  Son- 
kauang  (art.  gxy),  au  midi  par  celle  de  Koumg- 
îong  y  et  au  levant  par  celles  de  Fa-kien  et  de 
Tché^kiang.  Elle  a  tiré  son  nom  de  Ktang-^, 
occident  du  Kiang ,  de  sa  situation  presqu'oc- 
cidentale  à  l'égard  de  ce  fleuve»  comme  le 
Kiang^nan  a  pris  le  sien  de  sa  position  au  midi 
du  mêine  fleuve.  Du  midi  au  aord,  l'étendue 
de  cette  province  est  de  cent  chiquante  de  nos 
lieues»  et  de  cent  du  levant  au  couchant.  Le 
fleuve  Kan^iiang  là  traverse  du  midi  au  nord. 
Cette  contrée  est  extrêmement  fertile;  mais 
elle  est  si  peuplée  qu'elle  peut  à  peine  fournir 
aux  besoins  de  ses  habitans  ;  aussi  passent-ils 
pour  être  fort  économes»  ce  qui  leur  attire  des 


lHizedby  Google 


DE  LÀ  CHINE.  CLXn.  386 

railleries  et  des  sarcasmes  de  la  pan  des  Chi- 
nois des  autres  provinces  ;  dn  reste ,  ils  ont 
l'esprit  vif  et  solide ,  et  le  talent  de  parvenir 
rapidement  aux  dignités  de  l'État. 

Les  montagnes,  de  cette  province  sont  cou- 
vertes de  simples  et  recèlent  un  grand  nombre 
.  de  mines  d'or,  d'argent  »  de  plomb^  de  fer  et 
d'étain  ;  le  riz  qu'elle  produit  est  très-délicat  ; 
on  en  charge  chaque  année  plusieurs  barques 
pour  la  Cour.  Ses  rivières  abondent  en  poissons 
de  toute  espèce ,  surtout  en  esturgeons ,  en 
saumons  et  en  truites.  Le  père  Martini  rapporte 
qu'il  y  acheta  pour  la  modique  valeur  de  èix 
réaux  d'Espagne  (1  fr.  50  c.)  »  un  magniflque 
esturgeon  qui  pesait  cent  cinquante  livres  ;  et 
qu'on  lui  donna  une  truite  au  poids  de  dix  li- 
vres pour  trois  petites  pièces  de  monnaie , 
équivalentes  à  trois  sous  d'Europe.  La  porce- 
"  laine  du  Kiang-si  est  une  des  plus  fines  et  des 
plus  estimées  de  l'empire.  Cette  province  con- 
tient treize  villes  du  premier  ordre  et  soixante- 
quatre  du  second  ou  du  troisième  '. 

*  De  la  Chine.  J,  8i  et  8a. 
T.  n  17 
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La  province  est  tome  eatière  dâii$  le  elimai 
de  quatorze  heuresi,  c*e$l-.à-dire  de  2i^  IV  à 
v30o46'. 

Latitude»  et  longitudes  des  principaux  liens  de 
la  province  de  Kiang'Si. 


VILLES. 


Pong-tsërbien.  « 
Eiéou-kiang-fou. 
Ghoui-tchang-hien 
Nan-kane-fou.  . 
Ou-ïHng-hien  •, . 
Ning-tchéou.  .  . 
Sin-tchang-hien. 
Choui-tcliéou-foa 
Nan-tchang-fou. 
Ya-kaDg-iûen.  . 
lao-tchéou-fou  . 
Tou-tchàDç-hien . 
Kin-té-tchin. .  . 
/Té-bing-hien  .  . 
Kouang-sin-fou  . 
Roué-ki-hien  .  « 
Fou-tchëou-fou . 
^ien-tchang-fou. 


LàTlTtlDES 
NOKD. 


3oo  i'4o*' 
29  54  o  « 
ag  49  la 
ag  3i  4a 
aQ  i5  5ê 
a9  o  45 
a8  18  o 
a8  a4  4^ 
aS  37  ta 
aS  40.48 
a8  59  aa 
39  ao  aÂ 
aa  i5  56 
a8  54  5o 
a8  a7  36 
a8  16  48 


LOVGITUDB8 

ILE  Pi-KIN* 


00  6' 4a'*  or. 
o  24    o  occ. 

0  44  4^  ^' 

0  a6  37  id. 

1  a6  37  id. 
I  58  ao  id. 
I  5o  37  id. 

10  54  id. 
36  43  id. 
10  o  or. 
i3  38  id. 
la.  18  id. 


fi  il  il 


,7  3o  id. 
8  5o  id. 
o  3o  occ, 
a  18  or. 


>  L'abbé  Grpsier  dit  39*  5'  o". 
•  L'abbé  Groâer  écrit  Ou-nin-hiene, 
a  L'abbé  Grosier  écrit  Kiene-tchan-fou  et  lui  doimc 
370  3'  36"  dç  latitude,  , 
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VILLES. 

LATITUDES 
XrOBDi 

LOKGITtJDES 

Nan-fons-Iiien 

2:0  3*36" 
26  27  36 
25  49  la 
25  32  24 
24  52  43 

24  61  36 

25  3o    0 

25  52  48 

26  26  2^^ 

27  7  5/^ 
27  5i  32 
27  57  36 

00  o'4o"occ. 
0  37  45  id. 
.0  27  16  id. 
0  46    r  id. 

0  5i  5o  id. 
f  5i  4ô  id. 
a  28  38  id.- 

1  Ad  54  id. 
I,  43  20  id. 

1  34    5  id. 

2  5  24  id. 

I     I  3o  id.> 

=r- 

Nlng-tou^kien. .  .  • 
Choui-king-hien.  .  . 
Hoeï-tcbang-hien., 
Tchang-nin  ^-bien . 
Lottg*n«]i«>l»e&  .  .  . 
Nan-Dgan-fou  ' .  . 
Katt-tchéoii-foti;  . 
Ouan-ngan-bien. . 
Ki  nfiran-fon        .  . 

Yûen^tcbéou-fou  . 

LÎTl-ltîj1T1Cr-.frHl.     .     . 

La  capitale  de  cette  province  est  J^an^chang- 
fou;  cette  ville  n'a  d'autre  commerce  que  celui 
de  la  porcelaine»  qui  est  fabriquée  dans  le  voi- 
sinage de  lao^tehéourei  dont  elle  est  l'entrepôt 
général.  Elle  est  la  résidence  d'un  vice-roi ,  et 
comprend  sous  sa  juridiction  six  villes,  dont 
cinq  sont  du  troisième  ordre  et  une  seule  du 
second  ;  ses  campagnes  sont  tellement^  calti* 


•  L'abbé  Groner  Nane-ngane-fim. 

«  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  90  et  9t. 
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vées»  qa'à  peine  laisse-t-on  quelques  modiques 

pâturages  pour  les  troupeaux  '. 

Les  anciens  noms  de  cette  ville  sont  :  Tu- 
tchang  »  Kiang  -  tchéou ,  Hong  -  tchéau ,  Long- 
hing  et  Hong-tou  \ 

Nari'tchang  est  située  près  du  grand  lac  de 
Po-yang  »  et  se  trouve  environnée  d'eau  comme 
une  lie.  Sa  forme  est  carrée;  ses  murs,  qui 
sont  fort  élevés ,  ont  sept  portes ,  dont  quatre 
sont  d'une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  ville 
quatre  temples  magnifiques ,  richement  ornés 
et  remplis  de  statues  ou  d'images.  Le  plus  fa- 
meux,  qui  se  nomme  Khi^si-kong^  est  couvert 
de~  tuiles  luisantes.  L'entrée  offre  trois  diffé- 
rens  édifices  »  dans  le  premier  desquels  est  une 
idole ,  nommée  Kaurya  »  qui  est  assise  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  d'autres  et  vêtue ,  à  la 
manière  des  anciens  Romains  »  d'une  mante 
cramoisie  qui  lui  tombe  sur  les  épaules.  Des 
deux  côtés,  deux  terribles  dragons,  élevés 


■  De  la  OÛDe.  I,  8a. 

•  L'Art  de  vériaer  les  Dates.  Paris,  i8ï8,IX,  99. 
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chacun  sur  leur  pilier,  paraissent  siffler  en 
étendant  le  cou.  Le  second  édifice  est  environ- 
né d'une  large  galerie ,  remplie  d'idoles  ou  de 
pagodes.  A  droite  »  en  entrant  dans  le  premier 
de  ces  édifices  »  on  aperçoit  un  puits  carré , 
rempli  d'eau  jusqu'aux  bords  ;  il  est  fortagréa^ 
blement  orné  d^ pierre,  blanche  et  son  dia- 
mètre est  de  douze  pas  '. 

AUTRES  VILLES  DU  KIANG-SI. 


tLxiii.  lao-tchéou-fou  est  située  sur  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  To ,  qui  se  jette ,  à 
peu  de  distance  de  là ,  dans  le  lac  Po-yang. 
Cette  métropole  commande  à  six  villes  du  troi- 
sième ordre.  Elle  est  particulièrement  célèbre 
par  la  belle  porcelaine  fabriquée  dans  une 
bourgade  de  son  district ,  appelée  Kin-tMchin. 


■  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  ancienne  du  globe. 
Paris,  1807,  V,  146  et  147.  Voyez-y  la  suite.  Ces  détails 
sont  donnés  par  l'ambassadeur  hollandais  Jean  de  Nieu- 
hoSf  qui  séjourna  dans  cette  ville  le  a3  avril  t656. 
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Cebouig,  ou  se  trouvent  rétutiB  les-plos  ha- 
utes ouvriers  en  porcebme^  esi  aussi  peiqilé 
que  les  plus  grandes  viUeSfde  la  Chine  ;  on  y 
Gomi^tô  un  nillioD  d'hafaîtan&y^et  M  s'y  con- 
.sraime  chaque  joorplus  de  dis  nîHe  dmrges 
de  riz.  U  occupe  wie  lieue  et  demie  de  super- 
ficie ^  le  long  des  bords  df  une  belle  rivièrs;  ee 
n'est  point  un  assemblage  demisonà  éparses, 
entremêlées  de  terrains  vagues  ;  on  se  plaint 
au  contraire  que  les  maisons  y^^ient  trop  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres ,  et  que  les  lon- 
gues rues  qu'elles  forment  soient  trop  étroites. 
£n  les  traversant,  on  s'imagine  être  trans- 
porté au  milieu  d'une  foire^^t  Ton  n'entend  de 
tous  côtés  que  les  cris  de»  portefaixifui  se  font 
ouvrir  un  passage*  Les  deprées  y  ^tm  d's^tant 
plus  chères,  q'U'il  faut  faire  venir  d'aiUeursrtiOut 
ce  qui  s'y  OMsomme  r^  o^^M^jUisqu'au  bois, 
qu'oa.est  obligé  de.  tirer  aotuellement\dô  prèsde 
cent  lieues.  Ce  bourg,  malgré  la  cherté  des  vi- 
vres, est  Tasile  d'une  infinité^de  familles  pauvres 
qui  ne  trouveraient  point  à  subsister  ailleurs; 
les  en£ans  et  les  personnes  les  plus  faibles  y 
obtiennent  de  roceupaticm;  les  aveugles  mêmes 
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y  gagKéfit  lenr  Vie  à  broyar  des  couleurs.  La 
rivière  forme  en  cet  endroit ime  espèce  de  port 
qoi  après  d'meiieue  de  cir(;onféraice;  deux 
ou  trois  rangs  de  barques,  placées  à  la  file  les 
unes  des'  aUtres^  bordent  quelquefois  toute  re- 
tendue de  ce  vaste  bassin. 

£m-té*te/iin  contient  environ  cinq  cens  four- 
neaux à  fiorcelâiofey  tdus  en  actWité.  Dès  que 
l'on  approche  de  ce  lieu  à  quelque  distafnce,  les 
tourbillons  de  flamtbe  et  dé  fnttiée  qui  s'élè- 
vent de  différèns  endroits  font  connaître  de  loin 
l'étendne  et  la  profondeur  de  ce  fameux  bourg  ;  • 
à  Tealrée  de  la(  sruiti  on  croit  voir  une  vaste 
viUe  t0ut  en  feu.  On  ne  permet  point  aux 
étfUBgersâ y  coucher;  il  faut  ou  qu'ils  pès- 
ent la- nuU  dans  les  bajrques  qui  les  ont  ame- 
nés, ou  qu 'ils  logent  cUez  des  amis  y  qui  sont 
tenus  alors  de  répoâdre  do'leur  condiiite.  Cette 
police  est  jugée  nécessairçf  pour  mainlenk*  l'or- 
dre et  éCtfblir  la  sûreté  dans  un  lieu  dont  te 
richesse  pourrait  exciter  la  cupidité  d'une  infi- 
nité de  voleurs'. 

•  De  la  Chine.  I,  8ar-84.      . 
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Les  aaciens  noms  d'Iao^héou^f ou  sont  :  Po* 
yangt  Ou-tchéou  et  Yong-ping  '. 

Kouang'iin'-fou  est  enviromiée  de  haafes 
montagnes  »  mais  la  plupart  cukiTées  avec  soin 
et  peuplées  d'un  grand  nombre  de  bourgs  et 
de  villages.  Cette  ville  est  renommée  pom'la 
beauté  du  cristal  que  fournissent  ses  monta- 
gnes »  ainsi  que  pour  la  fabrique  de  son  pa- 
pier et  de  ses  chandelles.  Elle  commande  à 
six  villes  du  troisième  ordre  ^. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Hiu-ou  et  »Sn- 
tchéou^, 

Nan-kang^fou  ^  métropole  bàtfe  sur  le  bord 
occidental  du  lac  Po^yang,  fouit  d'un  territoire 
fertile.  Ses  champs  abondent  en  riz  »  en  fro- 
ment et  en  légumes  ;  les  montagnes  qui  Favoi- 
sinent  la  fournissent  de  bois,  et  elle  tire  du  lac 
sur  lequel  elle  est  située,  ainsi  que  des  rivières 
qui  arrosent  toutes  les  terres  de  son  ressort, 
une  immense  quantité  de  poisson.  Trois  villes 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  94. 

»  De  la  Chine.  I,  84  et  85. 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  96. 
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du  troisième  ordre  composent  sa  jaridiction  '. 

IRéourkiang-fou  est  une  ville  riche ,  fort  peu- 
plée et  tFès-Hmrebande  y  située  sur  le  bord 
méridional  du  Kiang^  à  peu  de  distance  de 
l'endroit  où  ce  fleuve  pénètre  dans  le  lac  de 
P(Hyang^  qu'il  contribue  à  former.  Quoique 
cette  ville  soit  éloignée  de  près  de  cent  lieues 
de  la  mèr,  on  y  retharque  les  effets  du  flux  et 
reflux  »  qui  deviennent  surtout  très-sensibles 
aux  époques  de  la  nouvelle  et  pleine  lune  :  les 
saumons ,  les  esturgeons  et  les  dauphins  y  re- 
montent en  troupes  nombreuses  avec  la  marée^ 
Cette  grande  cité  est  le  point  de  ralliement  et 
de  départ  d'une  multitude  innombrable  de 
barques  qui  s'y  rendent  des  lieus  les  plus  ëloi- 
gnéSy  pour  descendre  ensuite  le  fleuve  et  de  là 
se  mettre  en  mer.  Ce  concours  peut  flaire  ju- 
ger quelle  doit  être  l'étendue  de  son  com- 
merce. Kiéau'-làang^fou  comprend  dans  son 
ressort  quatre  villes  du  troisième  ordre  *. 

Les  anciens  noms  de  cette  ville  sont  :  Sin- 


'  De  la  Chine.  1,85. 
•  Idem,p.  85etS6. 


^> 
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yang^  KumgAchéeu,  F<m§^ùm  e4  fSiijMna»^  '. 

Kieu4chang^f0U,  bftiie  «ur  mt  sol  nioiitiieux 
et  iaégal ,  s'élève  aa  ocmtre  d*iitt  tMNCoiceier- 
lilet^  sur  les  limites  de  la  furovinoe  de  Fo4àen. 
Cette  ville  est  renommée  pow  la  qualifié^pé- 
rieiire  de  sob  nui ,  qu'oa  appelle  »  à  raisoa  de 
soa  exceUeuce ,  grain  d'argetu,  et  que  Tob  ré- 
serve pour  la  table  de  l'ËflBqpereur .  Le  wi  de  riz 
qu'elle  fabrique  jouit  également 4' oba  grande 
réputattou  daostMiti'efl^pîre.  Cette  cité  <}ompte 
dans  sa  dépendance  quatre  viUesdu  troisième 
ordre'. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Lm4ehuen^  Kan- 
kiang^  Fou^Hckéau,  Kien^^ouf  et  Tékaa^tohang  ^ 

FotHtché&U'^fim  était  autreloit  nn^^deS'pliis 
beUes  villes  de  la  Chine;  '■mis  <Iep«ta  Tinn- 
sion  des  Tartares,  t\\t  n'est  preHfue^irites  qn'ua 
amas  de ruineset de décombres^quicependant 
annoncent  encore  Fanoienne  Éiaf;«nfinence  de 
cette  malheureuse  dté.  EBe  joint:  de  l'air  le 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  qS. 

•  De  la  Chine.  1^86. 

3  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX>  0. 
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plus  pur»  et  tous  ses  environs  sont  agréable- 
ment arrosés  par  une  foule  de  ruisseaux  qui 
eoident  des  ttKmtagnes  fdskies.  Les  peiiples 
de  son  ressort  sont  aettft  ^  laborieux,  et  toutes 
les  campagnes  bien  cultivées  ;  dans  quelques 
cantons,  on  obtient  annuellement  deux  récoltes 
d' tin  riz  resËdrquàbie  par  son  extrême  blan- 
efaetir.  Tous  les  ftliit^  abondent  dans  le  terrî- 
toii^  de  Feu^tcfnédà^fan  ;  maïs  on  estime  sur- 
tout ses  figues  et  ses'  oranges.  Cette  ville  compte 
dans  sa  juridibfion  cihq  afutres  viDes  du  troi- 
sième ordre  \ 

Les  aflciéns  nornsd^  cette  ville  sont  :  ^n- 
ichmg,  T&rming,  Mîn^yuei^  Tçin^ngan,  Tçin- 
ping,  Fong^tchiifU  ;  ^Siaew4ehéou^  kien-tchiouy 
Mn4chémf  2ï/toii^ii^  .Sbei'^u  <€t  TbAfanîgr-ofe^ 
kiun  \ 


>  De  la  Chine.  1,86^87- 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9a. 
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AUTRK8  VILLES  DANS  LA  PAftTIB  nfilUMOHALE  1>U 
KlAlf6*SI. 


CLxiY.  lÀng-ktang-fou  est  située  sur  les  bords 
de  la  rivière  Yu^o,  et  à  peu  de  distance  de 
celle  de  Kan^kiang  ;  l'air  que  Ton  y  respire 
est  sain  et  son  territoire  fertile.'  Cette  cité  a 
dans  sa  dépendance  trois  villes  du  troi^ème 
ordre.  Un  de  ses  bourgs  jouit  d*ane  certaine 
célébrité  ,  parce  qu'il  est  l'entrepdt  de  toutes 
les  drogues  qui  se  débitent  dans  l'empire  '. 

Kirfigafirfou  %  i^eavième  ville  de  premier 
ordre  de  la  province.  Elle  est  sitij^ée  dans  un 
pays  montagneux  »  à  quarante  milles  de.  Tay- 
ko,  sur  le  bord  occidental  de  là,  rivière  de  Kan- 
kkang.  Ses  murs  sont  fort  élevés  ;  mais  tous  les 
édifices  intérieurs,  qui  étaient  d'un  goftttrès- 


*  De  la  Chine.  1,87. 

•  Nieuhoff  écrit  Kin-nun-gcun ,  nommée  aussi  Kié- 
gan,  et  il  donne  une  vue  de  cette  yiile. 
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noble  9  oot  été  détruits  par  les  Tartares ,  aux* 
quels  les  hàbitans  eurent  Timprudence  de  ré- 
sister; les  Tartares  ont  cependant  épai^né 
quelques  temples  d'idoles  qui  subsistent  en- 
core. On  en  voit  un  i  mais  de  structure  mo- 
derne f  dans  une  lie  située  vis-à-vis  de  la  ville. 
Les  habitans  assurent  qu'il  se  trouve  des  mines 
d'or  et  d'argent  dans  quelques  lièus  voisins  '. 

Le  cours  de  la  rivière  est  très-rapide  en  cet 
endroit 9  et  forme»  pendant  l'espace  de  viâgt 
lieues  »  un  courant  redoutable  qui  se  précipite 
avec  une  extrême  impétuosité  à  travers  une 
multitude  de  roches  semées  â  fleur  d'eau.  On 
nomme  ces  écueils  ché-pa-tan  ou  zé^pa-tan^ 
c'est-à-dire  les  dix-huit  chutes,  parce  que  l'on 
parcourt  successivement  dix-huit  passages  où 
le  péril  devient  plus  imminent.  On  court  ris- 
que d'y  périr,  lors  même  qu'on  a  eu  l'attention 
de  se  faire  conduire  par  des  pilotes  du  pays. 
Le  père  Martini  rapporte  qu'il  fut  assez  heu- 
reux pour  sortir  sans  accident  de  ce  dédale  de 

■  Histoire  gt^néralé  des  Voyages.  Paris,  i^^^  V»  ^^^' 
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rocbes  >  mais  qiTil  vit  plusieurs  des  barqttes 
qui  l'accbropagnâTent  se  brfeer  misérablement 
contre  ces-  ëcueils.  Après  ces  passages  (laûge- 
reux ,  la  rivière  devient  six  f  ms  pins  large  que 
n'est  la  Seine  devant  Rouen;  oii  la  voit  coat»- 
nuellement  couverte  de  barques  à  la  voile.  Le 
territoire  de  Ki-ngan-^fou  est  très-inégal  à  caase 
de  ses  montagnes  qui  renferment ,  dit-on ,  des 
mines  d'or  et  d'argent.  Ses  vallées  sont  riantes 
et  fertiles  »  et  doivent  cet  avantage  aux  eauK 
abondantes  dont  elles  sont  toujotu^  arrosées. 
Cette  ville  commande  à  huit  autres  du  troi- 
sième ordre  S  savoir  :  TVitfto,  Kiexnif  Jwig^ 
fung^  Ganfoy  Lungchtn^  Vvmgan ,  Jungm, 
fungning*. 

Les  anciens  noms  AeKi''ngan''fou  sont  :  Lin- 
ling,  Ngan-tching  et  Ki-tchéou  '. 


^  DelaCfaîiw.  I,87et88. 

*  L'ambassade  des  Provinces-Unies,  par  Jean  Nieuhoff. 
Leyde,  i665, 1,  loi .  Ces  noms  sont  écrits  ici  suivant  Tor- 
tographe  hollandaise.  On  trouvera  dans  le  même  oavrage 
les  noms  des  villes  du  second  ordre  de  toute  la  Chine. 

3  L'Art  de  yéiifier  les  mtts.  IX,  94. 
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Il  y  a  auprèsf  da  Ganjv,  petker^le ,  Ynne 
de- «elles  ifue  Y  m  vient,  de  mir^.ipii'  sont  dë^ 
pendantes  de  Kh-ngmt^fou^  «neimvle  montai 
Kte  ^  appelée  Nu^mng,  dont  l'étendue  est  de 
filus  de  8#0  stades  %  c'est -à'* dm  pins  de 
76,000  toises  m  près  de  15  nririamècres.  C'est 
sans  dovte  soft  étendue  en  longueur  ;  car  il  n'y 
a  pas  de  nïontagnes  dé  cette  hauteur»  en  sup^ 
posant  que  lean  de  Mieuhoff  ;  qui  affirme  ce 
fait,'^ait  vouhi  parler  de  stades  oKnïpiques , 
comme  ceb  est  ifraisemblable.  Le  traducteur 
français  donne  le  nom  d'étendue.  La  carte  de 
ta  province  de  JEfan^-5î  par  d*Anville  place  au- 
dessoys  d'une  montagne  étendue  Chout-fong- 
hien^  qui  parait  être  leGanfo  dé  Nieuhoff. 

heKiexui  de  INieuhoff  est  bren  certainement 
te  Ki'Schui-hien  de  la  carte  des  jésuites  don- 
née par  d'Anville.  Cette  yille  du  troisième  rang 
est  sur  la  rite  d'est  du  Kem^iangj  et  son  mur 
a  quinze  pîés  de  haut  du  côté  de  cette  rrnère* 
Sa  grandeur  est  il' un  mille  »  c'esit^àHiire  une 

«  L*aiiil>as8ade  de  Nieuhoff)  p.  II  , 
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heure  et  demie  de  circuit ,  au  milieu  de  plu^ 
sieurs  montagnes  qui  l'environnent.  Elle  a 
quatre  portes  armées  de  fer,  et  défendues  par 
de  forts  bastions»  ainsi  que  par  des  remparts 
assez  hauts  et  très-bien  flanqués.  Elle  est  or- 
née de  sujperbes  bàtimens  et  de  temples  ma- 
gnifiques. L'un  de  ces  temples  est  enrichi  plus 
que  les  autres  par  un  grand  nombre  d'images 
et  de  statues  artistement  peintes  et  travaillées. 
A  l'entrée  d'une  longue  rue ,  l'ambassadeur 
hollandais  vit  Un  arc  triomphal  élevé  en  l'hoD- 
neur  d'un  héros  qui ,  tant  pour  son  antiquité 
que  pour  la  grâce  de  sa  construction,  mérite 
bien  d'être  comparé  aux  ouvrages  des  Ro- 
mains >y  si  l'on  en  croit  ce  voyageur. 

Choui'tchéoU'fou  et  Yucn-tchéou^fou  sont 
deux  cités  avantageusement  situées  sur' les 
bords  de  deux  rivières  »  et  dans  des  cantons 
également  fertiles.  Les  ruisseaux  et  lestorrens 
qui  fécondent  le  territoire  de  la  première  char- 
rient des  paillettes  d'or  et  d'argent»  et  ses  mon- 

<  L'amliassade  de  Nieuhoff ,  p.  i  la. 
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tagnes  contiennent  des  mines  d'azur.  Elle  n'a 
dans  son  ressort  que  deux  ailles  du  troisième 
ordre.  La  seconde  fournit  au  reste  de  la  Chine 
beaucoup  de  vitriol  et  d'alun.  CeUe-çi  a  sous 
sa  juridiction  trois  villes  du  troisième  ordre  \ 
Les  anciens  noms  de  Choui-tchéou-fou  sont  : 
Mi-'tchéou,  Tsing-tchéou  9  Kao-nijan  ei  Choui" 
tchéàu  '. 

Ceux  de  Yuen-tchéoU'fou  sont  :  Si-hivé,  Fang- 
lingy  Han-tchongy  St-4ùen ,  Tchang4i,  Yneri" 
hiang,  Nan-fong^  Tché-tchèou^  Kiun-tchéou  et 
Yuen-hien^. 

Kan-ichéou'fou^y  située  au  confluent  des  ri- 
vières Kan  et  Tchang^  offre  le  spectacle  d'une 
grande  cité  commerçante.  Son  port,  ses  ri- 
chesses 9  sa  population ,  ses  vastes  dépôts  de 
marchandises,  y  entretiennent  un  concours 


*  De  la  Chine.  I,88et89. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  91.  . 

3  Idem ,  p.  109. 

4  Voyez  sur  cette  ville  Tambassade  de  Nieuhoff,  p. 
io5,  et  les  Mémoires  poar  servir  à  l'histoire  ancienne  du 
globe.  V,  137. 


dby  Google 


402  DESCMPTION 

coniinoel  d'étrangers/I^te  de&^mvl^de  btUle 
esl  un  pont'forlîlong  ^  ooittpo^é  de^^^^mt  trente 
baleanx.  Ce  pool  s'ouvre  ^  ott  i»e  fende  pour 
donner  ou  Peftiser  lepaMagé  aux  barques.  Le 
loBg^^  des  deux  rtyières  qti  baignent  son  terri- 
toire I  on  remarque  des  moulins  à  grandes 
roues,  qui  annoncent  les  soins  t;t  Tindastrie 
des  cultivateurs  chinois.  Ces  moulins  sont  des- 
tinés à  élever  les  eaux  et  à  les  faire  couler  dans 
les  champs  de  riz.  Ces  machines  ne  sont  point 
à  demeure  et  fixes  sur  quelques  parties  du  ri- 
vage ;  elles  sont  mobiles ,  et  on  les  transporte 
sur  des  bateaux  partout  où  l'on  a  besoin  de 
leur  secours.  Un  des  articles  les  plus  considé- 
rables du  commerce  de  Kan-tchéou-fou  est  ce- 
lui de  son  vernis ,  le  plus  estimé  de  la  Chine. 
Uarbre  précieux  qui  le  donne  est  cultivé  dans 
•tout  son  territoire.  Le  district  de  cette  cité  est 
fort  étendu,  et  contient  onze  villes  du  troisième 
ordre  \ 
Sous  les  Ban,  on  rappelait  Kan-yu-tou; 


De  la  Chine.  I,  89  et  90. 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CLXIV.  403 

ensuite  Nan-potirtoUfJfan'kangj  Tchang-kongy 
Kien-uhéouei  C^oo-sm'. 

Nan-ngan-^foù  *  est  b  ville  la  plus  méridio- 
nale du  Kiang^i  ;  elle  est  riche,  peuplée,  très- 
commerçante  ,  et  doit  ces  avantages  à  son  heu- 
reuse situation,  qui  la  rend  Fentrepôt  de  toutes 
les  marchandises  destinées  pour  Canton ,  ou 
({ui  arrivent  pour  être  transportées  dans  Tinté- 
rieur  de  Tempire.  Elle  est  également  le  pas- 
sage de  tous  les  voyageurs  qui  vont  de  Canton 
à  Pé-tdn,  Cette  ville  a  dans  sa  dépendance  trois 
autres  villes  du  troisième  ordre  ^. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Heng^pou,  Nan- 
ngan^kiun  et  Nan-ngan^lou  ^. 


'  LfAst  de  yënifier  les  Dates.  IX,  94. 

*  Voyez  Sûr  cette  Tille  les  Siiémsires  pour  servir  à 
l'histoire  ancieime  da  ^lobe,  V,  t34»-et  l'anbanade  de 
Nieuhoff ,  Is,  io&,  où  l'on  a  dessine  une  vue  de  cette 
ville. 

3  De  la  Chine.  1, 90. 

«  L'Aride  ^ptérifier  les  Dates.  IXj  gS.  ' 
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PROYINGE  DE  HOUrNAIf. 

CLXT.  Le  HoU'fian ,  qu'il  ne  faut  pas  Con^^ 
fondre  avec  le  Ho-nan  (art.  cxii),  est  la  partie 
méridionale  de  la  province  de^ou-A:ouan^,  de 
laquelle  j'ai  déjà  donné  (  art.  cxv  )  la  latitude 
et  la  longitude  de  tous  les  lieus ,  en  sorte  que 
Je  ne  la  répéterai  point  ici.  Le  Hou-nan  com- 
prend sept-  villes  du  premier  ordre  %  et  cin- 
quante-deux du  second  et  du  troisième,  sans 


*  Gutzlaff  en  compte  neaf ,  ainsi  que  Langlois  ;  ces 
neuf  dëpartemens  sont  : 

I.  Tchang'Cha'-fou;  en  anglais,  Cftan-sha-foo ; 
a.  Vo-tchéou-Jouf  ea  malais  f  Yê^choo^foo  ; 
^i  Pao-king'fou;  en  anglais  ,  Paou^king^/oo  ; 
4»  Han-'tchéou-Jbu  ;  en  anglais ,  Hang-çhoo'fàoj. 

5.  Tchang-té'fou\  en  anglais >  Chang-tth-fbo ; 

6.  Tchin-tchéou-fouf  en  anglais,  Skin^çhoo-foo ; 

7.  yMe/t-CcAeoM^/bii;  en  anglais,  Yucn^choo^foof 

8.  Yong'tchéou-fouf  tn  anglais,  Yung-^hoo-^foo. 
Le  neuTÎème  est  Vungshun-fbo  en'anglais  ;  je  n'ai  pu 

lui  trouver  d'analogue  dans  Grosier  ;  c'est  sans  doute 
Yottng'chun  de  Langlois,  dont  je  parlerai  à  Part.  CLXyi* 
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«ue  ville  est  bâtie   a  2T  '  '"^  ''^"^' 

-.-zedelat-'lcoSr'^''^'^"^ 

«  sur  lesquelles  selèvem  des\^l?    ^       * 

aes  moaasières  de 

'  ^  la  Chine.  J,  ,33, 
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boBses*  On  y  reoitrfMiiiiietleAotMito  asses 
considérable  ;  -  lea  ràcnacs  entrdaeée»  des*  ar- 
bres ec  des  roaeanx  fommit en  éessou»  an  tissa- 
tellement  serré  et  si  «elide ,  qu'il  n'est  pas  à 
craindre  qua>les terres  s'ébovfent  ni  se  dîsper^ 
sent.  Cette  cité  eonqffenddans  son  ressort  nne 
ville  du  second  ordre  et  six  du  troisième  ^ 

J'ai  donné  (art.  cxv)  la  latitnde  et  la  longi- 
tude de  cette  ville.  Ses  anciens  nonis  sont  : 
Tckang^hingy  Eiefhtckang,Pa4ingf  Pa-tchêm, 
Ping^chin'kiuny  Lo^héou^  Hing^ou-pé^lou  et 
Yth^ng*. 

Tchang-^ha^ou  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Siangy  qui  communique  avec  le  lac  Tong- 
tin-hou.  Son  territoire ,  mêlé  de  plaines  et  de 
montagnes,, est  gras  et  fertile.  Les  moissons  de 
riz  n'y  manquent  jamais ,  même  dans  le  tems 
des  plus  grandes  sécheresses ,  à  raison  des  fa- 
cilités qu'ont  presque  partout  les  cultivateurs 
de  dériver  l'eau  des  lacs  et  des  rivières  pour  en 


I  De  la  Chine.  I,  la;  et  laS. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io8. 
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arroser  leurs  terres.  Ses  meiiiagii6ftfoi)raissett( 
beaucoup  de  talc  et  de  cinabre.  Celte  cité  iMSù- 
mande  à  dix /nlles  da  troisièmie. ordre  '. 

Sa  latitude  et  sa  longitude  ont  été  données 
(  art.  Gxv  ).  Ses  aQCÎeBS  noms  sont  :  [Hiong" 
siangy  Tclumg^ha ,  Siang^uhéou ,  Ta»irtchéùu, 
Kin-rhoik,  Ou'-nganrkmn.et.TietirUndou^, 

Les  habitans  d'une  des  TÎUes  dépendamesde 
Tckang-^borfou  senties  instituteurs  d'une  grande 
fête  célébrée  le  cinquième  mois  dans  toutes  les 
provinces  dé  Tempire ,  avec  beauco^ip  d'appa- 
reil et  d'éclat.  Le  mandarin'  qui  gouvernait 
cette  cité  eut  le  malheur  de  se  noyer  :  le  peu« 
pie  9  qui  révérait  ses  vertus  et  son  incorrupti- 
ble probité,  institua  cette  fête  en  son  honneur, 
et  voulut  qu'on  la  solennisàt  par  des  jeux ,  des 
festins  et  des  combats  sur  l'eau. 

On  pr^[>arey  pour  ce  jour4à,  de  petites  bar- 
ques longues ,  étroites  et  toutes  dorées  ;  on  les 
appelle  lon-uhuên^  parce  qu'elles  ont  Informe 
d'un  dragon.  Des  prix  sont  proposés  pour  ceux 


«  DelaChine.  I,  laS. 

«  L'Art  de  yërifier  les  Dates.  IX,  104. 
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qui  remportent  la  victoire  ;  mais  comme  ces 
jeux  et  ces  divertissemens  sont  devenus  dan- 
gereux f  la  plupart  des  mandarins  les  ont  pros- 
crits dans  leurs  provinces  respectives. 

Le  territoire  de  Pa^hking-fou  offre  de  belles 
campagnes  et  des  vallées  fertiles  ;  mais  il  est 
aride  et  montagneux  dans  toute  sa  partie  mé- 
ridionale, où  ses  montagnes  s' unissent  et  se  con- 
fondent avec  celles  de  la  province  de  Komng- 
si.  Cette  cité  a  sous  sa  dépendance  une  ville 
du  second  ordre  et  trois  du  troisième  \ 

Sa  latitude  et  sa  longitude  ont  été  données 
(art.  €xv).  Ses  anciens  noms  sont  :  Tchao-Ung, 
Tchao^yang,  Tchae^idiéou ,  et  Mey'4chéou  ou 
Min'tckéou*. 

Iïen^tchéoU''f(m  est  bâtie  sur  une  péninsule 
que  forment  les  rivières  de  Tchin  et  de  Siàng, 
qui  baignent  ses  murs.  Tune  au  midi ,  l'autre 
au  couchant.  Son  territoire,  quoique  monta- 
gneux ,  produit  abondamment  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie  ;  ses  montagnes  mëmessont- 


>  De  la  Chine.  I,  laS,  129* 

*  L'art  de  yériUer  les  Dates.  IX,  100. 
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cultivées,  et  fournissent  une  grande  quanlké  de 
gibier.  On  y  trouve  du  talc  et  des  mine&  d'ar- 
gent >  qui  restent  fermées.  Les  habitans  fabri- 
quent du  papier.  La  montagne  de  Ban:,  qui 
comioeiide  près  de  cette  ville,  a  quatre-vingts 
lieues  df étendue  ;  on  y  cèmpte  >soixante-douze 
sommets,  trente-huit  sources  ou  fontaines,  et 
vîng^inq  torrens.  Cette  ville  en  a  huit  autres 
soossa|uridiction,  dont  une  du  second  ordre  '. 

J'ai  donné  (art.  cxv)  sa  latitude  et  sa  longi- 
tude. Ses  noms  anciens  sont  :  Siàng^iong,  Heng- 
yang,  Siang^tchéou ,  Heng-tcbéou  ,  Tong-heng- 
ickéouy  Heng^chan'làunei  Keng^tou-nan  '. 

Tchang'té'fùu,  sur  la  rivière  Yuetiy  n'a  qu'un 
territoire  peu  étendu,  mais  d'une  extrême  fer- 
tilité. Outre  les  oranges  communes  et  ordi- 
naires, il  en  produit  une  espèce  particulière , 
appelée  oranges  (Vhkver,  parce  qu'elles  naissent 
et  mûrissent  lorsque  la  saison  des  autres  est 
passée  ;  elles  ont  beaucoup  de  parfum  et  un 
excellent  goût.  II  y  croit  aussi  des  cèdres»  dont 


>  De  la  Chine.  I,  lag,  i3o« 
•  L'^^rt  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9a. 
T.  II. 
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^  les  cèms  on  fnûts  smt  appelés  par  les  <3iinoîs 
mam$  dé  Z'tcMe,  à  rmom  de  leur  (M^n^ivalien, 
qni  leur  doime  qiiêl<|ae  vessemblaiee  avec  les 
dQigts  (f  une.  dmî^*  Ces  fruks.  ne  sont  pas  boas 
à  manger  ;  ipaison  les  saspenddaiis  lés  appar- 
temensi  où  ils  répaadrat  Fodeor  la  pbis  saave. 
Les  montagaes  de  Stkitmgf4é^9m  abondent  ea 
pienas  d'aaur,  et  Ton  y  recneilla  beanecmpde 
manne*  Celte  ville  compte  dans  sont  «essort 
icois.antres  villes  du  iroisîènïe  ordre  'v 

J*ai  donné,  (art.  ox^  sa  latidide  etrsa  longî- 
^inde<  Ses  aneieiis  poms  soi^  :  V^iimg ,  On* 
tckéou,  Kiett^fing,  Fii€i»-^M0fç^  Ou'-Mngt 
Lamg-éckému,  Ou*4chmg,  Ourdmn,  Ou^ping, 
Jing'^tchéo»  et  Yêng-mganK 

PAariK  vÉRiDioNALn  nu  nou-iuNt. 

cun.  Kmg'^ichèou'^fou  s*élève  au  raffieu 
d'une  contrée  hérissée  de  montagnes,  dont 


>  De  la  Chine.  I,  i3o»  i^i. 

*  L'Art  de  yërifier  les  Dates.  IX,  104. 
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qvéhpies-uneft  reeèleiit  des  mioes  d'or  et  d'ar- 
gent. On  tire  âes  antres  une  grsmëe  qnaatifé 
de  Vif-argent ,  de  pierres  d^azur^  et^  de  l'espèce 
de  BMBéral  qui  fournit  avi^  peintres^ chinois  une 
beHe  coutenr^rte.  OnrtrcMiYe  dans  n  des  cas- 
t<m$  d^€»s  mofntagnes  UD(^p6«pbdte^(f  favnmies 
agrestes  et  à  deinr-aanvagés  y  qtti  senblmt  se 
rié0  tenir  des  mœors  et  de  farbanitédiifiofees. 
Lear  manière  dff  Tiinie  diffère'  lotatenent  <ée 
celle  dtes  asrtrèr  haibitans.  Lés  Chîtids  se^  dé- 
fesdesrd'aevoîr  atec  enx-nneiorigine  eomunine, 
etr  racontent  que  ses^mMtafpardsfSonli  les^es^ 
cendansd' une  primoet»^^,  fillede  je;  net  sais  qod 
toié  €e(te  cité  étend  sa.jnridsctuMi  mr  une  lille 
da  seeond  ordre  et  cinq  d^  troisième  ^, 

Yong-tchéou-fouy  agréablement  située  près 
des  bords  du  Siafi  et  emre  des  montagnes  cou- 
rertes  de  verdure,  est  la  métropole  la  plus  mé- 
riifibnale  de  là  proyince.  Elle  comprend  dans 
son  ressort  une  ville  dir  second  ordire  et  qtiatm 
du  troisième  ^ 


»  DelaCUne.I,  i3i'. 
*  Idem ,  ibidem. 
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J'ai  donné  (art.  cxv)  sa  latitude  et  sa  longit 
tilde,  ainsi  que  eeUe  de  Tchin-tchéou-fou.  Les 
anciens  noms  de  Yong^tchéou'-fou  sont  :  Lin- 
/tttgr«  Yng-yanff  et  Yong^yang  \  On  ne  donne 
pas  ceux  de  llchin  -  tekéou^ou  ;  ils  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  ceux  de  KingAiMéour 
fou,  qui  fait  partie  dû  Hou^pé  (art.  cxvii).  . 

Têïnrlchèou  et  Téhki^héou  n'ont  point'  le 
tttl;e:de  fm;  mais  leur  richesse  et  leur  popu- 
lation les  font  placer  sur  la  même  ligne  que 
les  grandes  cités  de  l'empire.  L'une  touche  aux 
limites  de  la  province  de  Kouep-tchéou;  le  ter- 
ritoire de  l'autre  confine  avec  celle  de  Kùuang- 
long  ou  Canten.  La  première  de  ces  cités  com- 
mande à  trois  villes  du  troisième  ordre  et  la 
seconde  à  quatre '. 

L'abbé  Grosier  ne  dit  rien  de  Youan-^tchéou, 
chef-lieu  d'undépartemeqt  dnHou-nan.  Cette 
ville  çst' située  à  duquante^  quatre  lieues  à 
rouest-nord-'i)uest  de  Paa^khing  ^ 

«  L'Art  de  vërifier  les  Dates.  IX,  109. 
*  Delà  Cliine.  I,  i3i,  i3a 

'  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Chine,  p.  5^5 y  t\ 
flirt.  Vouan-tchéou  f  p.  i65o. 
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'  Il  ne  dk 'rirânoD  |44is  de  Young-ékunj^^  autre 
dief-li^i  da-  départeioeiil  du  Hou-nan.  Cette 
ville  est  ritnée  à  trente  lieues  au  sud-sud-^est 
ûe  Pao-kking^. 

L'Art  de  vérifier  les  dates  '  place  dans  le 
Hou^kmanfy  et  sans  doute  dans  le  Hou-nan , 
YutH^tckèôUy  qu'il  met  à  27o  24^  30''  de  latitude 
nord  9  et  7<>  3<  2tf'  de  longitude  à  roccident  de 
Pè-fân.  Cette  ville  parait  la  méine  que  Youau" 
tdîéou.  La  belle  carte  du  Hou-kouang,  par 
d*  An  ville  9  donne  aussi  Yuen-tchéoUy  mais  non 
lYoung'Chun.  U  ;  a  souvent  beaucoup  d- em- 
barras pour  conCfMer  lei»  diSërens  ouvrages  et 
les  différentes  cartes  où  Ton  s'est  occupé  de  la 
Cbine  à  csiuse  de  la  diversité  des  ortographes. 
Lés  caractères  chinois  peuvent  seuls  débrouil- 
ler ee  chaos  ;  comme  ils  sont  en  très-grand 
nombre»  ils  donnent  le  moyen  de  trouver  des 
signes  diffiérens  pour  chaque  objet.  Lorsque  la 
connaissance  de  ceUe  langue  sera  plus  répan- 


*  DicUonnaiie  de  Langlois^  art.  Chine  et  Young- 
chun.  ' 

»  T.  IX,  p.  109. 
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4lM  »  mm  ansans  des  vecababiieBmaets^où 
tes  Tilles  seront  pftrfaît^wPCPt  bisn  distisgaéfls. 
Çetpiivatt^st  a^^deasus  ànme^  loçes  »  et  de^ 
mande  un  tems  trop  long  pour  cfoe  je  puisse 
m'y  livrer  sans  m'écarter  de  moA  Féritabia  Imt, 
qui  est  rbiftoire  des  tems  an|é-4îlwjeiis*  Je 
fatiguerais  l>ttentiait  4e  ^uxde  mas  lectewes 
qui  veulent  arriver  à  me»  çouclnsionsi  ils  ao- 
raieat  dr^it  de  oie  reFr<>eiier  que  je  leur  &is 
perdra  absolument  de  Tue  l'otijet  doftt  je  \ma 
ai  parlé  en  commen^aût  mon  ouvrage.  Ils  ^mf- 
vent  cependant,  m'eicn^er  si  >e  les  entretiens 
en  détail  d'un  pays  si  peu  cowau.  Ou  sed  que 
pour  abandonper^.oii  4^  m^tus  pour  resiseÎBr 
dre  les  traditions  qui  aous  ont  été  dbanies 
dans  renfance ,  il  ëhu  se  familiariser  avaa  ks 
aojaveaux^  témoins  par  lesquels  doit  âtre  modi- 
fié le  rapport  des  auei^is  ;  il  foia  Uen  se^cono 
vaiucre  que  la  natian  dhiuoise  est  fféeil»neiit 
la  plus  éclairée  »  la  plus  riebe,.  la  plus  .nom*- 
s  breuse  de  celles  qui  existent  sur  la  terre  :  c'est 
ainsi  qu'on  se  persuadera  qu'il  est  nécessaire 
de  s'adresser  à  elle  pour  connaître  Thistoire 
ancienne  de  notre  globe»  sujet  si  intéressant 
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pour  uôWk  Qoî  peiH  mievi  la  ^^ir  cpiktm^pe^ 
pla%ui  a cMBervédepuis quatre  bu  citfq  mate 
ans  de&ifécits  détftfllés  de  tmvà  ce  qvi  %*e%î^pâMé 
chez  lm2  Ne  reiiOatons  fpas  plus  haut  qfu'ftU 
fcNidatstti*  dô  la^dotiziàme  ^Uhastie  >  comniencée 
PaA^Sl  de  mut  ère,  lorsque  novs  coMinenu 
oîeq^'à  ayoir  «otre  prëmiAne  diaafttb^y  et  q^ 
Bouft  iétifMQA  dans  une  véritable  barbarie.  Eh 
bienlalors^i^f^èf^i^piiearierefiipeipeiir^e  celle 
dtaastie^lrottvft  dans  labibliotfaéqtè  de(»|)f*kiees( 
déchu»  dix  mille  vôluiifès  4'o«tVl^ge^  qui  re* 
iMQlaîeâiM.toms  des  2bUott^  c'est-à-'dire  à 
l'a»  UMà^nt  votre  ét^i  micfoè  ta  Grèeë 
«létail'pas^iœdfïeciviMëéë.  Il  y^  efl  ajafirtà  phis 
de  cinq  miHe  y  frmib  deees^ontfuëte»,  m  qm'il 
ajvait<  Êôi  adiMMn  ^  grands  frais  >  daas  toiit 
r«M|Nn^  \  Aveô  de  pareils  maiëriaut  y  ^fOérls 
moyeiiiiii^vaiicMfas.lesGbinois  dë^ai^  tottt 
ce  qui  s'était  passé  chez  eux.  daos  tesieaUSi^ 
cttlés!  Us  n'étaient  pas  obligés ,  comme  nous , 
de  recourir  aux  Romains ,  aux  Grecs ,  aux  Hé- 


•  Chine,  par  M*  G.  Paultier.  Paris,  iSî^^  ^50. 
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breax.  C'était  dans  leur  prière  sein  qalis  tron-^ 
vâiest  d*ainpies  matériaux  pour  leurs  coiiiipo-i 
sitjons»  et  cela  dans  un  climat  ai  doux,  sr 
favorisé  par  la  nature ,  qu'ils  n'ayaieiit  |M)ili' 
ainsi  dire  rien  à  &ire  pour  leurs  besoins  ma- 
tériels ;  en  sorte  que  ceux  d'entr'eut  qui  avaient 
le  goût  des  occupations  littéraire  pouvaient  itj 
livrer  dissent.  C'est  ce  que  prouvera  mieux 
eac<«^  la  suite  du  travail  qui  m'occupe  ^ici.  Le 
climat  auquel  je  suis  parvenu  (art.  gxlt)  est 
celui  de  quatorze  beures»  c'est-à-Klire  celui  de 
rÉgiptç  et  du  Mogol.  fai  commencé  par  tes 
provinces  les  plttl  basflkes^  parce  qu'elièi'sont 
les  plus  voiûnes  de  l'Océan.  J'anrive  ici  à  la 
province  de  Kouei^^tehéou,  qui;  se  rà{>prochaDt 
des.  montagnes  du  Tibet ,  est; moiiis  incommo- 
dée pajr  la  cbdleur>  parc^  qu'elle  est'  pli^. éle- 
vée. Mais  elle  a  d'autres  inccmvéïiieiis  qtie'néos 
allons  Caire  connaître. 
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hV   KOCEI  -  TGHÉOU.  LATITUDES    ET    LONGITUDES 
DE  SES  PRINCIPAUX  tllÇUS.   SA  CAPITALE. 


CLXYU.  Le  Kouei-tchéûu  élait  la  quinzième 
province  de  la  Chine  avant  la  dernière  invasion 
des  Tartares.  C'est  la  plus  petite  et  la  moins 
cultivée  de  toutes.  Elle  a  cent  dix  lieues  en 
tout  sens.  Son  sol  est  partout  hérissé  de  mon- 
tagnes inaccessibles  y  entrecoupées  d'affireux 
précipices.  Elle  a  pour  bornes,  au  nord,  le  kSsé- 
tchuen;  au  levant,  leHou-nan  ou  la  partie  mé- 
ridionale de  Tançien  Hotu-kouang  ;  au  midi ,  le 
Kouang-si;  au  couchant,  le  Yun-^an  et  la  par- 
tie méridionale  du  Ssé-tchuen  '.      . 

Ce  n'est  que  sous  les  Empereurs  de  Tavant- 

.  dernière  dinastie  des  Ming  que  ce  pays  a  été 

érigé  en  province;  toutes  les  parties  qui  la 

composent  sont  des  démembremens  des  qua- 


«  De  la  Chine ,  par  Tabbë  Grosier.  î,  aSo yXtl  *ic 

vérifier  les  Dates.  IX,  lai. 


!%• 
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tre  provinces  voisines  que  nous  venons  de 
nommer.  L'État  du  Kouei'4chéou  a  totalement 
ehangé  depuia  1776.  Imqa'k  eelte  époqne,  il 
était  environné  de  tontes  parts  de  tr^s  nmn- 
breuses  de  montagnards  »  peuple  indépendant 
et  à  demi-sauvage  »   connu  sous  le  nom  de 
Miao^9$i.  Les  plus  redoutables  étaient  ceux 
qui  occupaient  une  partie  de  la  frontière  sep- 
tentrionale ,  où  »  retranchés  dans  des  monts*' 
gnes  inacccessibles ,  ils  bravaient  impunément 
la  domination  cfainoise.   Leurs  courses  fré- 
quentes sur  les  terres  de  rempire  y  portaient 
ia  terreur  et  le  ravage  ;  on  abandonnait  la  cul- 
ture, dans  les  campagnes  circonvoisines  y  et  les 
colons  se  retiraient  dans  les  villes  et  les  places 
de  guerre.  Les  garnisons  entretenues  dans 
celles-ci  coûtaient  plus  au  trésor  impérial  que 
ne  rapportaient  les^  tributs  de  la  province  ;  mais 
sa  conservation  était  nécessaire  »  parce  qu'il 
n'existait  pas  d'autre  moyen  de  cômnonicatioD 
avec  rim portante  province  ^Yun-nan.  Ces 
indociles  montagnards  ont  enfin  été  domptés 
et  détruits  »  comme  je  le  rapporterai  dans  la. 
suite  y  sous  le  règne  de  l'empereur  EietirUmg; 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CtiXVII.  419 

I 

.dre  tiBB^fsHîe  ^Btiinretts».  Ses  *  ittuniigiies ,  oM»-  .    1 
vertesisi  {Uupàit  éa  màgisiqws  forétii,  rert» 

leu )des nmiM  d'eiyd'argsiitti  de Miffe mmi  i 

ïïûen  trouTè  |M  aîHeiurs'  dé  fth»:  aittndamtet'^  { 


tàevaméif  Gès^ntme»  dMîoes^de  nrasttgnss 
flr<6aTrie!iit  ^laibsMt  -ratF*«Hes  éts  wàHétM  spstv 
cieaws  et.  BdMhMreilettieBt  fertiles  ;  tettes  sottt 
surtout  celles  que  traversent  les  grandes  ri- 
vièresV  Les  terres,  pour  peu  qu'on  les  cultive, 
y  donnent  libéralement  tous  les  genres  de  pro- 
duction nécessaires  à  la  vie.  Le  pays  abonde 
en  iMMdies  et  en  p<^cs  ;  on  y  élève  des  cbevaux 
pleiuis'di&féti  et  de  cotif^ge,  et  qui  pâssètat  pour 
toe  les  nseiHeurs  tle  la  €bine.  On^n'y  recueille 
point  de  soie;  inai%  6n  y  fabrique,  tvet  la 
planté  que  les  Clnfiois  appellent  Ao ,  et  qui 
ressemble  au  chanvre  r  une  sorte  de  toile  t^i 
fournit  un  vêtement  léger»  frais  et  très-agréa- 
ble {K>lir  Fêté  ^ 
Cette  province  contient  huit  métropoles , 

>  De  la  Chine.  I«  a3o-a3»< 
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quatre  cités  du  second  onfre»  mais  qui  égslesi 
oelles  du  premier,  quatre  viUesdegamreet 
une  multitude  de  forts  '.  Le  père  du  Hadde  y 
eomple  dix  vilies  du  premier  ordre  et  trente- 
huit  tant  du  second  que  du  troiûème  '.  La 
province  est  tout  entière  dans  ie  climat  de 
quatorae  iieures ,  c'est-à-dire  de  24o  H'  jrao» 
W,  ainsi  que  le  prouvera  le  tableau  suivant. 

Latittides  et  longitudes  des  prtncipatix  liens  de 
la  province  de  Kouei-tchéou. 


VILLES. 

LATITUDJBB 
ZfORD. 

OUliST  DE  Pi-KIN 

Ou-lchi]e&-hi6ii'  . 
Sé-nan-fou  .... 

-  28«a4'  o- 
27  56  2i 
27  38  24 
27  10  48 
27  3o    0 
27    I  12 
a7    9  36 
27    0  2a 
20  37  12 
26  37  25 

8oi6'ii'*uccJ 
8    2  5o  id. 
729    3id. 
-  7  54    0  id. 
i  iSioid. 
8  10  40  id. 
8  43  52  id. 
8  26,  40  id. 

8  48  52  id: 

?    4  52  id. 

.  Tong-giii'foa ... 

Ssé-tchëou-fou  .  . 
Chë-tsicn-fou .  ,  . 
Tchin-hiuen-fou  . 
Yu-king-hien .  .  . 
Chë-ping-hien.  .  . 

Tsing-pins-hien.  . 
Piog-yué-fou  .  .  . 

>  De  la  Chine.  1, 232. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Datés.  IX,  lai. 
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â2t 


i»THit 


I  '."'rM 


Bf=e 


yiLLESv 


Kal-tjî^éou  .  . 
ïa-tiiîg-tchëou  . 

Hoei-ning-foii.'.  ■ 

,PiB|g-^«^-tC^OU, 

Pou-n^an-  tchéou 
fig»ii4aog^tx3iiiii'  . 
Yong-ning-tchéou 
Ngaii*€hlBKi«-fou  '  ' 
LoDg-li-hien  .  . 
Tou-yuen-fou.   . 
Ma-ha-tchéçu.  . 
Koùë-&ig-liîen . 
Kjoué-yavLgrfba. . 
Yong-tsoDg-hien 


LATITUDES 
MOAD.    ^ 


LONGITUDES 


26o58*4o" 
27  3  fc 
27  62  4^ 
26  43  i5^ 
26  ^7  us 

.S  1  3^ 

25  54  '  o 
p6  12  -o 

26  23  5o  • 
26  m  10 
26  26  24 
26  3o  o 
,26  3q,,o  . 

'  25  57  36 


9o45*2o"occ, 

10  56'  4id. 

11  5  20  i<l. 

12  12  o  ici: 
i.o'  45.  20  i'J. 
II  49  20  î^' 

10  56  20.  i4* 

11  o  3o  id 
10  36^  o  id. 

9  36  o  id. 

9  4  a  i*i- 

9  I  3o  id. 
9  22  20  id. 
9  5;^  20, id. 
7  24  3o  id. 


,  Kou^ymg'fou^  Qn.Koué'-yang'fop ,  capitale 
^Ja  |H:a3riiiGe^  a<siicces^iYemeBt.pa5sé.SAU&  la 
puissance  de  diffiéi;en$  pitres.  On  prétend  que 


»  L'abbé  Grosier  écrit  Ngane-chune-fou.  Dans  son 
texte,  il  n'en  fait  qu'une  ville  du  second  ordre,  en  rap- 
pelant, p.  Ti^'j ,  Ngane-chune-tcheou.  D'AnviUe  ,  dans 
sa  carte ,  dit  Ngan-chun-fou,  et  Gutzlaff  lui  donne  le 
même  titre.  Langlois,  An-chun.  Il  parait  que  ÎArt  de 
vérifier  les  Dates  écrit  mal  Chan, 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  au  lieu  (^^    v  S^^^  ' 
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Oi  DfiSCaUffTI(»f^ 

cette  vUIe  était  jadis  la  demeure  de  ses  wmr^ 
nmu.  Qny  voit  eaeore  des  restes  de  temples 
et  de  palais  qui  annoncent  son  ancienne  splen- 
denr  i  mais  on  y  a  négligé  ces  monttmens,  <tui 
tombent  et  se  détmisent  insensiblement.  Les 
habitans  de  cette  (province  étaietit  iSfop  ««eu- 
pés  an  soin  de  se  défendre  cewtre  leremée- 
prises  de  Mîiae^sté^  pour  attacher  qaelcpie 
importance  à  la  consenraUon  de  ces  ruines.  Le 
territoire  de  cette  métropole  est  ime  des  par- 
ties les  moins  montagneuses  du  Kt)uéi*îàki0u  ; 
et  comme  il  renferme  un  grand  nombre  de 
terres  propres  à  la  culture  »  sa  population  s'est 
accrue  dans  la  même  proportion.  Cette  capitale 
étend  sa  juridlci^on  sur  dix4\ait  fbrts»  dont 
plusieurs  surpassent  ^en  gtMieW  tes  tilles  #ë 
second  et  du  troisième  trnlre  V 

Les  anciens  noms  de  Kouet^yang^ou  sont  ; 
Chun^yuen  et  Tching-fang-fou  ». 


*  De  U  Chine.  I,!i33. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  g6. 
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AUTRES  VILLES  DU  ILOUEl-TCHÉOU. 

x&XTiu.  Le  territoire  de  Ssé4ekéourfou  s'é«* 
tend  jusqu'aux  frontières  du  Hotk^hQwtmg;  il 
abonde  en  vif-argeut ,  eu  cinabre  et  aujtres 
milieux.  Les  habitans  de  cette  contrée  sont 
robustes»  hardis,  entrepreuans ;  ils  uese  |h- 
€ff09t  ni  d*éUides,  ni  de  sciences;  iisjgnorent 
Timce  de  récriture  et  n'emploient  pour  eona- 
lalef  leiurs  transactions  que  de  simples  niar- 
qMS  qu'ils  gravent  sur  des  tables  de  bois. 
Quoiqu'il»  se  soient  prêtés  à  faire  usage  de  la 
langue  ehiaoise»  ils  conservent  leurs  autres 
haUtndea.  Ua  portent  les  chewvi  éparset  en 
désordre  ;  ib  vont  pies  nus  et  se  les  endurcis* 
se«t  au  point  qu'ils  ne  craignent  pas  de  flfiar<- 
cher  sur  des  épines  et  de  courir  sur  les  roches» 
Cette  ville ,  qui  n'a  été  élevée  au  rang  des 
métropoles  que  sous  la  dernière  dinastie»  com- 
mande à  quatre  forts  '. 

»  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  Y  ^   oî^^* 
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Sé^nan^foù  est  une  des  villes  les  plus  ancien^ 
nement  soumises  à  la  domination  chinoise  ; 
sous  la  troisième  race  impériale ,  elle  fesaic 
déjà  partie  de  la  principauté  ou  du  royaume 
de  Tehou.  Elle  compté  sous  sa  dépendance 
deux  villes  et  cinq  forteresses  '.  - 

Les  anciens  nomsde  Sé^nan-fou  sont  :  Otc- 
tchuen^  Ou-tchéoUy  Ssé^tckéau,  Ning^y^  Ning^ 
kona  «t  Toari'-mert'tchéou  *. 

Tchin'-yuen'fou  est  une  ville  moderne,  bâtie 
par  les  Vnen  ou  Tartares  mongous.  Son  terri- 
toii^  fesait  anciennement  partie  du  royaume 
de.  lïhau.  Cette  contrée ,  qui  abonde  en  gre* 
nade^  et  en  oranges,  produit  aussi  les  fleurs  les 
plus  beli^  et  les  plus  estimées  dé  "toute  la 
Chine.  Les  amateurs  -de  bomiedière  redier- 
cbent  également  ses  poules  sauvages  ou  géli- 
notes.  Les  babitans  demif-sauvages  de  qud- 
ques^unes'de  ses  montagnes  manquent  de  sel; 
ils  y  suppléent  par  les  cendres  de  la  plante  ki" 


*  De  la  Chine.  I,  a34.  L'abbë  Grosier  écrit  mai  550- 
nane-fou.  Lui-même  écrit  Sé-nane-fou  p.  239. 
'  L*àr.tde  vérifier  les  Dates.  IX,  los* 
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àuéi ,  qu'ils  font  brûler.  Uiife  ville  eî  quatre 
fort&  dépendent  de  cette  métrofK^le  ^.  Son  nom 
s'écrit  aussi  Tchin-^ouan  ;  elle  est  située  sur  ane 
petite  rîvièrè ,  à  trente  lieues  au  sud  de  Se- 
nan'^j^i'Se^^e^virotis^o^t  très^eniles^ 

CHé'-tsien^fou,  ville  duméme%e  quèià  pré^ 
cédenté,  a  eu ,  comme  rilè ,  les  Tàrtarésfftiéii- 
gôus  porur  fondateurs.  Ite  firent  d^abcwd  t6û^^ 
iTuïtb  sur  le  lieu  qu' elle  occupe  une  forteresse 
conéidëraWe.  là  famille  impériale  des  Mwjf 
ragrààdît  énsuiteV^t  en  fit  une- ville  qu'elle 
éleva  tiu  rang  de  métropole;  Son  ten^iloire  v 
abonde  eu  mines  de  vif-argent.  Les  tribus  sau-* 
vages  qui  habitent  ses  montagiaes  font  usage 
de  caractères  particuliers  ;  maî§  ils  n'emploient 
hî  le  papier  !ii  l'encre  pour*  écrire  iîls  gra* 
véu'l?  j^coùkm'ù  lesancienis  Chinois,  leur«  actes 
etdéÏHrà  pensées  siip  de  légères  -  plattchettes  de 
bois.  Cette  cité  commande  à  quatre  forts  ^ 


>  De  la  Chine.  I,  a34,  a35.    ..  / 

.  *  DictioDlnir^  dei  L&ngidb.  II ,   (354  , ,  ;^^.  TqM»- 
youan, 

3  De  la  Chine.  I,  a3S. 
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SeftABCieBS  noms  soBt  :  Y-ichéou^  Y'êiuenei 
Gài'4Êim  \  «Sda  nom  aotuel  s'écrit  aiuâ  C&t- 


Tmg^^n^au  loucke  presque  auix  fr^nlières 
du  H0u-Mm§ng.  <^tte  vitte .  t}«  n'éiait  frâùp- 
tivaoïqiit  qu'une,  place  Cmrte,  est  deyenue, 
owMOe  celle  dont  noms  Tenons  de  .parier,  une 
cité  du  premier  ordre.  Ses  montagnes  jrenfer^ 
ment  plosieuis  jnines  d'^r  et  un  grand  nom- 
Into  de  mines  de  cuivre  \  On  ïappeUe  a«ui 
7k<mn9«iîtf»*Elle  est  à  dix-huit  lieues  au  nord* 
est  dm-iSMé-iehéau'^ou  4,  Elle  s'appelait  ancien- 
nement Twth§in  %  «ans  autre  addition ,  lors- 
qu'elle n'était  4{tt'une.  place  forte. 

Li^ingr-fou  étend  son  tesritoijre  juaqu'aui 
Unîtes  des  proiinces  à^Ko/umg^n  et  de  Bour 
kauang  ;  eie  compfond  ddns^  tnridieti^  trois 
itBles  et  oufî»  forts^  Le  metUeur  jpé^tf«4î«.0Q 


>  L'Art  de  rërifier  les  Dates.  IX,  91. 
*  Dictionnaire  de  Langlois.  1, 676,  art.  Chine. 
'  DelaChine.  I,  aSS. 

4  DktibHDttre^  LànglaU..  iiy  i^«.4Bi^  Tkèltng' 
fin. 

9  L'Art  de  Térifier  les  Dates.  Uk  liA. 
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racine  de  «fim  {china  radix)  omA  4aaB  cette 
comrées  qai  fournit  aussi  <f  abondantes  té* 
colles  de  ceue  espèce  deehanvre  que  lesXhi- 
nois  appellent  k^.,  et  dont  on  fa^omie  des  lia<- 
biUemeie  l^^b^  pour  VéU.  Les  montagnards 
de  ce  canton  parlent  une  langue  qui  leur  est 
partîçv^èrej  lorsqu'ils  sont  malades ,  ils  iftvo« 
qoeni;  ies^sj^rits  el  leur  offreai  les  ossemens  de 
leurs  poules.  On  &it  remanquera^x  étrangers^ 
dans  le  voisin^e  tde  c^te  ville  ^  un  pont  très- 
^traordinairef  queies  hbbitansappeUentllen* 
sen  (pont  fait  par  le  ciel)»  Il  consiste  en  une 
seule  pierre,  d'une  énomie  dimension  ,  qui  se 
trouve  naturellement  plaoée  entredeQX  montar 
gnes^  «ur  un  torrent  qu'elle  d'averse.  On  lui 
doDue  cent  quarame  pies  de  long  sur  qmme 
de  lange  "**  Un  nibseau  passe  au-^diesso»  K 

Tnu^uen^fou^  eet  située  au  smd-ouéiA  de  la 
précédente  y  à  «[uarante-dewt  fietteii  au  sud^* 


•  Voyez  Tarticle  suivant. 
«  De  la  CfaÎBe.  I,  a35,  aSS. 

3  Dictionnaire  de  Langlois.  H,  tdt ,  art.  i^Jpin^ 

4  L'abbé  Grosier  écrit  mal  ToUfiatàie^^^ 
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ouest  de  'S$é^tchéou\  Cette  métropole  com- 
maiide  à  éeiix  villes  et  à  neaf  forts.'  Lès  moQ- 
tannes  de  son  territoire  s'étendent  ju^tt'au& 
frontièi*es  de  la  province  de  Kouang-si ,  dont 
elles  sont,  selon  l'expression  chinoise,  les  dents 
et  leis  lèvres ,  c'est-à-dire  le  boiilevart  et  la  dé- 
feme  contre-  les  irruptions  des  montagnards 
Miao-sU»  On  distingue  parmi  elles  la  monl^gDe 
HbUan ,  tellement  escarpée ,  qu'on  ne  peut  y 
monte^  que  par  un  escalier  taillé  dans  le  roc« 
Cet  accès  difficile  fait  la  sC^eté  des  nombreux 

colons  qui  l'habitent^ 

'  lies  quatre  cités  suivantes  n'ont  que  le  titre 
de  viUes  di<  second  brdi^e. 

Pçuimgun'4chéou^  Cette  ville  ;  bâtie  sur  les 
frontières  communes  du  Kouà  ^  tchéou ,  de 
r  Vufirnan  et  du  Kûuang^sif  esl  regardée  comme 
la;  clé  de  ces  trois  provinces^  Ses  vallées  sont 
plus  peuplées  et  les  terres  mieux  cultivées  que 
dans  les  contrées  voisines.  Ses  montagnards 


I  Dictionnaire  de  Langlois,  arl.  Tou-yun.  C'est  ainsi 
qp*il  écrât  ^«â  a  rardclé  Chine.  I,  576* 
'  De  la  Chine.  I,  a36,  aS?. 
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paraissent  plus  civilises;  ils  s'adonnent -au 
commerce»  et  sont  fort  attachés  à  la  doctrine 
de  la  métempsicQse.  Son.  territoire  produit  le 
musa  ou  bananier,  et  renferme  un  grand  nomr 
bre  de  mines  de  ^if-argent  et  de  cinabre. 

Yong-ning-tchéou  et  Tchin-ning-tchéou  n'ont 
chacune  qpe  deux  forteresses  dans  leur: ressort. 
]^a  première  doit  sa  fondation,  aux  princes  de 
la  dinastie  des  Yuen  \ 

JVgan-chun^tchéou  et  son  territoire  fesaient 
autrefois  partie  de  la  province  d'Yun-nan  ;  elle 
appartient  à  celle  de  Kouei-tchéou  depuis  Ta- 
vant-demière  dinastie  des  Mîng.  Elle  commande 
à  deux  forteresses  '.  J'ai  dit  dans  l'ariicle  pré- 
cédent que  Ngan-chan-fou  i  vraisemblablement 
la  même  que  la  précédente ,  est  une  cité  du 
premier  rang,  dont  le  territoire  est  très-monta- 
gneux,  et  contient  trois  cités  du  second  ordre 
et  cinq  du  troisième,  avec  plusieurs  forts  pour 
tenir  en  respect  les  habitans  des  pays  voisins 
qui  vivent  indépendans  sur  les  montagnes*  Le^ 


«  De  la  Chine.  I,?37. 
•  Jdem  ,  p.  23;  et  %Z^, 
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Yallée»  et  h%  plaines  »  bien  arrosées ,  flerafent 
prodictives  si  le  peuple  était  indusiriefir.  La 
tille  est  i  viiigt^^tHUie  Keues  et  demie  de 
£oiiei-jfai«jr  '« 


f  M  DV  LA  BBSCmPTtON  DBS  TILXBS 
D0  &O0BI«TCKÉOU. 

Flantg  €tfptiée  sàn^^n;  en  lalin,  Mna  rtdix. 

Chxix,  Pourtin,  ville  située  sur  le  chemin 
qui  conduit  aux  provinces  intérieures  de  la 
Chine.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Tartares  mon- 
gous  •. 

Sithtien  étend  sa  juridiction;  sur  (piatrè  for* 
teresses«  Au  midi  de  cet^  ville  est  une  mootar 
gae  très^haute ,  et  dont  le  pdDcipal  sommet 
s'étè^e  aurdelà  des  nuages-  sous  une  forme  pir 
ramidale  :  ckoonstance  qui  a.fait donnée  à|  cette 


1  Dictionnaire  de  Langloif.  Il,  566,  art.  Tfgan^^ehan. 
•  DeiaChine.  I,a38. 
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BKottagQe  le  nom  de  Pié,  c'esNmlire  le  pin- 
ceau  \ 

Fhhyuet  et  Lon4i,  appelées  (ton  la  lable 
des  loogitades  et  ]9àkvLéd^  Ping-ynenr4chéwi  et 
Ldng4p4iten,  sont  deos  «otres  viUe»degaerre, 
qui  commandent  chaenne'à  deux  forts.  Le  ter* 
ritonre  dé  ta  première  produit  beaucoup  d'o- 
raages»  d'eiu^lent  tfaéet  de  k'ès-beaii  jasmin  '. 
kUrHen  de  PitiF^uei,  od  écrit  Phinf^meî  ^. 

Outre  tontes  les  forteresses  dont  nous  avons 
fait  mention  y  on  en  compte  encore  dix^sept 
autres  principales ,  construites  pour  maintenir 
la  sûreté  des  grandes  routes ,  et  les  protéger 
contre  les  incursions  des  montagnards,.  Dé 
moindres  forts  »  mais  bien  plus  multipliés,  dé- 
fendent d'autres  points  :  il  n'est  presque  pas 
de  gorges,  de  défilés,  qui  n'en  soient  poinr- 
vus*. 

TVtMtn^,  qualifiée  Tàv-ûng^tchéou  <ians  la 


<  De  la  Chine.  I,  aS8. 

•  Idem  ^  p.  ftSSk 

3  Dictionnaire  de  Langlois^  h  5^^,  «t.  Qû*»^» 

♦  DelaGhine.I,aS8. 
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cane  du  géograplied^Anville,  esta  trepi«-deax 

lieues  à  Fouest-nord-ouest  de  Koueî-yang  \ 

JVan4(mttg  et  Tsun^yi  sont  eu^ore  dans  le 
Kauei'tchéou^*  T'iiun'^t  est  le  chef-lieu  d*  un 
départemeut  du  même  nom.  La  ville  est  à  cent 
vingt'-cînq  lieues  au  sud^est  de  Tchin^tau^/ 

On. voit  que.  le  Kouei-tchéou,  qui  est  sitné 
près  de  Fextrëmité  sud-est  de  l'empire,  offre 
le  sol  le  plus  âpre  et  le  plus  inégal  de  la  Chine; 
qu*il  est  plein  de  précipices,  et  qu'il  est  habite 
par  des  races  barbares  que  l'Empereur  n'avait 
jamais  pu  soumettre  avant  Tan  1776,  comme 
on  le  verra  lorsque  je  parlerai  des  Afiaorsséf 
qui  m'ont  paru  mériter  un  article  particulier. 
Ce  sont  ces  barbares  qui  ont  nécessité  desfons 
et  des  garnisons,  dont  les  tributs  qu*on  lève  ne 
peuvent  compenser  les  frais  d'entretien.  On  a 
vu  que  les  montagnes  recèlent  des  mines  d'or, 
d'argeni;,  de  cuivre  et  de  mercure,.  On  y  compte 
treize  départemens,  et  sir  George  Staunton 


*  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  i3a9>  atU^  Tm-4ing. 

•  Idem,  I,  5^,  art.  Ghin«. 
3  ^liem ,  art   Tiun^jrù 
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porte  la  population  à  neuf  millions  d*habilans  '. 
La  plante  appelée  sân-tsi  croit  sans  culture 
dans  les  montagnes  des  provinces  ^Yun-nan , 
de  Kouei-lchéoti  et  de  Ssé-tchuen,  Elle  pousse 
huit  tiges  qui  n'ont  point  de  branches.  Celle  du 
milieu,  qui  est  la  plus  haute,  porte  trois  feuilles 
à  son  extrémité  ,  et  les  sept  autres  tiges  n'en 
portent  qu'une.  Ces  feuilles ,  qui  sont  d'un 
vert  foncé,  glabres,  luisantes  et  soutenues  par 
des  pétioles  médiocrement  longs ,  ont  assez  de 
ressemblance ,  par  leur  forme  ,  avec  celles  de 
larmoise.  C'est  du  nombre  déterminé  de  ses 
feuilles  que  cette  plante  tire  le  nom  de  sân-tsi , 
qui  signifie  c  trois  et  sept  *.  Toutes  ces  tiges 
sortent  d'une  racine  ronde,  qui  a  quatre  pouces 
de  diamètre  :  cette  racine  en  produit  quantité 
d'autres,  qui  sont  petites,  oblongues,  delà 
grosseur  du  petit  doigt ,  et  dont  l'écorce  est 
dure  et  rude;  leur  substance  intérieure  est 
plus  molle  et  de  couleur  jaunâtre.  Ce  sont  ces 
petites  racines  que  l'on  ^  emploie  particulière- 


•   Dictionnaire  de  Langlois.  II,  79,  art  lî[         t-tc^^**^  • 
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ment  dans  la  médecine.  La  lige  du  aiilieuest 
la-^ule  qui  porte  des  0eur$  :  celles-ci  &oul 
blanches;  elles  croissent  à  Textrémité  de  la 
tige  en  forme  de  grappes»  et  s'épanoùsseot 
vers  la  fin  de  la  septième  lune»  c'£st-à-dire  au 
mois  de  juillet  '. 

Quand  ;on  veut  multiplier  cette  plante ,  on 
coupe  sa  racine  .en  rouelles  »  que  l^n  met  en 
terre  vers  réquin0i(.e  du  printems  ;  dans  l'es- 
pace d'un  mois ,  elles  commencent  à  pousser 
leurs  tiges.»  et  au  bout  de  trois  ans ,  celles^i 
ont  toute  la  grandeur  et  toute  la  grosseur 
qu'elles  peuvent  acqnérir  '. 

Les  médecins  chinois  se  servent  4n  iàn-ui 
pour  les  plaies,»  ppur  les  çractoiaens  et  tes 
pertes  de  sang  ;  ils  le  rçga^rdent  swiout  connue 
un  spécifique  souverain  dans  la  petite  vérole. 
Nos  missionaires  disent  en  avoir  vu  des  effets 
;surprenans  »  et  Us  assurent  que  les  boutons  les 
plus  noin^  et  les  plus  i^olects  deviennent  vîfeel 


>  Description  de  la  Chine.  III,  3aa  et  3a3.» 
»  Idem ,  p.  3îï3. 
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d'un  beau  rouge  aussitôt  que  le  malade  a  pris 
de  cette  raqine.  Une  espèce  de  chèvre  crise 
aime  fort  à  brouter  cette  plante,  etcomoie  elle 
enfoit^  no,iirrilure,  son  sang,  disent  les  Chi- 
nois, s'emprieint  de  ses  qualités  médicinales. 
On  fait4u  sang  de  cette  chèvre  le  même  usage 
que  delà  plante  \ 

J'ai  dit  dans  Tartiole  précédent  que  le  terri- 
toire de  Zt-^n^-/bu  était  celui  qui  produisait 
le  meilleur  pé-^fQ^t-lin  ou  racine  de  squine  {china 
radâx,  ^wUax  china)  ^.  C'est  de  la  Chine  que 
vient  et  a  tiré  son  nom  cette  racine  célèbre, 
dont  nous  devons  la  première  connaissance  aux 
Portugais ,  qui  l'apportèrent  d'abord  dans  les 
Indes  et  la  répandirent  ensuite  dans  toute  l'Eu- 
rope 9  en  1535  ou  1536.  Substituée  au  bois  de 
ga'iac  dans  le  traitement  des  maux  vénériens , 
la  racine  de  squine  eut  long-tems  une  vogue 
brillante ,  qu'elle  perdit  ensuite,  remplacée  à 
son  tour  par  d'autres  plantes,  et  bientôt  après 


>  Description  de  la  Chine.  III,  3a3  et  3^4. 
*  Smilax  catde  acuUatOftereU'usculo  ;  foli^^  j/ierm^- 
hus,  otfatocordatis,  quinquenerviis,  Linn. 
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par  les  remèdes  empruoiés  du  mercure.  Ob 
nous  apporte  de  différentes  parties  de  F  Améri- 
que ,  de  la  Nouvelle-Espagne ,  du  Pérou,  du 
Brésil  9  une  racine  assez  semblable ,  que  plu- 
sieurs botanistes  croient  de  ta  même  espèce 
que  la  squine  chinoise  ;  mais  le  commerce 
s* obstine  à  ne  la  regarder  que  comme  une  es- 
pèce bâtarde  »  d'une  qualité  très-inférieure. 
La  squinè  croit  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  Chine  ;  ses  liges  sont  presque  rondes  > 
sarmenteuses ,  longues 9  déliées,  d'un  rouge 
brun ,  armées  d'épines  courtes  et  fortes ,  mu- 
nies de  vrilles,  dont  la  plante  se  sert  pour 
grimper  aux  arbres  voisins  *.  La  principale 
qualité  de  la  squine  est  d'être  sudorifique  et 
dessicative.  On  en  fait  usage  à  la  Chine  contre 
la  sciatique ,  les  ulcères  des  reins ,  les  obstruc- 
tions y  la  paralisie  et  l'hidropisie  '.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  quinquinay  écorce  d'un 
arbre  qui  croit  au  Pérou ,  dans  la  province  de 


•  De  la  Chine.  IIl/3a8  et  829.  Voyez-y  la  suite  de  la 
àcscripUon. 

•  Idem ,  p.  33o. 
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Qaito  »  sur  des  montagnes ,  près  de  la  ville  de 
Loxa  '.  Celui-ci  est  le  fébrifuge  le  plus  salu- 
taire '.. 


DU   KOUANC-SI. 


Clxx.  Cette  province ,  qui  eât  la  septième 
de  la  Chine ,  dans  l'ancienne  manière  de  les 
compter,  est  bornée  au  nord  par  celles  de 
HoeiUtchéôu  et  de  Hau-nan  ;  au  levant ,  par 
celle  de  Kouang-tonq  ;  au  midi  et  au  couchant, 
par  celle  de  Yun-nan  et  le  royaume  de  Ton- 
kin,  compris  dans  l'empire  d*^miam^  qui  la 
borne  au  nord-ouest.  Elle  a.  cent  cinquante  de 
nos  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur  du 
levant  au  couchant ,  et  cent  vingt  du  midi  au 
nord. 


'  Abrëgé  dé  l'histoire  des  plantes  usuelles,  par  Cho- 
mel.  Amsterdam,  1736,  II,  ^6g.  Voyez  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences.  17S8. 

*  Médecine  domestique ,  par  Buchan ,  traduite  par 
Duplanil.  Paris,  1780,  Y,  446. 
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Elle  ne  petit  étr&cottpatrée  àut  autre»  prok 
vinces  «  ni  pour  Fétendae  et  la  tiéb^sée  v^'nî 
pour  Tactivité  du  commerce.  Toute  sa  partie 
septentrionale  est  hérissée  de  hautes  monta- 
gnes couvertes  de  forêts.  Son  territoire  n'est 
susceptible  de  culture  que  vers  l'orient  et  le 
.  midi ,  où  l'on  respire  un  air  plus  doux  et  où 
le  sol  s'abaisse  et  s'étend  en  plaines ,  qu'arro- 
sent un  très-grand  nombre  de  rivières.  La  plu- 
part de  celles-ci ,  après  avoir  erré  long-tems 
dans  la  province  »  prennent  leur  direction  vers 
la  frontière  orientale  ;  elles  s'y  réunissent  les 
unes  aux  autres ,  et  de  là  se  jettent  dans  la 
province  de  Kouang-tong.  Ce  concours  de  ri" 
vières  »  quLse  multiplient  par  les  canaux  d^'ar* 
rosage  qu'on  en  dérive  »  répand  la  fécondité 
sur  toutes  les.  terres  cultivées  du  Kouang-^sL 
Son  territoire  produit  une  si  grande  quantité 
de  riz ,  qu'il  en  fournit  pendant  six  mois  à  la 
province  de  Kouang  -  tong  »  qui ,  sans  ce  se- 
cours, serait  dans  rimpuissaaoe  de  faire  sub- 
sister ses  nombreux  habitans  ^ 

*  De  la  Chine.  I,  ac4  et  ao5. 
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Les'nîûvitagQeiàdH'iriotiâfijf-«i  reaffertneiit  des 
iiiMi6»d*or;  d*atigettt»  de  cuivre  et  d'ëcaÎB.  tt 
ch)te  sur  son  terrïtëire  um  espèce  d^bm  assez 
sifigaUère;  son  trdnc  et  ses  branehes ,  an  Heu 
de  moelle ,  cootieBùent  une  pulpe  molle  que 
l'on  réduit  en  farine  :  on  prétend  que  le  pain 
qaie»^résulte^^<Ql&ltfès4)oo  '.  Itfais  ce  que  cette 
province  produit  de  plus  remarquable,  est  une 
espèce  de  cire  blanche ,  que  l'on  trouve  sur 
les  arbres  y  où  de  petits  insectes  la  déposent  '. 
Outre  les  perroquets ,  les  porcs-épics  et  les 
rliiiieeërost'oii  y  trouve  encore  une  quantité 
prodigieuse  d'ànimâux  sauvages, -de  gibier, 
d'âîsea«Xrràre$  et  d'insectes  particWers. 

Cette  province  cbniient  sept  viires  du  premier 
ordr^  et  einquénte-deux  du  second  et  du  troi-^ 
siènié  ',  dtstribjaée»  dans  deux  climats,  dotft  ta 
partie  septentrionale  est  la  seule  qui  m'occupe 
ici  ;  mais  je  ne  puis  en  séparer  la  description  de 


>  L'Art  ée  vérifier,  les  Dates.  IX,  \iài,  Voyei  ftWtkle 
suivant.       : 
3  Die  la  Chine.  I,  âm6i.    ^ 
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celle  de  la  partie  mérkUanak  qui  ea  compose 
une  grande  partie.  L'une  est  dans  leelimatife 
quatorze  heures  qui  y^,  de  249.  It^  à  30°  46'  ; 
l'autre  est  dans*  celui  de  treize  heures  et  demies 
c'esirà-dire  de  IB»  44'  à  24«  10". 

LaHtudes  et  longitudes  des  principaux  lieus  de 
la  prmnnce  de  KotUmg^si. 

1«  PARTIS  SBFTBKTaiOXALB-. 


VILLES. 


Tsuen-tchëou.  .' 
Koan>y  ang-hiea . 
Koae1-iiD*-fbu  .  . 
HcMÛ-Tuen-hieo . 
HO'tcni-tchéou  . 
Si-loD|-tchéou'; 
Së-tchitig-fou .  . 
King-yûesD-ioo.  • 
Lo-tchisg-hxep  . 
Pîng-lo-rou  .  .  . 
Liéou-tchéou-foa 


LATITUDES 
HORD. 


L0V6ITOOS9 
QCCID.  DB  pi'Vn 


5o2!k'4o"ooe 

5  ao  ao  id. 

6  14  ^o  id. 
2  tp  4^  id. 
8  45  ao  id. 

10  4g<ao  id. 
10  10  4o  id. 
-8    4    o  iA, 

7  5o  40  id. 
5  59  i5  id. 
7  20    6  id. 


ao   PARTIS  MiRlDlOKALB. 


YoDff-nÎDg-tchëoa. 

Ho-Eien 

Y  onfir-  ngan-tchëou 
Siang-tciiéoa  .  .  / 
Lai-ping-hien.  .  • 


6»5a'ao**occ 

5  I!»  .0  id- 

6  9  ao  id. 

7  a  ^o  îd. 
7  a^  40  '^' 


dby  Google 


DE  LA  CHUÏE.  CÏ.XX. 


441 


1            VILLES. 

LATITUDES 

hOrd. 

LOKGITUDES 
OCCID.  DK  P«[-K» 

Së-Dgen-foa 

Too-yaDg-foa.   .... 
Tchiû-ngan-fou.  .  .  . 
Ngan-pÎDg-^tch^ou' .  . 

Taï-ping-fou 

Chang-ssé-tchéou .  .  . 

Nan-nin-foa 

Ping-tchëou    .  .  .  .  . 

Heng-tchéou 

Oueï-lin-tchéou.   .  . 
Sin-tehéou-foa« .  .  .  * 

Ou-tchéou-fpu 

■ 

a3oa5'ia" 
a3  ao  a5 
a3  ao  a5 
aa  43  la 
aa  a5  la 
aa  iQ  la 
aa  43  la 
a3  i3  la» 
aa  38  a4 
aa  4o  48 
a3  a6  a8 
a3  a8  48 

8«34*4o"occ. 
Sr   1  ao  id. 
10    9  ao  id. 
9  40    0  i(l* 
9  ai  ao  id. 
8  5a  10  id. 
8  a5  3o  id, 
7  5a  ao  id. 
7  3i  3o  id. 
6  45  a4  id. 
6  37  ao  id. 
5  37  i5  id.» 

Koua-lin-fùu ,  capitale  de  Ja  promce ,  a 
empronté  son  nom ,  qui  signifie  c  forêt  de 
fleors  de  Kouei  «^  d'une  petite  fleur  jaune, 
très-commune  dan^  ce.  territoire.  Ces  fleurs 
croissent  par  bouquets  sur  un  arbre  aussi  élevé 
que  les  chênes  ;  elles  se  succèdent  lés  unes  aux 
autres,  et  durent  pendant  presque  tonte  Tan- 
née. Une  montagne  ,'  qui  s*élève  au  nord  de  la 


>  Je  fuis  l'Art  de  vérifier  les  Dates.  L'abbé  Grosier 
écrit  i*  au  lien  de  i3'. 
•  De  la  Qiine,  par  Tabbé  Gi^osier.  J,  aïs  et  ai5. 

*9. 
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yille,  est  entièrement  couverte  de  ces  arbres  à 
fleurs ,  d'où  s'exhale  sans  cesse  une  odeur  ^ 
agréable  et  si  douce ,  que  tout  le  pays  d'alen- 
tour en  est  parfumé.  Kouet-Un-^au  est.  «tuée 
sur  le  bord  d'une  rivière  qui  baigne  se&  mars 
au  nord  ^  à  l'oriçnt  et  au  midi  ;  mais  elle  coule 
avec  tant  de  rapidité  et  à  travers  des  vallées  si 
étroites»  qu'elle  ne  peut  être  navigable,  ni 
d'aucune  utilité  pour  le  commerce.  La.^ille  est 
grande  et  presqu'entièrement  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  nos  anciennes  forteresses  ;  mais  elle  est 
très-inférieure  à  la  plupart  des  autres  métro- 
poles. On  prouve  dass  so»  ierriti^*  «n  grand 
nombre  d'oiseai^L»  dont  le  plumage  en  peint 
de.  couleurs  si  vives  .et  si  yariées  ^que  ^  pour 
iéh«uiser  L'éclat  de  quelques  élofsa..deatte, 
on  y  .entrelacé  leura  plumas»  qui  som  tf «ne 
beauté  inimitable.  Il  fournit  aussi  cette  sarte 
de  pierre  doqtles  Giûnois  se. servent  poui!. dé- 
layer, leur  encre  a^iit  de  l'employer  avec  le 
pinceau  ' . 

>  De  UChia^.  I,  99^,  ^oô. 
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iSosiftiKliits  tmm^  «ont:  fkOuétMn-^kiunr  Pù- 

ngatif  Chi4den4ioué  ^  Kouét'-tchéou.^  Mien>Jimg 


t^ARTIH  SBPYENMiONALfi  BU  K0UAN&-8I. 


^ai^niiK  lÂéau-4cHéoU'^ou ,  ûent  ki  non  sigai^ 
fie  c  la  viUe'ati|c;satfite8  >  »  Jouit  d'ua  territoire 
fcMécendu/iiiais  rempli  de  momagttes;  elle 
hrur  doit  eà  paitie  tes.  eaux  abondantes  qui  ar- 
rosent ses  spacieuses  vallées.  Ces  mantagnes»  . 
q«ifODriarépulati<Mi  d'être  fécondes  en  simples 
et' en  plantes  rares  et  singuHâres»  swt  très- 
IMqaontëesparlé&.médèotns.eftlfi&anuMeiirs  de 
botaniqnev  Près  de  la  yîiks  est  le  petit  lae  Zo- 
Hhi ,  dont  les  bords  sont  iemiieUis  de  prome- 
nades et  de  pavillons  champêtres,  où  les  habi-» 
tans,  ajHrès  leurs  travaux,  vont  chercher  le 
plaisir  et  Tamusement.  Cette  cité  compte  dans 


L'Art  de  rërifier  les  Date^.  IX,  96% 
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son  ressort  deux  viUes  dû  seûdod  orÉre  et  oaïf 

du  troisième  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ma  *  ping ^  Long* 
tchéouy  Siang^tchéou^  Siang'ktun,  Koett'tchéQU, 
Nan-koen-tchéou  et  Long-tching  ». 

.  King-yuen-fou  est  environnée  de  montagnes 
affreuses,  qui  se  mêlent  et  se  confondent  avec 
celles  de  la  province  voisine  de  Kouéi'-tchéou. 
Elles  recèlent  des  mines  d'or,  dont  la  politique 
chinoise  défend  Feiploitation;  on  permet  seu- 
lement de  recueillir  les  paillettes  de  te  «létal , 
qui  se  trouvent  mêlées  dans  le  sable  de&  ior^ 
rens  et  des  rivières.  Les  fruits  délicieux  duZi- 
tchi,  les  noik  d'Inde  et  celles  de  Tàréquier 
croissent  abondamment  dans  le  territoire  de 
cette  cité,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  quatre 
villes  du  second  ordre  et  quatre  du  troisième  ^ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ngào-tchéou ,  Ftfi- 
tchéou ,  Y'^tchéou  et  Long-choui  ^. 


■  De  la  Chine.  I,  ao6,  207. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  97. 

>  De  la  Chine.  I,  207. 

4  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  gS. 
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Ping-to»fQU  est  bâtie  sur  le  bord  oriental  de 
la  rivière  de  Zî,  qui  entre  ensuite  dans  dçs 
Tallées  étroites  et  entrecoupées  de  rochers,  où 
elle  roule  ses  eaux  ayec  un  bruit  épouvantable. 
Elle  éprouve,  dans  retendue  de  son  cours, 
jusqu'à  trois  cent  soixante  cataractes  ou  chutes 
d'eau;  aitssi  cette  rivière  n'est-elle  nullement 
navigable.  Quoique  tout  le  territoire  ^e   la 
ville. soil  hérissé  de  hautes  montagnes,  on  y 
recuéiUq  une  grande  quantité  d'oranges,  de  li- 
tchi i  et  de  cette  cire,  naturellement  blanche , 
.que  les  Cbinoijs.  non)ment  pé4a,  ouvrage  de 
petits  insectes  :  ils  la  déposent  sur  deux  es- 
pèces, d'arbres  qui  méritent  une  description 
.  particulière ,  que  je  donnerai  dans  cet  article. 
Les  habitans  y  fabriquent  une  sorte  d'étoffe  sin- 
gulière avec  des  feuilles  rouges  du  mu&a.  Cette 
métropole  commande  à  sept  autres  villes,  dont 
une  est  do  second  ordre  et  six  du  troisième. 
Près  de  celles-ci  s'élève  la  montagne  de  To , 
que  son  escarpement  rend   inaccessible  de 
toutes  parts  ;  mais  une  caverne  donne  entrée 
dans  son  intérieur,  où  la  nature  a  ouvert  et   • 
taillé  dans  le  roc  un  escalier  en  spirale,  par 
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lequel  o&  («rrieiitlaiciei&ent^fiiBfii^à  se»  com- 
met*. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Cki^ngan^  fjo^ekbn. 
et  Tchao-tehéou  *. 

fai  déjà  observé  éans  l'article  préeédçat  que 
les  Chinois  recueillent  sur  €ertaii»arhrasuBe 
cire  d'une  qualité  fort  supérieiiré  à^celle  que 
donnent  les  abeilles*  Ils  la  nonuoent  fé4^,  ou 
cire  bianche ,  parce  qu'elle  est  telfo.  de-  sa  na- 
ture. Cette  cire  est  produite  par  à»  petits  in- 
sectes qui  la  déposent  sur  deux  sortesi  d^arbres, 
seuls  propres  à  les  nourrir.  La  prenuére  espèce 
tient  de  la  nature  du  buisson,:  et  oroltdaiis  les 
terrains  secs  et  aride».  Les  (^inoit  KappeUeol 
kàn4a»ehou  (arbre  sec  qajj  porte  ide  la  cire). 
L'autre  espèce  est  un  arbre  plus  giaad  ec  j^us 
beau ,  qui  ne  jbc  plaît  que  dans  lesUeua  banuK 
des;  on  le  nomme  chom^Ufrekim ^  <M|  arivre 
aquatique/  qui  porte  de  la  eire.  Le^missio- 
naire  ^  à  qui  nous  devons  ces  détails»  ayaol  eu 


*  De  U  Chine,  l,  107  el  apS. 

*  L'Art  4e  rériCer  les  Dates.  IX,  loi*. 
>  Le  père  Chauseaamc ,  jësuke. 
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pM  â'oceasionsd'esiimiier  cette  i(teiiMi^re  es- 
pèce d'arbre,  a  borné  ses^fcsermioàs  à  la  pre« 
■Sère  •. 

Le  kân4a^hou,  étant  de  la  imture  (tes  biris» 
aene,  se  propage  atsément  par  les  jeunes 
peasses  qa'il  donne  »  et  par  ses  petits  fraks  à 
noyant 9  qui,  en  tombant,  se  sèment  d'eux- 
mêmes.  A  peiné  Sht^il  atteint  denx  ou  (fois  ans, 
qu'il  commence  àporter  des  grappes,  formées 
d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs  Uanehes 
el  od<Nrifënmtes,  qui  subsistent  épanoaies  pen- 
dant un  mois.  Les  branches  de  cet  ai^bnste , 
garnies  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  feuilles , 
présentent  un  assemUage  de  bonqaetst  ehsr^ 
mans ,  qui  ne  flattent  pas  moins  l'odc»^  que 
la  Yue  par  le  parTum  qu'ils  exhalent.  On  peut , 
en  dirigeant  le  kàn-Ut-chou ,  en  tkpisser  des 
jBuraiUes  jusqu'à  k  hauteur  de  dix  pies ,  ou 
en  fomier  des  tmies  dans  la  jcampagne  ;  il  sup-^ 
porte  également  le  froid  et  le  chaud,  et  réussit 
sans  culture ,  même  dans  le  soi  le  plus,  ingrat  '. 


>  De  k  Chine ,  par  Pabbé  Qrosier.  Il»  ago  et  agi . 
*  De  la  Chine.  IT^  agi. 
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Les  petits  iosectes  qui  travaillent  le.  pé4a  me 
se  troaVent  point  d'eux-mêmes  sur  ces  atrbres  ; 
il  faut  les  y  appliquer  ;  mais  cette  opération 
n'est  pas  diflScile^  et  dès  qn^^un  arbre  en  est 
garni ,  il  les  conserve  toujours ,  à  moii»  qu'un 
accident  malheureux  n'en  écarte  les  insectes  ; 
alors  ils  ne  reparaissent  plus ,  et  il  faut  leur  en 
substituer  d'autres»  que  fournissent  des  mar> 
cbands  qui  font  ce  commerce  ^ 

Les  missionaires  de  Pi4An  ont  envoyé  en 
France  de  la  cire  produite  par  ces  insectes  i 
en  1761 .  Elle  y  fut  trouvée  beaucoup  plus  blan- 
che et  plus  ferme  que  ne  l'est  celle  d'abeilles. 
La  bougie  faite  avec  cette  cire  donne  une  lu- 
mière douce >  pure,  très-claire  »  et  ne  jette 
aucune  fumée  \ 

Les  récoltes  de  cette  espèce  de  cire  n'en  ré- 
pandent pas  une  grande  quantité  dans  l'empire, 
où  elle  .est  toujours  assez  rare  ;  et  comme ,  la 
provision  de  la  Cour  prélevée ,  il  en  reste  très- 
peu  pour  les  particuliers  ^  ils  la  paient  ordinai- 


De  la  Chine.  Il,  291  et  392.  Voyez-y  U  suite. 
'  Idem ,  p.  1194  et  09). 
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romeat  fort  oh/er»  Abiis  tel  egt  4'esprit.  public  et 
le  too  des  mœurs  générales  à  Ist  Ghifie  »  que ,. 
par  la  raison  que  cette  cire  est  décorée  du  titre 
de  c  cire  ^  impériale  >  et  affectée  aux.  usages 
du  palais ,  aucun  particulier  ne  se  croit  per- 
mis de's'ôn  servir  dans  l'intérieur  de  sa  maison. 
Les  princes  du  sang  eux-mêmes  n'oseraient  en 
faire  un  usage  Journalier  ^  . 

Je  dirai  Un  mot  dans  l'article  suivant  de.«S'é- 
tching-tfoUf  qui  appartient  au  iCpuc^nj-n  sep-, 
teatrionaK 


PARTIE  MÉRIDIONALE  DU  KOUANG-SK 

^  GLXxu.  Ou-tcftéott-/oii,  située  à  l'orient,  près 
de  la  frontière  occidentale  du  Kouang  -  long , 
est  une  des  places  les  plus  importantes  de  la 
province  >  dont  elle  est  regardée  comme  la  clé. 
Presque  toutes  les  rivières  qui  arrosent  le 
Kouang-si  s'y  réunissent  et  viennent  perdre 

«  Pc  la  Cfaîne.  II,  agS.  Voyez-y  U  ^uite. 
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lear  nom*  en  te  jeoait  d»s*  le  iK--kiang,  an 
mk&de  lavifle.  €e  eoncoors^de  cooramiiica- 
tiom  ptr  eM ,  ec  se  pration  m»  les>lMHîié8  des 
deu  pravinces  ^  Mrideat  cecie  cité  très-^cem*- 
mettanie.'  Son  tetvftdfire  est  âpre  ei^  ihmiu- 
gfiettx  ;  il  pfodtfelftMaMd'Ittde  et  le /unutii^ 
ton .  oa  rarbr&  ifoi^dmiie  de  burine,.  0^  y 
trouve  du  cinabre  ou  vennilldii.,  4jbs  rMnooé- 
rofi ,  des  tigres ,  des  singes  à  poUjaime-t  qui 
ont  h  face  de  l%omnie>  et  la  Toix^  aigeê  e^  grêle 
comme  celle  des  feuimes.  Celte  cite:  comité 
dans  son  ressort  une  ville  du  second  ordre  et 
huit  du  troisième.  Au  sud-ouest  de  Fé-Uéou, 
Tune  de  ces  dernières ,  est  une  vaHëe  étroite  ^ 
creuse  et  profonde  »  qui  conduit  sur  les  terres 
du  Ton-kin.  Ce  chemin  »  le  seul  que  l'on  con- 
naisse pour  pénétrer  dii  fouan^-n  dans  ce 
royaunie  voisin^  passe  .pour  très-dangereux,  et 
'  Ton  raconte  qu'un  grand  nombre  de  voyageurs 
y  onit  péri.  Les  uns  donnejpt  à  ce  passage  diffi(Hle 
le  ^om  de  Tiên-mê^j,  porte  du  ciel  ;  d'autres  ce- 
lui de  Kouép-mên ,  porte  des  dém'ons  '.  ' 

'  DelaChine.  I,ao6et!io^.    ^        '  .'    .        • 
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Les  andéiifr  noms  de  Ou'tbkét$u*fùU  sont  ^ 
PiHg-pé^ngaa  f  nanff'-ouetKiaô^héou^. 

Sin-tchéou-fou  '.  Cette  ville  est  agréablement 
shiiée  au  confluent  de  dénie  mtèreii,  dont  les 
eaux  fertilisent  son  territoire ^  -  moinâ  hérissé 
de  montagnes.  Cette  contrée> fournit  nnegrande 
qnantiié  de  cannelle  d'une  saveÉTiplus  Sfrre  <et 
aoiouis  aromatique  que  celle  de  Oeykm ,  mai» 
d'une  édeur  plna  mare  et  pins  s^fréable  \  On 
y  trente  le  tié4Pmou  ou  bois  de  fer,  i'berbe 
appelée  yu,  dont  on  fabricfoe  des  étoffes  plns^ 
durables  et  que  l'on  paie  plus  cher  que  ceUes 
de  soie  »  et  upe  sorte  de  terre  jaune  regardée 
eomme  un  antidote  spécifiifiie  contre  toutes  le^ 
espèces  de  tenin.  On  y  remarque  aussi  un  qua- 
drupède sauvage  qui  a  qoetque^resseaiblaœ 
avec  la  vache ,  et  dont  les  cornes  sont  plus 
blanches  que  l'ivoire.  Cet  animai'aiiBei  passiio- 
nément  le  sel;  onTen  sert^commed'm  arppM 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loo. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  mal,  p.  aoQ,  Tsine-tckiou^fou. 
^  Voyez  fabbé  Grosier,  II,  629,  mal  indiqué  ao  tome  I, 

p.  aïo. 
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pour  Factirer  et  le  saisir.  Sin-4chéou-fou  hé 
coDunande  qu'à  deux  villes  du  troisième  or- 
dre '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Kouét-ping^  Tsin- 
tckioH  et  nin-kiang  V 

^  ifan-ffîn-fott.  Le  ressort  de  cette  ville  s'é- 
tend considérablement  en  longuem*;  mais  il  n'a 
qa'ime  largeur  médiocre  ;  on  y  compte  trois 
villes  du  second  ordre  et  quatre  du  troisième. 
Cette  métropole  est  Mtie  entre  deut  rivières^ 
qui  se  réunissent  au  midi  de  ses  murs.  C'est  sur 
soù  territoire,:  qui  est  entrecoupé  de  plaines  et 
d0  montagnes,  que  l'on  commence  à  rencontrer 
les  éléphans.  Les  habitans  savent  les  dompter 
et  les  plier  à  la  domesticité  :  ils  les  dressent 
aussi  aux  usages  de  la  guerre.  Les  porcs-épics^ 
qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre  y  sont  de  la 
pln&  grosse  espèce;  la  force,  la  mobilité  et  lai 
longueur  des  dards  dont  ils  se  couvrent  en  font 
des  animaux  redoutables  y  que  l'on  n'attaque 
pas  impunément.  On  y  remarque  une  espèce 

«  De  la  Chine.  I,  209  et  a  10. 

'  L'Art  de  yMfier  les  Dates.  IX,  loa. 
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particulière  de  perroquets,  dont  la  grosseur  est 
comparée  à  celle  du  vautour  :  ils  soat  doués, 
dit-on,  d'un  orgaiie  très-flexible,  et  apprennent 
facilement  à  prononcer  les  mots  chinois.  Un 
autre  animal ,  très-extraordinaire  et  propre  de 
cette  contrée,  est  une  espèce  de  poule  qui  rend 
par  le  bec  une  substance  filamenteuse  qui  res- 
semble à  du  coton.  Ce  n'est  q^ue  d'après  le  té- 
moignage du  père  Martini  que  Tabbé  Grosier 
s*est  hasardé  à  faire  mention  de  cette  poule 
filandière,  sur  Texistence  de  laquelle  il  croit 
sage  dé  rester  dans  le  doute ,  et  il  a  bien  rai- 
son. Un  oiseau  qui  aurait  la  faculté  de  produire 
des  fils  comme  l'araignée ,  la  chenille  et  le  ver 
à  soie ,  parait  un  fait  trop  extraordinaire  pour 
ne  pas  attendre  qu'il  soit  confirmé  par  de  nou- 
veaux rapports  ^  Les  anciens  nonos  de  Nan- 
nin-fou  sont  :  Ping-na-ngao^  Tçin-king,  Sinen- 
hoajNan'icin'tchéoUy  Y-tchéou, Lan-ningy  Yongr 
j^chéouy  Yong-ning  et  Kien'OU'kiun  ". 

Tai-ping-fou.  Cette  métropole  et  les  quatre 


*  De  la  Chine.  I,  aïo  et  an. 

p  L'Art  de  yérificr  les  Dates.  ïX,  99^. 
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fois  à  la  ppoYÎDce  .deiConang^^i;  mais  coaune 
elles  se  trouT^nt  ;sitiiées  aurdelà  des  monta- 
gnes, elles  OQl  été. retranchées  de  Tempice  et 
cédées  au  Tou^-kin ,  dont  elles  font  aduelle-' 
ment  parUe  avec. toutes  les  villes  qm  compo- 
saient tonrressort*  $i  les  jésuites  missîoaaires, 
en  dre^saxt  la  carte  du  Kouaug-si ,  ont  contir 
nué  d'y  compcendi^e  ces  métropoles,  c*est  qu'il 
en  «st  souvent  parlé  dans  Tbistoire  chinoise , 
et  qu'ils  n'ont  pas  voulu  $  en  retrancha,nt  de 
leur  carte  le  nom  et  la  position  de  ces  villes, 
mettre  l'histoina  en  contradiction  avec  )a  géo* 
graphie  '. 

Les  anciens  non^s  de  Tat-ping^ou  sont  : 
Hom-nan,  Yu-tchéou^  Nan^yu,  Tang^um,  ^Sn- 
hé-'tchéou y  Young'-yuen  et  Ping^nan*. 

Ceux  .de  Sé^ngen-^ou  sont  :  Ssé-ngenrichiou 
et  Li^yong-^. 


■  De  la  Chine.  J,  ai  i  et  aia. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Q^^tes.  IX,  M>3.. 

^  Idem  y  p.  lox 
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Celui  de  Sé^cking-fau  esl  SU^ehing^héou  % 
et  cetle  ville  ^ppartie^t  au  Quang-d  septen- 
trional. 

Je  n'etBireraidafisaiicandécail^ur  «es  villes 
puisqu'elles  ne  ioni  plus  parU^  de  renpire 
dont  }e  dQnnevla  descripUon.  Les  géographes 
chinois  traitent  aujourd'Iùû  ceux  qui  le$^  baj)i' 
tent  de  peuples  barbares  y  parce  qu'ils  $e  sont 
insensiblejpent  éloigi^és  d^  mœurs  et  des 
uisâges  de  leur  aucienne  patrie  S 


PROYlNCfi  D  TUN-N AN . 


CLXxiii.  La  province  d'riin-itan  est  de  toutes 
celles  de  la  Chine  la  plus  avancée  vers  l'occis 
dent  et  la  plus  voisine  des  Indes.  Elle  est  bor- 
née au  nord  par  celle  de  Ssé-tchueriy  les  terres 
du  Tibet  et  la  Tartane  indépendante  ;  au  le- 
vant, par^celle  de  Kouei-tchéou  et  de  Kouangr 


»  yATlderérifierlesDates.  IX,  lo:». 
*  Pela  Chine.  I>  ?i3* 


\ 
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$i  ;  au  midi,  parles  royaumes  de  Ton-kin  et  de 
Laos  ;  au  couchaut,  par  ceux  d*Jva  et  de  Pé- 
gou  et  par  la  Tartane  indépendante.  Elle  s'é- 
tend du  levant  au  couchant  sur  cent  quatre- 
vin^  de  nos  lieues,  et  sur  cent  soixante  du 
midi  au  nord.  C'était  autrefois  la  huitième 
province  de  la  Chine  V. 

Le  célèbre  Tsinrchi^oang-'ti  y  qui ,  dans  le 
troisième  siècle  avant  notre  ère ,  fonda  là  di- 
nastie  des  Tsin^  laquelle  se  montra  si  puis- 
sante et  qui  dura  si  peu ,  est  regardé  comme 
le  premier  qui  ait  soumis  cette  contrée  aux 
Chinois.  Mais  les  peuples  qui  l'habitaient  se 
soulevèrent  bientôt  contre  leurs  nouveaux  maî- 
tres ,  et  ne'  purent  être  ramenés  au  joug  que 
sous  rem[>ereur  Kouang-on'4i  ^,  le  plus  grand 
conquérant  de  la  dinastie  des  Han  ,  qui  »  Tan 
42  de  notre  ère  ^,  acheva  de  soumettre  la  Chine 
méridionale,    jusqu'alors  partaigée  entre  un 


>  De  la  Chine.  I,!ii3et2i4. 

*  Il  est  nommé  clans  les  Portraits  des  célèbres  Chinois, 
/ian-kouang'OU-ti. 
3  L'/Urt  de  vérifier  les  Dates.  YIII,  S8o. 
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grand  nombre  de  princes  particuliers  et  indé- 
pendans.  Depuis  ce  tems,  YYuti'nan  a. ton* 
jours  fait  partie  de  la  Chine  \ 

lies  habitans  de  cette  province  ont  la  repu- 
tation  d'être  braves ,  robustes  et  propres  à  la 
guerre  ;  ils  exercent  leurs  éléphans  à  se  battre 
et -s'en  servent  dans  les  combats.  Dans  leur  vie 
privée,  ils  sont  doux,  polis , «affables,  témoi- 
gnent beaucoup  d'estime  pour  les  sciences ,  et 
un  grand  nombre  d'entr'eux  les  cultivent  avec 
succès.  Leur  manière  de  vivre  s  écarte  en  plu- 
sieurs points  de  celle  des  autres  Chinois  ;  leurs 
moeurs  et. leurs  usages  semblent  les  rappro- 
cher des  Indiens ,  dont  ils  sont  si  voisins.  Chez 
eux ,  ies  femmes  ne  sont  pas  condamnées  à 
une  éternelle  clôture  domestique  ;  elles  se 
montrent  dans  les  rues ,  aux  promenades  pu- 
bliques et  se  mêlent  familièrement  dans  la  so- 
ciété des  hommes.  Ils  n'enterrent  pas  toujours 
leurs  morts  comn\e  à  la  Chine  ;  la  plupart  les 
brûlent  et  les  réduisent  en  cendres  ;  mais  ils 


>  Delà  Chine.  T;ai4* 
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ne  permetteiit  pas ,  eomine  les  buUem  »  ^m 
les  yeuTes  ni  qù'aacime  peraonne  vitalité  se 
précipitent  dans  les  Mchers  fmnéraires  »  eou- 
tume  bari)are  qu'ils  sont  les  premiers  à  con- 
damner. Quelques  peuples  étrangers ,  établis 
dans  cette  province,  concourent  encore  à  ceue 
variété  de  mœurs  et  d*usages  que  Ton  y  ob* 
serve.  Les  Tartares  mongous;  lorsqu'ils  étaient 
)es  maîtres  de  la  Chine,  y  envoyèrent  plusieurs 
de  leurs  colonies,  dont  les  restes  subsistent 
encore.  Li3s  Lo4o ,  autre  tribu  étrangère ,  ha- 
bitent, par  la  concessi<m  des  Encreurs,  quel- 
ques-unes des  parties  occidentales  de  r7im- 
nan»  Geut-*ci  ont  une  langue ,  «ne  écriture  et 
des  pratiques  religieuses  qu  ils  semblent  avoir 
reçues  des  royaumes  de  P^ou  et  û'Ava;  leur 
police ,  leurs  lois  diffèrent  également  de  celles 
qui  régissent  les  autres  babitans  '. 

Cette  province  passe  pour  être  une  4es  plus 
fertiles  et  des  plus  opulentes  de  Fempire.  La 
plus  grande  partie  de  son  territoire  s'écaad  en 


1  De  U  Chine.  I,  ai4  et  ai5. 
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VA$tes  plaines  qu'arroseot  iim  Qoin})re  cojasir* 
durable  de  rivières  ;  plusieurs  prennent  leurs 
SQurces  dans  (de  grands  lacs ,  dont  cette  con- 
trée est  aboudamment  pourvue.  La  fécondité 
an  sol  et  la  culture  y  rendent  si  communes 
toutes  les  deprées  nécessaires  à  la  vie,  qu'elles 
se  donnent  partout  à  vii  prix  '. 

.Ijes  montagne»  de  YYun-^an  renferment  des 
minas  à'oFf  qne  l'on  assure  être  les  plus  riches 
de  toute  la  Chine.  La  quantité  de  poudre  d'or 
que  l'on  ramasse  annuellement  dans  le  sable 
d^s  iorrens  et  des  rivières  s'élève  à  des  sommes 
^considérables.  On  y  trouve  aussi.,d'abondantes 
luiiies  de  cuivre  et  d'étain.  OuXre  celles  de  cui- 
.yre.icon^munt  il  en  est  d'autres  qui  donnent 
c^tte  célèbre  espèce  de  cuivre  uaturellement 
bb^nc,  .que  les  Chinois  appellent ^lé-ton.  Enfin, 
r  Yun-nan  produit  d'excellens  chevaux  et  des 
éléphans  »  de  la  soie  ,  du  lin ,  des  plantes  mé- 
dicinales ,  des  rubis ,  des  saphirs ,  des  agates , 
des  perles ,  de  l'ambre  rouge ,  du  musc ,  du 

\  «  PcUChine.I,  ai6. 
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benjoin ,  de  l'encens ,  des  gommes ,  des  mar- 
bres dendrites ,  etc.  Un  si  grand  nombre  de 
productiotis  précieuses  entretiennent  dans  ces 
provinces  un  commerce  très-actif  et  y  fait  cir- 
culer d'immenses  richesses.  Aussi  les  Chinois, 
quand  ils  veulent  railler  quelqu'un  sur  son  luie 
et  sa  magnificence,  ont -ils  coutjume  de  lai 
adresser  cette  question  :  c  Votre  père  serait-il 
f  receveur  des  droits  de  l'Empereur  dans  le 
-  Yun-nanî  > 

Cette  province  compte  vingt  métropoles  et 
soixante-sept  villes  du  second  et  du  troisième 
ordre'.  Elle  est  située  partie  dans  le  climat 
de  quatorze  heures,  qui  va  de  24o  iV  à  30<* 
46^  et  partie  dans  le  climat  de  treize  heures 
et  demie  ,  de  16<>  44^  à  24^  10";  ainsi  elle  est 
septentrionale  ou  méridionale,  comme  le  prou- 
vera le  tableau  suivant. 


De  la  Chine.  I,  ai6  et  217. 
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tatitudes  et  longitudes  dés  principaux  lieus  de 
la  province  d'Yun^nan. 

|0  rAATlB  SEPTEKTRIONÀLB. 


VILLES. 


ii^ATITUDBS 
NORD. 


LONGITUDES 
OCCID.  DBPlé-KIir 


Ku'tsiDg-fou.  .  •  .  . 
Lo-f)iDg-tchéou..  .  . 
Tching-kang-tchéou 
Yn-yueï-tchSou .  .  . 
Yong-tchan^-fou  .  . 
Chun-ning-fou. .  •  . 
RiDg-tong-foù.  .  .  . 

Ho-si->-hien 

Kouang-si>fou.  .  .  • 
Tching-kiang-fou .  . 
Tchou-hiong-fou  .  . 
MoDg-koa-fou.  .  .  . 

Ta-li-fou 

Kiéou-lan-tckëou.  . 
Ta-tching-koan.    .-  . 

Li-kiang-fou 

YoiigHaiiig-/fou.  .  .  . 

Yong-pMou 

Yao-Dgan-fou.   .  .  . 

Ou-tiDg-fou 

Yun-nan-fOu 


a5  A4  a'i 
!20  3a    o 


. 


12  38 
1^  al 

i6  6 
i6  38 
i6  4o 
i6    I 
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la  9  ao  id. 
i6  5a  0  id. 
17  42  40  id. 
17  a  35  id. 
16  18  35  id. 
i5  a4  3o  id. 
I 3  33  40  id. 
40  id. 
0  il. 
ao  id. 
a5  id. 
^o  id. 
^o  id. 
o  id. 
10  id. 

i5  4i  20  ^* 
i5  af)  ao  id. 
i5  a  40  id. 
i3  56  o  id. 
|3  36  5o  id. 


KouaDs-nan-fou 
Koué-hoa-fou .  . 
Mong-tsé-hienf.  . 
Lin-ngan-fou  .  . 
Yuen-kiang-fou. 
Suen-oueï-ssé  .  . 
Mong-lieû.  .  .  i 
Mong-ting-fou.  . 
LoDg-han-koan . 


ajo  p'36" 
ai  al  5o 
a3  a4  6 
a3  37  la 
a3  36  o 
aa  la  o 
aa  19  ao 
a3  37  la 
a3  41  40 


ao   PARTIe'^  Hl^RIDIONÀLB. 


iioaa'35*'occ 
la  .6  45  id. 
la  5a  ao  id. 
i3  a4  o  id. 
14  18  lo  id. 
i5  a5  1^0  id. 
ï6  4^    o  *^^* 

17  14  4^^^' 
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>  De  la  Chine.  I,  aag,  a3o. 
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TILLES   DE    LA   PBOtnVCB  1>  TUN-NAN ,    PARTIE 
SKPTKNTBIONALE. 


•  i 


CLxxiv.  Yun-nan ,  capitale  de  la  pf otiuoe , 
est  avantageusement  située  près  dn  bord  sep- 
tentrional du  lac  de  Tien  »  auquel  on  doime 
environ  cinquante  lieues  de  circonférence.  Des 
canaux ,  tirés  de  ce  lac  jusque  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville ,  y  introduisent  les  barques  et 
les  navires.  Quoique  les  Tartares  aient  ravagé 
plusieurs  fois  cette  métropole ,  ce  qui  sttbsiste 
de  ses  anciens  monumens  »  sa  vaste  eneeinte , 
ses  nouveaux  édiGces,  sa  population,  son  com- 
merce 9  la  font  encore  placer  au  rang  des  pre- 
mières et  des  plus  importantes  villes  de  la 
Chine.  C'est  dans  ses  murs  que  sont  fabriqués 
les  meilleurs  tapis  de  l'empire ,  et  une  sorte 
d'étoffe  faite  de  soie  torse  >  que  les  Chinois 
appellent  ton-hautoân^sé.  Cette  capitale  est  la 
résidence  ordinaire  d*un  tson-tou ,  auquel  est 
conGé  le  gouvernement  général  des  deux  pro- 
vinces d' Kun-nan  et  àe  Koud-tchéou,  Son  ter- 
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ritoîre  ^  na,UireHernent  feptHe ,  abondieien  pro^ 
ducliopsf  variée».  Il  est  surtout  reroariqvabhi 
par  Ja  beauté  de  ses  campagnes  et:  desesx^ok 
liaésr,  par  rex<:etieuoe  de  séSiCaiix»  la:  salu^. 
briléd^  Tair  que  Tça  y  respire  et  la  ^pstitil*^ 
tion  :  robuste  de  se^  halÂtaus. .  Il  fournit  des» 
cberaiit  d'une  laiUi&:médioci^e>  mais  vigoureux^ 
pleilis  de  feu  et  de  coufage:.  Oa  y  trouve  le  bois 
d^  rose^  dd  Ja  pierre  d'awur  et  d*abondanlè$ 
carrières' d'au  trè^:*  beau  marbre^  Cette  cité 
élejtfd  sa  Juridiction  sur  douze  autres  nlles^ 
doBt  trdisusont  du^çOiHl  ordi*e '. 

Ses  aurons  nom^-  sont)  :  Y-tchéoUi  Kien* 
tAl^ ,  Mng^tehéou  $  Koen^Hhéou  ^  Nm-^^'^f^  à 
lfan'4ck§,o,  ChinHehen'^Tchmg'idng  \ 

Tati/e-^un'est'pa^la inétropole  la  plus:ooci-f 
dentale  de ttout.rempire,  comme  le  dit  Tabbé 
Grosier;  c'est  ^lông-^ting^foM,  selon  h  table 
précédente.  Ta-li-fou  est  grande ,  bieuibâtie 
et  très-p€«plée»  Elle  est  agrjéabjlement  située' 
sur  le  bord  inhc.  Si-oui,  que  les  GhinoiSrap* 


*  De  la  Chine.  1, 1117,  ai8. 

•  L'Art  de  vërifler  les  Dates.  IX,  lo^. 
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pellent  mer  à  raison  de  son  étendue.  Ce  lac 
s'étend  considérablement  en  ionguetir,  maïs  il 
n*a  qu'une  brgelDr  médiocre.  On  y  compte  sept 
tiesy  quatre  dont  le  sol  plat  et  uni  est  très-fer- 
lile  et  trois  autres  qui  ne  sont  formées  c&acune 
que  par  un  pic.  Ce  même  lac  donne  naissance 
an  fleuve  Ho-ti^  qui,  après  avoir  traversé  h  pr(H 
vince ,  se  jette  avec  violence  dans  le  T<m4m , 
où  9  grossi  par  d'autres  rivières,  il  forme  enfin, 
à  son  embouchure ,  ce  large  canal  qui  permet 
aux  vaisseaux  de  remonter  jusqu'à  la  capitale 
de  ce  royaume.  Le  territoire  de  Ta-lufouy  ar- 
rosé de  beaucoup  d'eaux,  est  naturellement 
fertile ,  à  l'exception  de  quelques  parties  mon- 
tagneuses ou  couvertesde  rochers.  On  y  cul- 
tive les  atbres  à  thé  et  des  figuiers  dont  les 
fruits  ressemblent  à  ceux  des  figuiers  d'Eu- 
rope. Les  Chinois  nomment  ces  figues  fruits 
sans  fleurs  ^ 

A  l'occident  de  cette  ville  s'élève  l'immense 
montagne  Tien-son^,  à  laquelle  on  donne  envi- 


De  la  Chine.  I,  !ii9etat(>. 
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ron  trente  lieues  d'étendue.  On  y  remarque  dix- 
sept  sommets  fort  élevés  et  jirx  étang  dont  on  ne 
connaît  pas  la  profondeur.  G*est  dans  les  flancs 
de  cette  montagne  que  se  trx)uvent  les  pré- 
cieuses carrières  d'un  beau  marbre ,  dont  les 
couleurs  naturelles  §pnt  si  singulièrement  nuan- 
cées 9  qu  elles  font  une  véritable  illusion.  On 
croirait  que  le  pinceau  a  voulu  y  représenter 
des  montagnes ,  des  arbres ,  des  fleurs  et  quel- 
quefois un  paysage  tout  entier.  Ces  marbres  > 
que  Ton  façonne  en-dessus  de  tables  et  en  di- 
verses pièces  de  placage  et  d'ornement  9  sont 
recherchés  et  chèrement  payés  par  un  grand 
nombre  d'amateurs  chinois  '.  ~" 

Cette  cité  compte  dans  son  ressort  cinq  villes 
du  second  ordre  ef  deux  du  troisième  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Y-tchéou ,  Yé-yu , 
YaO'tchéou,  Nan-tchaOy  Sunan-y  et  Yong- 
tchang^. 

TchoU'hiong^fou,  Cette  ville  se  trouve  à  peu 


>  De  la  Chine.  I|  2119. 

*  Idem ,  ibidem. 

»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX^  io3^. 

2». 
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près  située  au  centre  de  h  province.  EOè  est 
dominée  à  l'occident  pardenxmontagi^,  dont 
Tune  donne  naissance  à  plus  de  cent  sources 
on  rnisseaui;  anssi  se  niontre-t*eIle  en  tont 
tems  couverte  de  la  plus  riante  verdure.  Ses 
terres  sont  fertiles  en  grains  et  oflGrent  d'excel- 
lens  pftturageSr  On  y  trouve  la  pierre  d'azur  et 
celle  qui  fournit  aux  peintres  une  belle  couleur 
verte.  Sept  villes,  dont  trois  sont  du  second 
ordre,  reconnaissent  la  juridictibn  de  cette 
cité  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ngan-îdiéoUy  Pang^ 
ouang,  OueUchou  ou  Bbeï-tchou^: 

Tching-kiang-fou.  Celte  métropole  est  en- 
tourée de  lacs  et  de  rivières  qui  lui  fournissent 
une  grande  quantité  de  poissons,  dont  quel* 
ques  espèces  sont  singulières.  Il  en  est  une 
dont  les  médecins  prétendent  tirer  un  remède 
spécial  contre  la  gale.  Le  lac  Fou-siên^  qui  s'é- 
tend au  midi  de  la  ville,  couvre  cent  mille  ar- 
pens  de  terrain.  On  fabrique  à  Tching-kiang" 


.«  De  la  Chine.  I,  aao. 

f  L'Art  de  vériBer  les  Dates.  IX,  ic6. 
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fou  de:  trè»«beaux>  tapi»,  de  cotoni  Son  ressort 

n'ésl'coiiiposé  que*  de  quatre' villes  »  dofttdeuxi 

sont'  da  aeccud  oi^re  ' . 

Ses  aneiens'  noiM'soDt  :  Yn^-ifum^  Koên^ 

Mbng^ioa*fm  n'a  rien  qui  la  distingue  des 
'  cîiés  ordinaires ,  et  ne  compte  ancnne  ville 
dans  son  ressort.  Il  n'est-  aucun*  canton  de  la 
Chine  où  l'on  recueille  autant  de  mnsc  et  où 
l'animal  qui  le  donne  soit  plus  commun.  Au 
nord  et  à  peu  de  dislance  de  celle  ville  est  une 
montagne  que  rend  remarquable  l'extrême  pré- 
cision-de  son  écho;  il  est  si  parfait,  que  les 
Chinois  ont  donné  à  cette  montagne  le  nom  de 
7%ên-^ulh  (l'oreille  du  ciel) 3. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Mong'-ché^tclnng 
Yang  -  koua  -  tchiou  ,  Km  -  nan  -et  MùTtg*  kon  - 
tehéon  4. 

King-tong-fou^  Les  montagnes  qui  entourent 


>  De  laChine.  I,aao,  asr. 

•  L'Art  de  vërifier  les  Dates.  IX,  io5. 
3  Delà  Chine.  I,  aai. 

*  L'Art  de  vérifier- Icfe  Dhtes.  ÎX,'(>a.  ■ 
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cette  Tille  renfermeiit  plusieurs  mines  d'argent. 
Ses  habitans  n'Ont  adopté  que  fort  tard  les  ha- 
bitudes et  la  manière  de  vivre  des  Chinois  : 
leurs  moeurs  tiennent  encore  de  celles  des  In- 
diens. Plusieurs  d'entr'eux  conservent  même 
l'écriture  des  peuples  du  Pégou,  qui  diffère 
•  peu  de  celle  dont  se  servent  les  marchands  du 
Bengale.  Tout  le  territoire  de  cette  ville  est 
^montagneux;  mais  ses  vallées  sont  fertiles  et 
donnent  surtout  d'abondantes  récoltes  de  riz. 
A  l'occident  de  King-tong-fou  est  un  pont  remar- 
quable par  la  hardiesse  et  la  singularité  de  sa 
construction  :  il  est  composé  de  vingt  chaînes 
de  fer  tendues  d'un  rocher  à  un  autre»  au- 
dessus  d'un  affreux  précipice.  Ces  chaînes  sont 
recouvertes  iransversalemeot  de  madriers,  sur 
lesquels  passent  les  voyageurs  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ché-nan,  In-seng, 
KoA-nan-tchéou  et  Ouei-tchou-lou  ''. 

Je  donnerai  à  l'article  glxxvi  une  seconde 


*  De  la  Chme.  I,  aai  et  aaa. 

•  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  g^ 
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série  des  YÎUes  de  la  partie  septentrionale  de 


PARTIS  lUÉRIDIONALE  DE  l'tQN-NAN. 


CLXxv.  Lin'ngan-fou.  Le  territoire  de  cette 
métropole  est  entrecoupé  de  plaines  et  de  mon- 
tagnes ;  deux  grands  lacs  et  quantité  de  rivières 
y  entretiennentla  fertilité  des  terres.  Il  abonde 
en  riz ,  en  froment ,  en  miel ,  en  cire  »  et  pro- 
duit tous  les  fruits  qui  croissent  dans  l'Inde. 
Cette  cité  commande  à  sept  autresjilles»  dont 
trois  sont  du  second  ordre.  Elle  comprend  de 
plus,  dans  son  ressort,  neuf  à  dix  forteresses, 
bâties  pour  servir  de  barrière  contre  les  excur- 
sions que  pourraient  tenter  les  Tonquinois  \ 

Ses  anciens  noms  'sont  :  Lin-ngan ,  Nan- 
tchaOf  Tong'haî^  Sléou-chan  et  Ho-pé  '. 

Kouang-nan-fou.  Celte  viHe  a  été  cédée  au 


■  De  la  Chine.  I,  aao. 

*  L'Art  d«  yériûer  les  Datesv  1X^97. 
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Ibn-kin.  L'extféme  fertilité  du  pays  ^i  Feo- 
vironne  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tettt  dur. 
Tout  son  territoire  est  séparé  des  terres  de  la 
Chine  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes , 
qui  rendent  les  communications  diflSciles;  aussi 
ses  habitans  sont-ils  regardés  comme  des  bar- 
bares qui  suivent  des  coutumes  étrangères.  Us 
s'entre-tuent,  dit-on,  pour  le  plus  léger  sujet  ; 
les  hommes  et  les  femmes  y  portent  des  habits 
courts  et  ^ont  nu-piés  ;  ils  mangent  de  toutes 
sortes  d'insectes,  des  vers,  des  serpens,.  des 
souris'. 

Ynen-ldang-fou.  Le  territoire  de  cette  mélro- 
pple  s'étend  jusqu'aux  frontières  des  royaumes 
de  Laos  et  de  Ton'4ùn  :  plusieurs  forts  le  dé- 
fendent  des  invasions  étrangères.  Cette  contrée 
abonde  en  soie ,  en  ébène ,  en  palmiers  et  en 
noixd'aréca,  que  les  habitans  mâchent  avec 
le  bétel  ;  les  paons  sauvages  et  domestiques  y 
sont  également  fort  communs.  Onremar^ue,  à 
r  orient  de  la  ville ,  une  haute  montagne  qui  se 

'  De  la  Chine.  I,  aaa.' 
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partage  enTingt-cinq  sommets.  Les  belles  fo=- 
rêts  qui  la  couvrent  en  rendent  le  coup  d'œîl 
si  agréable ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Yo^ 
tax,  tour  précieuse  *. 

Le  bétel  est  un  poivrier  :  piper  bette ,  piper 
foliis  ovatU,  oblongiuscuiis,  acumtnatis^  septem* 
nervïhy  petiolis  bidefiiatts  *  ;  mais  moins  connu 
par  ses  fruits  que  par  Timportance  singulière 
que  Ton  attache  à  sa  feuille ,  devenue  néces- 
saire à  la  plus  grande  partie  de  TÂsie  et  des 
Indes. 

Les  Chinois ,  à  Timitation  de  presque  tous 
les  peuples  orientaux ,  usent  de  la  feuille  dé 
bétel  connne  d*un  iiemède>  sou;7erain  contre 
toQtes^les  maladies  qm  attaquent  la  pokrine  ou 
restomac.  L'arbrisseau  qui  porte  cett&  feuille, 
grimpe  comme  le  lierre,  et  serpente  autour  des 
arbres  auxquels  il  s'attache.  Sa  feuille  est  al- 
terne ,  ovale ,  oblongue  >  luisante ,  marquée  de 
sept  nervures ,  termiaée  en  pointe  et  s'élargis- 
sant  vers  sa  baset  Sa  couleur  est  d'un  vert  nai»* 


>  De  la  Chine.  I,  aaS 
*  LinD. 
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sant  »  qai  deyient  ronge  lorsque  là  feaille  est 
mûre.  Les  Chinois  la  recouvrent  le  plus  sou* 
vent  d'une  espèce  de  chaux»  faite  de  coquilles 
très-fines ,  réduites  en  bouillie ,  et  ils  en  enve- 
loppent Famande  d'une  noix  d'aréca.  Ils  mâ- 
chent continuellement  de  ces  feuilles  ainsi  pré- 
parées ,  et  ils  prétendent  qu*elles^  fortifient  les 
gencives,  confortent  le  cerveau ,  chassent  la 
bilCy  nourrissent  les  glandes  qui  sont  autour 
de  la  goi^e ,  et  servent  de  préservatif  con- 
tre l'asthme ,  maladie  que  la  chaleur  rend 
fort  commune  dans  les  provinces  méridio- 
nales '. 

c  La  chaux  qu'an  ajoute  à  cette  feuille  r  > 
dit  le  voyageur  Thunberg ,  t  rend  les  Uèws , 
c  les  dents  et  lar-salive  rouges  et  ensuite  bru- 
c  nés.  Une  personne  qui  suce  du  bétel  sans  y 
c  être  accoutumée  s'enivre  ;  mais  on  ne  tgrde 
c  pas  à  se  familiariser  avec  cette  drogue ,  an 
c  point  de  ne  pouvoir  plus  s'en  passer.  £lte 
€  cuit  dans  la  bouche,  et  offense  tellement  tous 


De  la  Chine.  II,  5a5  et5a6. 
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r  les  nerfs  de  la  langue  et  du  palais ,  qu'elle 
«  fait  perdre  le  goût  *  >. 

Les  Chinois  portent  le  bétel  et  Taréca  dans 
des  bottes  ,  et  s'offrent  otBcieusement  ces 
feniltes,  quand  ils  se  rencontrent ,  de  la  même 
manière  qne  nous  offrons  le  tabac  '. 

L'aréquier  {ateca  catechu;  en  chinois,  pine- 
la,  est  dé6nle  ainsi  :  areca  frondibus  piiinaiis, 
folioUs  replieatis ,  oppositis ,  prœmorsis)^.  Cet 
arbre ,  qui  est  de  la  famille  des  palmiers ,  s'é- 
«'lèTp  à  la  hauteur  de  quarante  à  cinquante  pies. 
Son  tronc  est  droit ,.  lisse ,  dilindrique  »  chargé 
d'anneaux  parallèles,  quL  sont  les  empreinte^^ 
des  feuilles  tombées.  Son  bois ,  qui  est  irès- 
fibreux,  est  d'abord  tendre  ,  spongieux  ;  mais 
il  se  resserre,  et  devient  tellement  dur  et  com- 
pacte, qu'il  est  très-difficile  de  le  couper  trans- 


■  Voyage  de  Thunberg.  II,  362. 

*  De  la  Chine.  II,  627. 

'  LiDD.  Les  figures  que  nous  en  ont  données  les  au- 
tenrs  de  Vllortus  malabaricus,  1, 91 ,  sont  tTès^e^A^^^^*  ^^ 
croît  sur  les  côtes  maritimes  des  Indes  otîeP^^®**  ^^^" 
ioine  de  Jussieu.  Histoire  du  cachou  ilai^«  lC3  H^"^^^'^^* 
de  TAcadëmie  des  sciences  pour  i72o.\ 
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versalement»  tandis  qu'on  le  fend  a»éowiit 
dans  sa  longueur.  Cette  tîge  est  terminée  par 
une  touffe  de  feuilles  ailées^  longue  de  huîlà 
dix  pies.  Chacune  de  ces  feuilles  est  composée 
de  deux  rangs  de  folioles»  longues  de  trois, 
pies,  opposées»  lisses  »  plissées  et  inégaleoient. 
déchiquetées  à  leur  somiuet»  Les  fieuvs  st&lès 
et  femelles  »  confondues  les.  unes  avcM^  les  aa* 
tres:,  se  rassômUent  en  panicules  ;  elles  sont 
petites»  blanches^  faiblement  odorantes, .coa^ 
poséesdetroîs  pétales ,  ei  garnies  ou  de  neuf 
étamines  j^un^*  ou  d'un,sejnlpikiL  supâienr.- 
Le  fruit  »  qui  a  la  fdrnae  et  la  grossejur  d'uQ/ 
œuf  de  poule  »_  est  recouvert  d'une  écorce 
épaisse,  fibreuse  ,  qui  est  d'abord i^ertéetseim. 
jaunit  en  mûrissant.  Sott3  cette  écorce  est  une 
grosse  amande  d'un  gris  rougeâtne ,  t^uxlôt  a^ 
rondie ,  tantôt  oblongue  ,  quoique  plate  à  sa 
base  et  marquée  intérieurement   de   veines 
noires  et  blanches ,  à  peu  près  comme  la  noix 
muscade»  Lorsque  cette  amande,  est  mangée 
vertes  et  avant  sa  maturité  ^  elle  cause  une  sorte 
d'ivresse  qui  ressemble  à  celle  du  vin.  Elle  de- 
vient  dure ,  compacte ,  d'une  substance  sem^ 
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btable  à  celle  de  la  corne  ;  on  la  casse  et  Ton 
en  mâche  les  morceaux  enveloppés  dans  une 
feuille  de  bétel'». 

On  a  cru  long-tems  que  1è  cachou,  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  en  morceaux  de  diffé- 
rentes formes,  provenait  de  l'aréquier^  et 
Bf .  '  de  Jussieu  semblait  avoir  prouvé ,  dans 
un  de  ses  mémoires  lus  à  F  Académie  des 
sciences  »,  que  cette  substance  étrangère  n'é- 
tait qu'un  simple  extrait  des  sucs  gommo- 
résîneûx  des  noix  d'aréca  encore  vertes.  Mais 
d'apirès  des  relations  plus  récentes  et  des  ren- 
seîgnemens  plus  positifs,  il  paraît  aujourd'hui 
certain  que  le  cachou  est  dû  à  un  acacia  qui 
croît  dans  ITude,  connu  sous  le  nom  de  wt- 
tnosa  catechu  '. 


»  De  la  Chine;  II,  5a7,  5af8. 

*  Mëmoires  de  rAcadémie<les  sciences  >anBëe  1720, 
p.  340.  Il  s^agit  ici  d'Antoine  de  Jussieu ,  frère  aîné  de 
Bernard. 

*  Linn,  Jil,  suppl.  439,  cité  par  Tabbé  Grosier.  De  la 
Chine,  II,  529    t-  Duplanil,  dans  sa  traduction  de  la 
Médecine  domestique  de  Btichan,  Paris,  tnÇt)»^  ,ft^-»  ^^ 
connu  que  le  Mémoire  de  Jussieu  j  qu'il  g^^^  ,*g  gçs-civeTûX' 
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SECONDE  SÉRIE  DES  TILLES  DE  L'tUN*lfA]ff 
SEPTENTRlOIfAL. 


CLxxTi.  Après  aYoir,épuisé  tout  ce  que  j'a- 
vais à  dire  s\xtY  Yun-'nan  méridional»  je  reviens 
à  la  partie  septentrionale,  beaucoup  plus  éten- 
due de  la  même  province ,  en  commençant  par 
Kouang-si-^ou.  Cette  ville ,  retranchée  comme 
Kouang^nan-foUf  de  l'empire  chinois ,  se 
trouve  comme  elle  dans  la  dépendance  du  Ton- 
kin.  $on  territoire  est  assez  étendu,  et  son  res- 
sort s'étend  sur  trois  villes  du  second  ordre  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Touan-men-^tchéou , 
Kouang^si-lou  et  Kouang^i-fou*. 

Tchin-yueti'fou ,  située  presqu'au  milieu  de 
la  province ,  est  environnéeMe  hautes  monta- 
gnes qui  renferment  des  mines  d'argent.  Son 
territoire  nourrit  des  paons  sauvages  et  domes" 


■  De  la  Chine.  I,  aao,  aa3. 
'VAipt  de  vérifier  les  Dates.  IX,  j 
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tiques  '.  6elte  ville  omise  par  l'Art  de  vérifier 
les  dates ,  et  qai  ne  se  trouve  pas  davantage 
dans  la^  table  des  latitudes  et  longitudes  don- 
née par  Fabbé  Grosier  pour  la  province  dTtin- 
nan,  est  dans  sa  carte  à  trois  lieues  au  sud^de 
King'tong-fou.  D'Anvillela  place  à  peu  près  de 
même  dans  la  sienne  sous  le  nom  [de  Tchin- 
ffuen-iou-fou. 

Yong-ning-fou.  Le  territoire  de  cette  métro- 
pole ,  la  plus  septentrionale  .de  la-  province , 
s'étend  jusqu'aux  terres  des  Si-fan,  A  Torient 
de  -Ja  ville  est  uîr  beau  lac  »  des  eaux  duquel 
s'élèveiit  trois  lies  d'une  grandeur  à  peu  près 
égale  y  et  qui  ont  chacune  une  montagne  haute 
de  cent  tchan  ou  mille  pies  chinois.  Ou  trouve 
dans  cette  contrée  une  espèce  de  bœufs ,  con- 
nus sôùs  le  nom  de  bœufs  du  Tibet.  Les  Chi- 
nois ornent  des  queues  de  ces  animaux  leurs 
étendards  et  leurs  casques,  et  ils  fabriquent  de 
leur  poil  d'excellens  tapis  et  des  étoffes  que  la 
pluie  ne  peut  pénétrer.  Cette  cité  commande 

^  De  la  Chine.  I,  m3. 
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à  cinq  forteresses  '.  Ses  anciens  nQins  soiit  : 

Ta^-lang  et  Yong^ing'tchéQu  ". 

Chun^ing*^.  GeUe  Tille  D'«st  soumise  àk 
Chine  que  depuis  la>  dynastie  des  Yuen  on  Tar^ 
lareftmoBgouSy^uien  firettt  b  conquête.  Son 
territoire  est  moutagneos,  {g-^sqiie  partout 
stérile  et  d'un  très-d^Sidie  accès;  onnepeaty 
pénétrer  que  par  des  vallées  profondes  et  £srt 
étroites.  Ces  montagnandsn  ont  rien  de  Turba- 
BÎté  chinoise  ;  ils  vivent  en  sauvages.  Ils  po^ 
tent  les  cheveux  longs  et  en  désonlne  v  wni 
pies  nus ,  ne  se  façonnent  point  d'habits ,  et  se 
contentent  de  s'envelopper  d'une  pièce  de 
tmle.  Ils  mangent  avec  les  doigts ,  i|ans  vouloir 
&ire  usage  des  hàtonaets  chinois  ;  se  nourris- 
sent des  alimens  les  plus  vils,  et  dévorentîus- 
qn'aux  insectes  ^  Le  nom  ancâen  dé^cette  vilte 
est  Ckun^ning  4. 


>  BelaClÔDe.  I,2a3. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  TX,  169^ 
3  De  la  Chine.,  I,  223,  224. 

*  )j'Att  de  yérifier  les  Dates*  ïX,9i^ 
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tSk^tÉing-^feû 'étend  soa  territoire  jérsqtfaux 
limite»  de  la  pp0tince  de  Koueî-^ekéou.  Ses 
àatrftaAs  sont  actifs,  et  possèdeiH  stifëtieiire- 
lùeùt  t^airt  de  faire  ¥»loir  lé  urfr  terres.'  Mai»  leur 
toaraure  tf  «sinrit  le*  porte  à  la  chieane  ;  Us 
«ont  cttniirageiix  s«r  lelrrs  droits,  veisiiiB  in- 
CMimodes ,  et  passent  pour  faire  le«rs  délices 
des  procès  :  ce  sont  les  normands  de  la  Chine. 
GeHe  métropole-  compte  dans  son  ressort  cinq 
an^es  villes ,  dont  quatre  «ont  du  second  or- 
dre ». 

Les  ândens  noms  de  i^u  -  tsm jf -/om  •  sont  : 
Bing-kou ,  Si-tsuan ,  Nan-ning,  Kiu-tchéou^ 
JWig^tchéeUf  Çhé-tching,  MO'-mi'pqu  et  Kiu-^ 
tsingrlpu  '.  ' 

Vuc-ngan-^fou.  Cette  vîlle,  située  au  nord* 
ouest  de  la  capitale  de  la  province ,  est  parti- 
culièrement' célèbre  par  la  grande- «quantité  de 
musc  ^ue  Fon  recueille  dans  ses  environs*  Son 


■  C<st  ainsi  qu'écrit  TArt  de  vériOer  les  Dates.  L*abbé 
Grosier  écrit  Kiu-tsin-fou  p  2a4>  et  Ku-tsin-fou  p.  229. 

*  De  la  Chine.  I,  11^1 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  97. 
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territoire ,  qui  est  assez  étendo ,  est  semé  de 
jnpntagnes  et  de  vastes  forêts ,  mais  au  milieu 
desquelles  se  trouvent  des  vallées  fertiles  et 
bien  cultivées.  Au  nordrest,  et  assez  près  de  la 
ville,  est  un  puits  d'«au  salée  dont  on  fabrique 
un  sel  très-bianc ,  et-  en  assez  grande  quantité 
pour  suffire  à  la  consommation  de  toute  la  con- 
trée ;  il  fut  »  dit-on ,  découvert  par  F  indication 
que  donnèrent  des  brebis  qui  avaient  coutume 
de  lécher  la  terre  en  cet  endroit^  et  de  la  grat- 
ter avec  leurs  pies.  Cette  cité  commande  à 
deux  autres  villes  >  dont  une  est  du  second 
ordre  '. 

Les  anciens  noms  de  Vao'nganrfou  sont: 
Long-iong'hten,  Ya(htchéou  et  Yao-^ngan  *. 

Ho^kin-fou.  On  fabrique  dans  cette  ville  de 
fort  beaux  tapis  |  son  territoire  est  très-'fré- 
quenté  par  Fanimal  qui  donne  le  musc.,  et  il 
abonde  en  pommes  de  pin.  Leshabitans.de 
cette  contrée  sont  robustes  >  endurcis  à.  la  fa- 
t^ue  'et  pleins  de  courage  ;  loin   d'imiter  la 


»  De  la  Chine.  I,  224,  2a5. 

•  L'Art  de  yerj/ier  les  Date«.  IX,  loSf. 
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mollesse  des  autres  Chinois  en  fesant  usage 
d'éventails  et  de  parasols,  ils  marchent  pres- 
que toujours  armés  d'arcs  et  de  flèches.  Celte 
métropole^  comprend  dans  sa  juridiction  deux 
villes  du  second  ordre.  Près  d'une  de  celles- 
ci  s'élève  la  haute  montagne  de  Kin-hoa ,  que 
Ton  croit  très-riche  en  mines  d'or,  et  qui  se 
prolonge  jusque  sur  les  terres  des  Si-fan.  Dans 
le  voisinage  de  cette  même  ville  est  le  lac  de 
7!en,  auquel  on  donne  six  lieues  de  cir- 
cuit'. 

Zi'kiung'fou ,  l'une  des  villes  les  plus  occi- 
dentales de  la  province ,  est  située  au  nord  de 
Ta4i'fou.  Son  territoire  est  arrosé  par  la  belle 
rivière  de  Ain-c/ia ( sable  d'or),  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  roule  des  paillettes  de  ce  métal, 
mêlées  dans  le  sable.  Au  nord -ouest  de  la 
ville,  dans  la  direction  qui  mène  au  Tibet, 
s'élève  la  montagne  Siué,  appartenant  à  la 
grande  chaîne  des  Nan-ling  (art.  xxxii).  Elle 
est  remarquable  par  les  neiges  éternelles  qui 

.•  DclaChine.  I,àa5. 

T.  II.  çjl 
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la  cwiivi:c;ttf  dont  elle  a; ^i^jmwf 4^i^  Wf^ 
c  Mon^ai^ae  de  la  Neige  n,  l^  bali^b^Mif,  di; 
cet^  co.ntré«t  descexidiemtd'apçieiuiç3  cqloiû^s 
chiQpise^;  naais  leurs  Içia  et,  lei;^^  mcejars.si^ 
sont,  insçnsijbteineiu  altérées  par.  le  v<m»: 
nage  des  nations  étrangèreis.  Comice  iQj^y^ 
qu'ils  habitent  est  gfas,  trèsrfertile  et  riche 
en  qr,  iiç  se  livrent  volontiers  à  la  moUessç  et 
aux  plaisirs  »  suite  ordinaire^  de  l'abondance  ; 
ils  aiment  les  boisions  enivrantes  «  le  chanta  la 
danse  et  la  comédie  ;  ils  ont  aussi  la  réputa- 
tion de  bien  monter  à  cheva)  et  d*étre  t^s* 
adroits  à  tirer  de  Tare.  JLi-kian  étend  sa Juri- 
dicdon  sur  quatre  yilles ,  dont  deux  son^  du 
second  ordre  '. 

Cette  ville  est  située  sur  la  rive,  droite  du 
Yang-tsé'kiang  y  à  80  lieues  au  nord-ouest 
d'Yun-nan^.  On  voit  la  rivière  appelée  Kin- 
chaf  et,  dans  la  carte  de  F  Tun-nan  par  d'An: 
ville,  Kin-cha-kiang  n'est  autre  chose  que  le 


1  De  la  Chine.  I,  2a6. 

>  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
Paris,  i835,  II,  i53,  art.  Li-kiang. 
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est  le  piMï^mid  flfiiuraodeïlftjGbîitf^ 


TnOWlMift  fiT^  DCKHfÈRB.  SÉR1&  DBI>   VII/UES;  D&> 


CLxxvn.  Yong^chang-fou.  Cette  ville  est  an- 
cienne et  a  successivement  passé  sous  la  do- 
mination de  différens  maîtres.  Les  Yuen  ou, 
Taitares  mongous ,  qui  en  firent  la  conquête , 
ia  nommèrent £in-tc/ii.  Ce  nom,  qui  signifie 
dents  d'or  dans  la  langue  chinoise  «  dérive  de 
l'usage  où  ce  peuple  était  alors  d'appliquer 
une  légère  feuille  d'or  snr  ses  dents;  Marco 
Polo  f  dans  la  relation  de  ses  voyages ,  attri- 
bue cette  même  coutume  de  se  dorer  les  dents 
aux  habitans  d'une  ville  qu'il  appelle  Un" 
chiam  ;  cette  ville  n'est  point  différente  de 
celle  A' Yong - tchang ;  c'est  le  même  nom, 
un  peu  défiguré  par  le  voyageur  italien ,  mais 
très-reconnaissable.  D'ailleurs  la  sU^pou  àM 
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pays  dont  il  parle,  et  les  inœors  de  ses  MA" 
tansteOes  qu'il  les  décrit,  s'accordent  com- 
plètement avec  tont  ce  qne  les  géographes  chi- 
nois ont  écrit  d' Foi? jf-frAang.  C'est  dans  ces 
contrées  méridionales  de  là  Chine  que  les  Ta^ 
tares  mongons  (art.  xciii)  portèrent  la  guerre 
en  1282,  sous  le  règne  de  HoupilaUkhant  et 
Marco  Polo  se  trouvait  alors  à  la  suite  de  ce 
prince  '.  ^ 

Hàupîlai  ou  Khoubilaî'khan^  en  chinois 
fIou^pi4iéy  petît-fils  du  célèbre  conquérant 
Tchinggh-khan ,  qui  avait  commencé  la  con- 
quête de  la  Chine ,  fut  le  premier  des  conqué- 
rans  étrangers  auquel  les  historiens  chinois 
donnèrent  le  titre  d'empereur.  Ils  placent  la 
première  année  de  son  règne  sous  le  nom  de 
Youan-cht'isou  (  premier  ancêtre  impérial  des 
Yuen  ou  Mongols),  à  Tannée  1260  de  notre 
ère  ;  niais  ils  font  encore  régner  simultané- 
ment les  derniers  empereurs  des  Song  jusqu'à 
l'année  1279  inclusivement;  de  sorte  que  le 

«  De  la  Chine.  I,  226  et  227. 
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pfîpiiiier  de  race  moDgole  régna  exclusivement 
«or  le  grand  eB)i>ire  chinois  Tan  1280  '. 

Dès  Tas  1253 ,  M^ng-koy  petiufilç  deTching' 
gis^khan  et  frère  aîné  d'Houlagou  et  d'Hmpitaty 
avait  envoyé  jEToti/à^dtt  dans  T/ra/c,  c'est-à-dire 
daas  la  Perse,  dont  ce  prince  fit  la  conquête. 
En  1258 ,  après  que  ses  généraux  lui. eurent 
.soumis  le  Tong-kin,  H  déclara  la  guerre  aux 
Song^  et  périt  Tannée  suivante  dans  un  assaut 
qu'il  donna  à  la  ville  deHo-tchéou^  dans  leSsé" 
.tchuen.  Les  Mongols  le  remplacèrent  par  son 
.beau-frère  HoupUin  %  à  qui  il  avait  déjà  donné 
en  fief  la  province  de  Ho-nan  et  une  partie  de 
celle  du  Chen-sL  C'est  de  là  qn* Houpilat  diri- 
gea- ses  opérations  pour  se  rendre  maître  de 
l'empire  dés* «S'onjT.  Alors  il  pensa»  en  poli- 
tique habile  et  en  homme  supérieur,  à  se  mettre 
au  niveau  de  la  civilisation  de  ceux  qu'il  vou- 
lait soumettre  à  sa  puissance.  Lorsqu'il  ne  pos- 
.sédait  encore  que  les  provinces  septentrionales 


■  Giine,  par  M.  G.  Paulthier,  I^âris,  1037,  p.  35o. 
-Voyez  l'Art  de  vériGer  les  Dates.  ÎX,  i.   . 
,     •  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  YHI,  493  et  4d4» 
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tdefKtn|Hre,'et  qse  te  titre  d'aq»etefirtiKe'ki 

•4»  rnSlm  de  sa  âemimtim  se  dépeiqihteBt  et 
.qoe  kft  caofMgins.devenamit;  désenes.^psree 
H;iij&la:p<4Hdati(m'€e  reiimt^eQ'fottle  dftis  les 
.ptOTiDon  indridioBafies  pMf  se«MfttMi#eea 
tpmg  d'^Aranggrs  barbures^^i^Bie  eomnâssaleat 
:df attires  toisqae  la  force  bfiHale.  Il  aft«A'im- 
.|^rès  de  lu  trois  ffailosqphes  ebinoi^ ,  dans  le 
htttderkistniiredesJiuages  de  levaatien  et 
'éa  ïaidtr  dé  leurs  conseils  pour  Fadmlniisira- 
•limi.des.prDrâices.qQi.étaieKl  déjà  ensonfM- 
wok*.  Les  trois  Sages, >JSi^-fcmgr,  Vathtéheu^Bt 
1B»wmaUt  qtû  joaissaient  de  J*e$liflie  wrif^»- 
'«ette  «dus  Ghims^,  entrent  4ie  povroir  «iJiml 
Mnrir  leus  wnipacrioces  qm^en  rëpoaâttit  i 
fFaiv^Lde  JroiiiN4ité.€ed»rider  leiirâl^Mles 

.  <i  il  faut  q«e  YOiiB  iii'aidiez  à  f»ife  ^àBeiifte. 
ic.Mison  à  vos  eompatrietes  ;  ils  aotis  Tega^ 
c  dent  à  peu  près  comme  des  ours  et  des 
c  tigres  ;  ils  nous  craignent  lors  même  que 
c  nous  ne  pensons  qu*à  leur  fsâre  dttl>ieB«*Cie- 
c  pendant  je  ne ?eox  obereherqu'àl^Tendre 
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*%e*iete^olïs  Éittn  gônvcrnement  ;  ils  rôtis 
4  'iftiStom  qaaûâ  tons  le  lear  drrez.  Vous , 
€  Tdô'téfiou/^je  voùs'fiPis  ÎD^ectéur-géBâral 
«'flés  campagnes;  p^rcbtÉPeï-les,  faîtes  en 
€  'Sbrte  qu'elles  sorent  cultivées  et  t*ehdues  à 
«'lenifs  aiicieiis  "pïDssesseurs;  ^j6  vous  donne 
t  Tptehite  atttoritë  "pote*  cela. 

c  vous,  Èiu'heng  et  Teou-mou^  Je  hiels  lé 
c  peuple  sous  Votre  sauve-garde  ;  veillez  à  la 
€  shrelé  et  à  "la  'tranquillité  deis  artisans  et  Ses 
t  ouvriers  ;  qu'ils  travaillent  comme  îls  fesaient 
t  cindéf^ànt ,  et  assurez-lés  qu'ils  jouiront  en 
f  paîx  du  Truie  de  leur  industrie  et  de  leurs 
t  travaux.  En  outre  >  je  vous  donne  plein  pou- 
c  voir  âe  rétablir  lés  écoles  partout  où  il  y  en 
c  avait  ci-devant,  et  d'en  établir  de  nouvelles 
t  clans  tous  les  lîeus  où  vous  le  jugerez  à  pro- 
c  pos  ;  eh  Un  mot ,  faites  toiit  ce  que  vous  croi- 
«  rez  utile  au  bien  public  ;  j*approuve  d'à- 
«  yancé  tout  ce  que  vous  ferez  *'.  > 

Ce  fut  avec  le  secours  de  ces  trois  ministres 
»  C3hiiic,parM.^.  Paul&ièr,  p."SSï. 
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qvîffow-pi'Ué  parvintà  organiser  ses  conquêtes, 
à  rétablir  la  paix  dans  le  Yun-nan  et  les  au- 
tres provinces  de  l'empire.  Yong-tçliang-fouen 
profita.  C'est  une  cité  opulente  »  vaste  et  très- 
peuplée.  La  rivière  Lan-tchang  arrose  et  ferti- 
lise son  territoire  >  où  l'on  trouve  de  l'or,  da 
marbre  »  de  l'ambre ,  de  la  cire ,  du  miel  >  du 
lin  et  de  la  soie.  Elle  commande  à  trois  villes 
et  à  trois  forts  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  PourhotA ,  ^IM- 
tsang^  Kai-huen  et  Kin-tchi  \ 

Ou'ting-fou,  Cette  ville  est  située  à  peu- de 
dislance  de  la  capitale  de  la  province,  et  comme 
elle  avoisine  les  frontières,  on  y  entretient  en 
tout  tems  une  garnison  assez  considérable. 
Deux  branches  de  la  rivière  de  Kin^cha  arro- 
sent les  terres  de  cette  contrée  et  y  répandent 
la  fécondité.  D'excellens  pâturages  permettent 
aux  colons  d'élever  et  de  nourrir  de  nombreux 
troupeaux ,  surtout  de  bétes  à  laine.  On  y  re- 
cueille aussi  beaucoup  de  musc.  Cette  cité  a 


>  De  la  Chine,  par  Vabbé  Grosier.  I,  237^ 
*  L'Art  de  yérifier  le«  Dates.  IX,  109. 
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sous  sa  dépendance  trois  autres  villes ,  dont, 
deux  du  second  ordre  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Koen-tchéou  et  Ta- 
tchéou  '. 

Tchin-tien-fou.  Les  géographes  chinois  four- 
nissent peu  de  détails  sur  cette  ville,  située 
dans  le  voisinage  des  provinces  de  Ssê-tchuen 
et  de  Kauei'tchéou.  Elle  compte  plusieurs  gros 
bourgs  »  mais  pas  une  seule  cité  dans  son  res- 
sort. De  gras  pâturages  et  des  terres  fertiles 
rendent  cette  contrée  riche  en  bestiaux,  et 
ab<mdante  en  grains  de  toute  espèce. 

Outre  ces  métropoles,  la  province  d' Fun- 
nan  compte  encore  deux  placesf  d'armes  ou 
villes  militaires ,  et  vingt-cinq  à  trente  forte- 
resses ,  construites  le  long  de  ses  frontières  et 
sur  tous  les  points  qui  exigeaient  des  disposi- 
tions de  défense.  Les  deux  cités  militaires  sont 
Pé^hîn  et  Kai-koa  :  la  première  située  dans  le 
nord,  la  seconde  vers  le  midi  de  la  province  ^. 


*  De  la  Chine.  I,  327  et  228. 

*  L'Art  (le  vérifier  les  Dates.  IX,  loo 
3  De  la  Cliîne.  I,  asS,  229. 


dby  Google 


4m  asscHmoR 


JMT  PATS  »B  Kà«K. 


ccnYOï.  Le  pays  d«  JETa-mt^qw  l'Méieiric 
MMi  4^-wti^»  est  skoé  aa  nofè^KieBt  de  h 
CUne^  à  l-extréaiité  da  désert  qae  tesChnois 
^npelkDt  Oka'^nor'et  fes  XerMUfs  CM»,  ft  n'est 
Af^Bé  iqae  de  quotne-^ingMix  iitaee  de  h 
fioiiile  la  piiift  ûcfiideaitate  de  la  provinee  de 
Chen-si.  B,  Sak  poicie  de  ila  !ïarMrie.MeiAe»- 
tàki  (art.  xci)  »  et  jVi  asMiicé  ^fiie  j'en  parle- 
«aisloL  On  w  le  itame  |ia6  indiqué  dai«  b 
€«rir  de  la  Tartarie  de  l'abbé  firesier  ;  imisii 
l'est  dans  la  carte  dft  Ilbet,  far  fAnvlHa^  à 
A3  degrés  de  latiiudîe. 

€e  pays  futhabitédaiis^les  preoaieisAgaspsr 
diespeuples  errans.,  iioiimié$>/e4i.  Temi^naMO 
avaat  aotre  ère^  ttse«vi^èreiiti;eiidre  bomaHige 
à  FEmpereurde  la  Chine  et  ofiGrirent  des  sabres 
pour  tribut.  Les  guerres  civiles  qui  agitaient  la 
Chine  »  vers  la  fin  de  la  dinastie  des  TckéQU , 
ayant  empêché  qu'on  ne  portAt  du  sec«rsà 
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Mén^nim^  ,'qtô  ^psAtrt^^nt  sivotr>été  les  Bum,  et 
qA  tùftn^^m  Él&es  ^n%  fvi^^tice  formkbble. 
Les^Gbiiïeis  perffi^etffei  tepvketst  phfsiears  foh 

MiM  ^  «l^^e  dç  «élfclf»i«ti ,  de  tel  «faïastie  èes 
i9llfr  ët*ieintfâx ,  TE^pèrénr  y  Witreft^aît  tm 
éSée^  pdur  pr éftidar  ^n  gcmtéraeniéiit.  Sons 
les  'diaftsfie&  snavôntes-»  teémes^icisBitad^  ;  k 
p»f^  éB  Echm  im  tenktôt  uni  à  la  province  de 
€kem!^i^  tSMbt  indépendant  é'elte  et  qae((iiie-« 
fbtefo^aae  delrempire.  La^posîcioii  d«  «espeu- 
I^eB/qiie  de  vAste&débercs  séparent  de  la  CMiie, 
à  llMpieHe  ils  «e  te&aient  d'ailleurs  ni  par  le 
la&^e ,  fii  par  les  oiœurs ,  m  par  tes  usages , 
devait  faeifitèr  ees  révohidoifs.  Tous  les  pieu* 
pies  tributaires  de  F  empire  s*étant  soulevés  e» 
eiO,  ceux  de  Ha*m  suivirent  leur  eieeiHqple. 
ife  Tèttlrèreiit»  ea  €30  >  <8o^s  Tôbéissaiice  de 
Têà^umgy  second  empereur  de  la  dinàstie  deb 
Jboif.qiii  atast  enviyyé  un  de  ses  ^énénam  et . 
d6»#iopespefft*  lès  rédiifa^.  Ge  graivd  pnkioë  > 
éûkaoù  iiAfi  altealioai  partieulière  à  sa  «oovdle . 
<a»kqaèâ«il  y  <ëm{pra  j^isqu^a  tHoia  distrim  >  '6€ 
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en  lia  tellement  le  gouyernement  civil  et  mili- 
taire à  la  province  de  Cken-si  et  des  autres  pays 
voisins»  que  pendant  son  règne  et  plusieurs  des 
suivans  tout  y  fat  tranquille.  CTétait  par  Ha-vni 
que  passaient  les  marchands  et  les  voyageurs 
qui  se  rendaient  de  l'occident  à  la  Chine  ou  de 
la  Chine  en  occident.  Les  empereurs ,  prédé- 
cesseurs de  Tai'tsongf  se  contentaient  de  faire 
apporter  du  vin  de  Ha^-nù  dans  des  outres , 
dont  on  chargeait  des  chameaux.  <  Biais  Tm- 
tsang ,  >  dit  Thistoire  chinoise  »  c  ayant  subjtt- 
<  gué  le  royaume  de  Ha-mi  9  se  fit  apporter 
c  des  plains  de  l'espèce  de  vigne  appelée  ma- 
c  jotty  et  les  fit  planter  âans  ses  jardins  ;  outre 
«  cela  9  il  voulut  avoir  la  manière  de  faire  le 
f  vin ,  dont  il  usa  à  son  profit  et  à  son  désa- 
€  vaniage.  » 

Le  luxe  et  la  mollesse  ayant  affaiblt  la  dinas- 
tie  des  Tang^  les  Hahométans,  qui  avaient  fait 
de  rapides  progrès  dans  tous  les  pays  qui  sont 
entre  la  Perse ,  la  mer  Caspienne  et  le  désert 
de  Cobif  s'avancèrent  jusqu'à  Haimï  et  en  firent 
la  conquête.  Il  parait  que  ce  pays  eut  ensuite 
ses  princes  particuliers ,  mais  dépendans  des 
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Tartares ,  qui  dominèreût  successivement  dans 
ces  immenses  régions.  Les  Yuen  ou  Taçtares 
mongous ,  devenus  maîtres  de  la  Chine  y  ainsi 
qu'on  Ta  vu  dans  l'article  précédent ,  réunirent 
de  nouveau  le  pays  de  Ha-mi  à  la  province  de 
Chen-si,  et  cette  union  sobsista  jusqu'en  1360, 
tems  où  l'Empereur  érigea  ce  pays  en  royaume, 
à  charge  d'hommage  et  de  tribut.  Le  roi  de 
Ha-mi  fut  décoré  d'un  nouveau  litre  en  1404 , 
et  obtint  le  sceau  d*or.  Après  quelques  années 
de  troubles,  survenus  pour  la  succession  au 
trtee,  le  royaume  de  Ha-mi  devint  la  proie 
et  la  conquête  du  roi  du  Tou-eulh-fan.  Ce 
joug  dé{dut  bientôt  au  peuple  de  Ha-mi  ;  il  se 
révolta  contre  ces  nouveaux  maîtres,  et  fit 
même  des  conquêtes  sur  eux.  Le  nouveau  roi 
qu'il  s'était  choisi  ne  fut  pas  long-tems  posses- 
seur du  trône  ;  il  fut  vaincu  et  tué  dans  un  san- 
glant combat  que  lui  livra  le  roi  de  Tou-eulh- 
fan ,  qui  lui-même  périt  peu  de  tems  après. 

Depuis  cette  époque ,  le  pays  de  Ha-mi  fut 
successivement  livré  a  l'anarchie  et  gouverné 
par  des  princes  particuliers.  Celui  qi^i  régnait 
en  1696  se  reconnut  vassal  de  V^flipVre,^^^^^ 
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vpyt  «A  4ril}H4  à  Pé.'-kîn  dos  <ibMaea«iit  «des 
çbevaiix  et  de»  €ai)i!es«  Km^f4à  r<^iitf«o&4l<Mie 
mage  aveele€éiiémaeUa(M)ooiiiâié»et<pttbUa 
u&dijdèBie^iii  pé^  1^  inog  que  tie«âimk«to 
Fai-de  JKa-fm  parmi  les  ^kioes  tribiitaîfe»»  Is 
ta»  w^uel  il  "WiBdràit  i^endre  -bominfiigey  k 
uaHire/et.  Tespèee  despiNsAMs  -cpii  fernieraieiit 
90a  irifcitt ,  4e9  sedowrs  f  a-il  ae^âfk  tara  dé 
fanmireâ  tôoM  4e  guerre  »  eft 'h  ttianière  doitt 
titrait  agréer  ^OB 'Successeur,  ^usices règles 
flieiis^Mil  siriisisté  jusqu'à  ce  jour. 

Ii6  pays  €le>£?a<4Nt,  quoiqm'envkroniié  de  dé* 
•ertSf^p^saefKHir  une  des  plubdéËcienses'Gofr- 
lié^  del^univâr».  La  terre  y  priMiuit  ta  'alMiiH 
ÀQce  des  grains,  des  £puits>  des  li^panes^  dès 
herbaf^  de  tioute  espèce,  le  riz  que  TeiiT 
pseueilie  est  «ingultèneinmt  estftaé  dès  GU* 
nots.  Lés  grenadeS',  des  oraiigesv  (ôs  pdehes.» 
lesf aisins,  lès.prunes  y  ontmoe  sav^eairexqaîaft  : 
les  îQjddses  «éme  y  sont  jcaeiisèS'eiiA'iin  gQ4l 
9Î  atnèné  >  que  les  Chiimis  leur  lOBt  êamak  le 
Aom  de  "f  Jajobes  par&imées  a.  iten  âa  pkis 
^  detteot.»  de  plus  a-videmem  redienèbé  qÉe4es 
melons  de  iKi'-mi^qae  roalraBqKrle  àf^Nan 
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peur  la  tablé  de  l'Ënifierciir:.  Ces  méloa»,  qui 
SAfit^aveoup  ^^  sa&ns  fl|ae  cBKd'iSuMqM^ 
•m; la profn^té  derpoutoirsètie  eMset^sflaes 
pMdttitittie  >gmide  par^  de  FMiFér.  Sti  173% 
ilM  «sti  aFri¥éà  Para desigraâbm,  qm^nt^ 
ftsmées  «m  1779  et  qui  ont  assefz  Mea4*é«m. 
KaJ6  bfETodiictiofi  la  fdtts  inifeiet  h  >t>lB6r^lî^ 
née  éuL  pa^  de  MMwà  laont  siss  rasliis  »  qae 
l'cftyfok. sdclMP.  ^  mériftent  ^qmiqaésilIlMls 


«iilttirS  M  RAHta.  TËMfélteArnDaE  .BS  ÛÈ  aOTAWfi^ 


CLxtix.  Les  plus  estimés  de  tous  les  raisins 
que  Ton  counait  à  la  Chine  viennent ,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  du  pays  de  Ha-mu  Ceux  de 
ces  raisins  que  Ton  fait  sécher  sont  de  deux 
espèces  ;  la  première  ,  qui  est  fort  employée 
dans  la  médecine  chinoise ,  paraît  parfaitement 
semblable  à  celle  que  nous  connaissons  sous 


I  De  laClâBe.  Il,  \\g^i%\* 
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le  nom  de  <  rftisins  de  Gorinthe  >;  la  se-* 
coude  y  qai  est  plus  recherchée  pour  les  ta« 
blés»  est  plus  petite  et  plus  délicate  que  nos 
paiseviUes  de  Provence.  Les  médecins  chinois 
attribuent  plus  de  force  aux  raisins  secs  ^eHa- 
mi  qu'à  ceux  de  la  Chine,  jusqu'à  prévenir  qne 
la  dose  doit  en  être  plus  petite.  Us  (^servent 
que  l'infusion  des  premiers  .est  un  excellent 
remède»  !<»  pour  faciliter  l'éruption  de  la  petite 
vérole  »  vers  le  quatrième  jour,  lorsque  le  ma- 
lade est  ou  parait  être  trop  affaibli  ;  29  pour 
exciter  une  douce  sueur  dans  certaines  pleu- 
résies ou  fièvres  malignes.  La  dosedoit  varier 
selon  l'âge  »  l'état  et  la  force  du  malade ,  et  ce 
remède  doit  être  surtout  administré  à  propos 
et  avec  discernement. 

La  position  géographique  de  ffa-mi ,  dont 
la  latitude  est  de  42o  53'  20'',  est  à  peu  près 
ia  même  que  celle  de  nos  provinces  l^s  plus 
méridionales  de  France.  Elle  appartient  au 
septième  climat ,  et  est  un  peu  plus  méridio- 
nale que  celle  de  Marseille  ;  mais  on  peut  assu- 
rer que  sa  température  est  plus  favorable  à  la 
culture  de  la  vigne  et  bien  plus  propre  à  donner 


dby  Google 


DE  LA  CHINE.  CLXXlX.  497 
au  raisin  un  degré  supérieui*  de  bontés  U  ne 
pleut  jamais  à  Ha-mi;  on  n'y  voit  même  pre^ 
que  jamais  ni  brouillards ,  ni  rosée  ;  la  terre  y 
est  uniquement  arrosée  par  la  neige  qui  tombe 
en  hiver»  et  par  l'eau  de  neige  fondue  que  Ton 
recueille  au  pié  des  montagnes  et  que  Ton  éco- 
nomise avec  beaucoup  de  soin  et  d'industrie. 
.  La  dessiication  des  raisijos  se  fait  d'une  ma- 
nière plus  simple  à  Ha-'tni  que  dans  leS'  pro- 
vinces de  la  Chine.  Dans  le  Chan-si  \  oa  fait 
passer  ceux  que  l'on  veut  sécher  à  la  vapeur  du 
vin  bouillant»  ou  même  on  lui  fait  essuyer  deux 
ou  trois  bouillons  dansdu  vin,oii  l'ona  répandu 
un  peu  de  miel  blanc  purifié.  Dans  le  royaume 
de  Ha-^mi  »  on  se  entente  d'attendre  t[ue  les 
raisins  soient  bien  mûrs;  ensuite»  apirès  les 
avoir  exposés  en  grappes  à  un  soleil  ardent  » 
on  les  égraine  e^  l'on  achève  de  les  faire  sé- 
cher. Quelque  secs  qtt'ils  soient  »  ils  se  rident 
sans  se  vider  ni  s'aplatir  ;  les  bons  raisins  doi- 
vent être  presqu'aussi  croquans  que  le  sucre 
candi. 


1 

*  Dont  les  raisins  ont  aussi  lear  cëlébritë  (^rt.  UOiV) . 
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IMÎS  eqfvèees  iioii^UeB^de  t^ki ,  doât  H  difài 
iranpi^Bter  tes  irtanMs  de  9*4M«  et  ée^jpte^yslf^ 
aîas.  c  GeinL  de  'la  inremière  éqpèée ,  >  dit-fl 
kdninèine  ^  »  c  sont  rongieB  on  >erdàl^  y  lèt 
«  )bHigs  cMme  des^étii»  <fe  JuferkisiÉt.  Cèiâ^  &^ 
obi  «bonde  onft  «H  ]goAt<ët  Im  ^iÉ)rftuh  t^ 
t  '«gréables,  in»îs'ils'tKr  sotit  ^s  grés.  €eux 
«  ïde  h^trenièiifie  sottt  lé&  phis  diélicafs,^tes|ifa!s 
f  idon^tleB  pkis'pârfliméé  ;^lt)âis  ils'ne  f^ï 
t  ^^OB  H^siq^  deis'poSs.  Ge&  troiis  espëel» 
t  ida  iQi«i8»dég^iièpeRl  danafs  le»  prôrtiiciéis  rtié' 
âMfi^left  et  y  perdent  leur  pa^fem;  elteis 
oTéristent  assez  bien  iûm  eéBë»  du  Mré, 
c  ponpfa  f^o'^b  lût  -ItatmfliM  4è  plaMèf  la 
t  ^igm  4aD6  m  f@rmiâ  Bec  et  pieitëH^.  Fniù^ 

tmne  :iioii«tsUe»l»pèee  de  ^fhntk  ofii  de^a^âi9^à 
i  tti^  c»iijmts ,  4tte  ^  3iâ<i^  îe^ot  l^ri»  de  p^ 


>  Observations  de  phisique  et  d'histoire  naturelle  de 
l'empereur  Kang-ld ,  traduites  du  diinois. 
"•  4)toaa'€lîiM.<llï,  So6^5^f. 
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Ce  "fiidme  empereur,  qui  ittérîte  d'étlre  en- 

tMdapar  la  sagesse  8e  ses  obset^vations  »  fait 

lés  T«inàrqaers  suivantes  sur  h  beau  canton 

Acnât'il  vante  trvec  'raison  les  productions  : 

c  tl  ne  i)Ieut  presque  jamais,  >  dit<;e  prince  % 
t*aans  le  royaume  de  ffa-mi;  s'il  y  tombe  de 
f'ioin  à  loin  quelques  petites  pluies  ^  etles 
c  mouillent  à  peine  la  surface  de  la  terre, 
c  Outre  cela,  il  n*y  a  ni  rosée  ni  brouillards  qui 
f 'puissent  I*humecter.  Cependant  les  campa- 
f  gnes  sont  arrosées  et  fertiles ,  quoiqu'il  y  ait 
«^eu  de  rivières  et  que  les  ruisseaux  et  les 
t 'fontaines  y  soient  très-rares  :  tant  il  est  vrai 
c  qiïe  ^industrie  et  le  travail  suppléent  à  tout, 
c  Comme  il  tombe  beaucoup  de  neige  en  hiver 
<  sur  les  montagnes ,  les  babitans  ont  imaginé 
r  â*en  conduire  Teau  dans  de  grands  réser- 
t'Toirs  à  mesure  qu'elle  se  tond.  Quand  les 
c  èhàleurs  sont  venues ,  îk  la  font  couler  dans 
f  leurs  champs,  et  la  distribuent  avec  tant  d'é- 
f  conomie ,  qu'elle  suffit  pour  fertiliser  leurs 
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c  campagnes.  Gomme  les  chaleurâ  de  ce  pays 
c  sont  extrêmes,  je  craignis  que  plusieurs  Ma<^ 
c  hométans  »  que  j'y  avais  envoyés ,  ne  fussent 
c  incommodés.  Us  revinrent  tous  à  Pé-iSEm  sans 
c  avoir  été  malades.  Je  leur  demandai  si  les 
c  chaleurs  de  Ha-mî  et  du  Tou-euih-fan  étaient 
€  plus  insoutenables  que  celles  de  Hang^ 
€  tchéùu  y  »  capitale  du  Tché-kiang  et  le  parar 
dis  des  Chinois  (art.  cxlvii)  ;  c  ils  me  répon- 
€  dirent  qu'on  les  supportait  plus  aisément , 
€  parce  que  »  quoique  le  pays  soit  élevé  et  la 
c  terre  brûlante^  on  a  de  Feau  fraîche  pour  se 
€  désaltérer;  an  lieu  qu'à  Sang-tchéou  l'eau  des 
f  puits  même  est  comme  tiède  pendant  la  ca- 
«  nicule,  et  ne  peut  ni  rafraîchir  ni  désal- 
«  térer  ^  » 

Le  paradis  des  Tartares  est  donc  supérieur  à 
celui  des  Chinois;  il  méi itérait  d'être  mieux 
connu.  Je  n'en  puis  donner  ici  qu'une  courte 
descriptioji.  Ce  n'est  qu'une  petite  province 
environnée  de  déserts  *,  dans  laquelle  on  pé- 


De  U  Chine.  Il,  ia4-i36. 

Géographie  de  Mentelle.  Paris,  it8o4,  XII»  i63. 
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nètre  assez  difficilement ,  quoiqu'elle  soit  sur 
la  route  de  la  Ghiney  et  qu'ainsi  les  voyageurs 
doivent  y  passer  y  comme  l'a  fait  le  célèbre 
Marco  Polo. 


^SCRIPTIOlf  DU  ROYAUME  D£  HA-Ml. 

CLXix.  Le  royaume  de  Ha-mi  contient  un 
g^nd  nombre  de  villages  et  de  hameaux  ;  mais 
il  n'a  proprement  de  ville  que  sa  capitale,  qui 
a  pris  son  nom.  Sa  circonférence  est  d'environ 
une  petite  demi-lieue  ;  elle  est  environnée  dé 
hautes  murailles ,  et  s'annonce  de  loin  par  la 
beauté  de  ses  deux  portes',  dont  l'une  est  à 
l'orient  et  l'autre  au  nord.  Les  rues  sont  ali- 
gnées et  bien  distribuées  ;  mais  les  maisons , 
qui  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée ,  et  qui  sont 
presque  toutes  construites  en  terre,  ont  peu 
d'apparence.  Cependant ,  comme  cette  ville  est 
sous  un  beau  ciel»  placée  dans  une  jolie  plaine 
arrosée  d'une  rivière  et  environnée  de  monta- 
gnes qui  la  défendent  des  vents  du  nord ,  le 
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séjaoro'eniQst  p^^moÎD^riaiit^agFéat^  Der 
qjielqufi;  c^té  que-Koa»  y. arriva^  on  a'^aiMiiiçoit 
que  des  jardins  qui  réûpissent  teiiit  ce  qp?«im 
terre  fertile  et  cultivée  peut  offrir  s<Ml$^le:]4ttl^ 
doux  des  climats  '. 

Tous  les  environs  de  la  capitale  sont  déli-^ 
cieuxy  Bmsjils  nQs'étfadeo*  pas  leijiefcabou* 
tissent  de  plusieurs  côtés  à  des  plaines  presque 
arides  »  où  Ton  nourrit  de  beaux  cbevaux  et 
d^xcellefis  moutons ,  de  Pespèce  det^ux  dont 
là^ueue  est  plate ,  large  et  pèse  jusqu'à  trois^ 
livres. 

n  parait  que  le  pays  de  Ua-mî  abonde  en 
fossiles  et  eh  minéraux  précieux;  les  Chi- 
nois en  ont  tiré  long-tems  beaucoup  d*or  et  de 
diamans;  aujourd'hui,  il  leur  fournit  Fespèce 
d'agate  qu'ils  estiment  le  plus.  Quant  aux  habî- 
tans  de  ce  petit  État  >  ils  sont  bons  soldats , 
Braves ,  endurcis  à  la  faiigue  et  très  -  adroits 
dans  tous  les  exercices  du  corps  ;  maïs  ils  sont 
inconstans,  prennent  feu  aisément  et'devien- 

>  De  la  Chiiie,  par  l'abbé  Grosiçr.  Pari^  i$i8>  U,  i^i- 
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Maroe  J^to>  ar  €(#9né' sur  lëa-OMie^ 
pe«fbde«iie  rebtton  smgttlière:  c  fl^  ont  trne 
langue  particulière  et  adoreùt  âes*id<rfes;  Ils 
.  setttUeul  liéimi  Bë&>  que  poim  fai>  }(M';  -  la 
]»i»k[«6 ,  ]a'd)H|se^tlecbàpitfoBt.Ieuii]»«ftÀ 
dpabk  oocupatk».  Loisqa'tt&'Voyagear  ar» 
riYB.4àiisJeur  p9ys;et  qu*i(  désire  se  Idgei^ 
chez  ùuidà'eux  9  cetoi  doQt  il  A  cboisi4a  wsSh 
soiijeiij>oiiità>sai«iBiiie^  i  ses  ffltes.et^à  toutes 
ses  papêntes ,  de  s^tisbire-en  tout  les  dési^ 
de  rétrauger.  La  mari  abandonne  sa  maidcov 
ebereJie  dans.  la  viUet  toifttic^qitii.peiticaiLtri- 
\m^  à  rawiijseinentde  âoii;hâte;,  et  ne  ra^tm» 
dies,  luà  q A  après  le  départ,  de.  Féiranger^ 
Pendant  t^^ut  oe  ton^  »  Ibeureux.  voyageur 
jouiC.de  tous  ses  droits  «  et  il  but.  avouer 
que  la  beauté  et  la  vivacité  de  ces  femmes 
contribuent  beaucoup  à  lui  rendre  ce  séjour 
agréable.  Manghu-khan  a  vainement  tâché 

>  De  la  Chine.  II,  inS, 
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€  4'aibolir  cette  coatume  sii^dîère  ;  les  babi* 
c  tans  la  regardent  comme  un  précepte  de 
c  religion  et  s*imagitfent  qu'en  rabondonnant 
c  ils  exposeraient  leurs  champs  à  ^re  frappés 
<  de  stérilité'.  > 

Sans  doute  9  l'introduction  de  la  religion 
mahométane ,  qui  est  à  présent  dominante 
dans  ce  royaume,  aura  dœiné  aux  habitans 
de  ^Ta'Wt  une  nuance  un  peu  moins  patriar- 
cale. Un  mot  cité  par  Duhalde  '  ferait  croire 
que  le  langage  de  Ha^mi  est  un  dialecte  du 
turc». ou ,  ce  qui  revient  presqu*au  même ,  du 
tartare^ 

-  I^  territoire  du  royaume  deHa-mi  est  assez 
étendu ,  puisque  la  capilale  est  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  la  porte  de  la  grande  muraille 
nommée  Kia-yU'-kéou^  située  un  peu  au-devant 
de  la  ville  de  Son-tchéou ,  du  Chen-si  ;  la  par- 


»  FoMter,  découvertes,  I,  217,  cité  parla  Géographie 
deMentelle.  XII,  i63  et  164. 

»  Description  de  l'empire  de  la  Çliine.  Paris,  1735, 
IV,  363. 

3  Géograpliie  de  Mputelle.  XII,  i63  et  x64. 
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tie  habitée  n'en  est  pas  plas  considérable , 
parce  qae  tout  cet  espace  n'est  qu'on  terrain 
seç  et  sabloneux  »  le  plus  stérile  qui  soit  dans 
toute  la  Tartarie. 

C'est  ce  que  les  Chinois  ap)[ieliéni  ordinai- 
rement Chamo^  quelquefois  Kanhai,  comme  qui 
dirait  mer  de  sable.  Les  Tartares  le  nomment 
CobL  II  est  toujours  sans  herbe  et  sans  eau  ;  il 
est  très-îneommode  aux  voyageurs  et. dange- 
reux pour  les  chevaux ,  dont  on  perd  presque 
toujours  quelques-uns  en  passant  ce  désert  ; 
aussi  les  Tartares  de  ces  quartiers  se  servent 
beaucoup  plus  de  chameaux ,  parce  que  ces 
a^nimaux  peuvent  se  passer  de  boire  cinq  à  six 
jours  et  vivent  de  peu.  Sans  cela>  il  serait  dif- 
ficile à  ces  peuples  de  voyager  vers  louest. 

Ce  Cobi  n'est  pas  renfermé  tout  entier  dans 
cet  in'ervalle  de  quatre-vingt-dix  lieues;  il  a 
diverses  branches,  qui,  comme  autajQt  de  mau- 
vaises veines  répandues  çà  etià,  partagent 
toutes  ces  terres  en  morceaux ,  les  uns  tout- 
â-fait  secs  et  absolument  inhabitables  ;  les  au- 
tres assez  fertiles  et  sufiisans  à  l'entretien  de 
quelques  Tartares.  Le  pays  de  Ha-mi,  comme 
T.  Il,  î2a 
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on  Fa  déjà  ya  i  ne  produit  preequ'aiitre  chose 

que  des  nhins  et  des  melons. 

A  rôuest  du  pays  de  Ha-nd  sont  les  Eaknonks 
ou  Tartares  Éleuths  (art.  xcviu)^  qui  ^éten- 
daient en  avoir  toujours  été  les  maîtres  \  quoi- 
que Ton  ait  vu  (art.  gi«xx:¥Ii}  que  TËnipereur 
de  la  Chine  y  enl3d6)  avait  érigé  oe  pays  en 
royaume.  Ce  n'est  que  dans  les  tems  po^é- 
rienrs  qu'il  avait  pefdu  «a  liberté.  Mais  en 
1688  »  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Tar- 
tares Éleuihs  et  les  Kalkas  %  cette  guerre  finit 
en  1690  par  la  défaite  du  Caldan ,  prince  des 
Éleuths.  Elle  recommença  en  1696  avec  le  Sév 
vang^raplan^  ainsi  nommé  à  Pé-fctit.  Ce  iS'é- 
vang-raptan  était  de  la  même  famille  que  le 
Caldun ,  et  presque  tous  les  Éleuths  le  recon- 
naissaient pour  maître  de  la  nation  par  Te  droit 
que  lui  donnait  sa  naissance  y  car  il  prétendait 
n'être  éloigné  que  de  neuf  générations  du  grand 
Tamerlan^  qui  avait  porté  ses  armes  vers  Toc-* 


>  Description  générale  de  la  Chine,  par  da  Halde. 
IV,  îi6. 

«  Idem ,  p.  a3. 
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cident ,  et  descendre ,  si  l'on  voulait  remonter 
plus  haut,  des  princes  qui,  s'étant  avancés 
versTorient,  avaient  conquis  la  Chine  sur  la 
fin  du  treizième  siècle  et  y  avaient  régné  sous 
le  nom  d*  Yuen-tchao  '. 

Quel  qu  il  fût  par  rapport  à  ses  ancêtres,  ce 
prince ,  nommé  par  les  siens  Tcha-har-arôtan- 
han ,  était  le  plus  fier,  le  moins  traitable  et  le 
plus  puissant  des  princes  voisins  de  l'empire. 
11  était  maître  de  Toiirfan ,  ville  assez  forte  et 
fameuse  dans  la  Tartarie  occidentale.  Elle  tfest 
éloignée  de  Ba-mi  quç  de  six  à  sept  journées , 
si  Ton  ne  craint  pas  de  passer  une  branche  du 
Cobî;  mais  elle  en  est  à  dix  journées ,  quand 
on  va  par  les  collines  qui  sont  au  nord  de  Ha- 
mi  et  qui  sont  plus  commodes  pour  les  voya- 
geurs'. L'expédition  de  l'empereur  Kang-hî , 
cette  même  année  1696,  abaissa  la  puissance 
des  Éleuths  et  rendit  la  liberté  au  royaume  de 
Ha-mi,  qui ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  (art.  CLxxvii) , 
devint  tributaire  de  l'empire. 


»  Description  générale  de  la  Chine.  IV    :i6. 
•  Idem,  ibidem. 
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DES    LO-LO.   PUNITION   DES   GOITVERNEUBS 
CONCUSSIONNAIRES. 


CLXXXi.  Les  Lo'loy  répandus  dans  la  pro- 
vince d*Vun-nan ,  forment  un  peuple  particu- 
lier et  distingué  des  Chinois.  Ils  étaient  autre- 
fois gouvernés  par  leurs  propres  souverains  ; 
mais  ceux-ci  se  soumirent  à  la  Chine,  à  condi- 
tion qu'ils  auraient  des  sceaux  et  qu'ils  joui- 
raient à  perpétuité  de  tous  les  honneurs  des 
mandarins  chinois.  UEmpereur  stipula  ,  dans 
cet  accord  9  qu'ils  dépendraient  des  gouver- 
neurs de  la  province ,  pour  les  affaires  civiles , 
de  la  même  manière  qu'en  dépendaient  les 
mandarins  chinois  du  même  ordre  ;  que  d'ail- 
leurs ils  recevraient  de  Idi  l'investiture  de  leurs 
terres ,  où  ils  ne  pourraient  cependant  exercer 
aucune  juridiction  sans  avoir  reçu  son  agré- 
ment. L'Empereur  s'engagea ,  de  son  côté ,  à 
n'investir  que  le  plus  proche  héritier. 

Les  Lo'lo  sont  bien  faits  et  endurcis  à  la 
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fatigue.  Ils  ont  une  langue  particulière  et  une 
manière  d'écrire  qui  parait  la  même  que  celle 
des  bonzes  de  Pégou  et  d*Jva.  Ces  prêtres 
adroits  se  sont  introduits  chez  les  plus  riches 
et  les  plus  puissans  d'entre  les  Lo4o  qui  habi- 
tent la  partie  occidentale  àe  V  Yun-nan  ;  ils 
leur  ont  fait  recevoir  le  culte  et  les  cérémonies 
religieuses  de  leur  pays  et  ont  même  élevé  de 
grands  temples,  dont  Tarchitecture  diffère  en- 
tièrement de  celle  des  temples  chinois  V 

Ce  peuple  â  conséquemment  la  même  laii- 
gue  et  la  même  religion  que  les  brahmines. 
Les  hommes  sont  sous  la  dépendance  de  leur 
prince ,  qui  S0  reconnaît  vassal  de  l'Empereur 
de  la  Chine ,  sous  le  titre  de  tchl-fu;  il  exerce 
la  souveraineté  dans  son  État,  et  a  des  troupes 
sous  son  commandement  '. 

Les  princes  lo4o  sont  les  maîtres  absolus  de 
Ieui*s  sujets ,  et  ont  droit  de  les  punir,  même 
de  mort,  sans  attendre  la  réponse  du  vice-roi  t 


>  De  la  Chine ,  par  L'abbé  Grosier.  I,  3o3  et  3o4* 
*  Stein,  cité  par  le  nouveau  Dictionnaire  ie  Lauglois^ 
Paris,  i835,  II,  i8o,  art.  Lo-lo» 
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aussi  n'esta  point  de  despote$.qtti  soient  obéi^ 
avec  plus  de  promptitude  par  leurs  esclaves 
que  ne  le  sont  ces  seigneurs,  par  leurs^vassausL  '• 

Ces  princes  ont  un  grand  nombre  é-oOieters 
atta^chés  à  leuf  service  personne)  ;  ilsnonmîeDft 
aus^i  des  capitaines  pour  commander  les  trou* 
pes  qu'ils  ont- à  leurs  ordres.  Cett0  miliee  est 
composée  d'infanterie  et  de  cavaterie;  elle  se 
sert  d'ares  et  de  flèches  y  de  lances  et  quel* 
quefoisile  mousquets.  Les  mines  é^  fer  et  de 
cuivre  que  renferment  leurs  monlagoes  les 
mettent  en  état  de  fabriquer  e«î^-»énïes  le«rs 
armesv  Ces  montagnes  eontienoent  aussi  des 
mines  d'or  et  d'argent. 

L'habit  du  peuplé  to-fo  consiste  en  un  sim- 
ple caleQO$:,  une  veste  de  toile  qui  tombe  jus- 
qu'aux genoux  et  un  chapeau  de  pailte;  il  a 
les  jambes  mies  et  né  porte  que  des  sandales. 
Les  seigneurs  s'habillent  à  la  tartare  et  usent 
ordinairement  d'étoffes  de  soie. 
Les  dames  portent  une  longue  robe  qui  leur 

'}  De  la  Chine.  T,  3o4. 
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dfôcend  jusqu'aux  pi«s^  et  par  dessus  laquelle 
elles  attachent  un  petit  manteau  qui  ne  leur 
tombe  que  jusqu'à.  la  ceinture.  C'est  avec  cet 
habillement  qu'elles  montent  à  cheval  daas  la 
cérémonie  des  I  mariages^  ou  dans  les  visites 
qu'elles  se  rendent,  accompagnées  de^fejinmes 
de  leur  suite ,  pareillement  à  cheval  et  de  do-- 
mestiques  à  pie '. 

On  comprend  que  le  gouverneur  d'une  pro*- 
vince  à  laquelle  est  soumise  une  nation  si  didî- 
cile  à  contenir,  peut  facilement  abuser  de  son 
pouvoir.  En  1780 ,  le  vice-roi  ou  gouverneur- 
général  (T^oun^toii)  de  la  province  de  Tun- 
nan ,  nommé  La-ssé-yao ,  honoré  du  titre  de 
c  maître  de  la  doctrine  >  9  Grand  de  l'eniipijrey 
d'une  famiile  chinoise  très  ancienne  et  des  plus 
distinguées,  fut  condamné  à  mort  pour. avoir 
déshonoré  son  emploi  par  des  concussions^* 

Le  code  pénal  de  la  Chine  est  trèsi-sévère 
en  cette  occasion.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'exprime;  à  ce  sujet  : 

•  De  la  Chine.  I,  3oi,3o5. 

•  Chine,  par  M.  G.  Pauthier.  Paris,  i836,  p.  461.  Oii 
y  trouvera  les  détails  de  cette  coiidaii^iitioo* 
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c  Tous  officiers  civils  ou  militaires ,  et  aussi 
t  toutes  personnes  ayant  des  emplois  sans  rang 
c  dans  le  gouvernement ,  qui  seront  convain- 
c  eus  d'avoir  accepté  des  présens  à  eux  offerts 
c  en  vue  de  faihre  réussir  un  projet  légal  ou 
c  illégal ,  subiront  une  peine  proportionée 
c  à  la  valeur  desdits  présens ,  coiïime  il  est 
c  établi  dans  la  table  ci-jointe ,  et  de  plus  ils 
«  perdront  leurs  offices  et  leurs  rangs ,  s'ils  en 
c  ont ,  ou  leurs  emplois,  quels  qu'ils  puissent 
c  être.  Ceux  qui  auront  négocié  de  telles  af* 
•  faires^  et  ceux  par  les  mains  desquels  les 
€  présens  auront  passé ,  s'ils  sont  des  per« 
c  sonnes  de  la  première  classe  citée ,  seront 
c  punies  d'un  degré  de  moins  que  ceux  qui 
c  les  auront  acceptés  ;  et  s'ils  sont  des  per« 
c  sonnes  de  la  seconde  »  de  deux  dégrés  de 
c  moins  ;  mais  à  quelque, classe  qu'elles  appar- 
€  tiennent ,  elles  ne  seront  sujettes  ,  en  aucun 
c  cas  9  à  être  punies  de  plus  de  cent  coups  de 
c  bambou  et  de  deux  années  de  bannissement  ^ . 


*  Gode  pénal  de  la  Chine ,  traduit  par  Staunton  ,  ver- 
sion française.  Paris,  iSia,  11,  aoi. 
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H  n'est  pas  ife^  de  dire  combien  ce  chapitre 
du  code  renferme  de  dispositions  différentes 
et  appropriées  aux  divers  cas ,  contre  la  cor- 
ruption ,  sous  quelque  forme  qu'elle  ait  pu  se 
montrer  ;  mais  ces  dispositions  sont  en^rapport 
avec  la  corruption  sistématique ,  que ,  sous  le 
nom  moins  odieux  de  présens,  on  a  reponnu 
avoir  prévalu  sur  l'équité ,  dans  les  départe- 
mens  de  l'administration  des  affaires  publiques 
et  de  la  justice.  Les  actes  de  corruption  par 
présens ,  du  moins  ceux  qui  sont  notoires  ,  ne 
restent  pas  impunis,  et  les  Chinois  citent  même 
réxemple  du  gouverneur  d'une  ville  de  la  pro- 
vince dnPé'tché-liy  qui,  dans  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  l'empereur  jKien-Zonjf,  avait 
reçu  sept  mille  onces  d'argent  (  56,000  livres 
toumoi$  ou  55,300  francs ,  monilhie  décimale 
de  France  )  pour  arrêter  le  cours  de  la  procé- 
dure contre  un  coupable  de  discours  méprisans 
et  séditieux ,  tenus  envers  la  Cour.  Il  avait  ce- 
pendant rendu  ensuite  l'argent',  ne  s'étant  pas 
trouvé  capable  de  remplir  l'objet  pour  lequel  il 
l'avait  reçu.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné  défi- 
nitivement à  subir  la  mort  par  strangulation  au 

22. 
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lems  onliiiaire  pour  orqir  accepté  d*abarà  le 

présent  des  sept  bûUô  onces  '. 


DES  MONTÀGlfAROS  IHAO^SSÉ. 


CLXxxu.  Sous  le  nom  général  de  Miao-ssé 
étaient  compris  différens  peuples  qui  ne  diffé- 
raient entr*eux  que  par  quelques  usages.  Cette 
nation,  demi-sauvage  ,  était  répandue  dans  les 
provinces  de  Ssé-tchuen,  de  Kouei-tchéouj  de 
Hou'-kouafig,  de  Kouang-si,  et  sur  les  frontières 
de  la  province  de  Kouatig^tong.  Ils  descen-. 
daient  souvent  de  leurs  montagnes  pour  iaire 
des  excursions  dans  le  plat  pays ,  quoique  les 
Chinois,  pour  les  contenir,  eussent  bâti  dans 
leur  voisinage  des  redoutes  et  des  forteresses , 
où  ils  entretenaient  d'assez  nombreuses  garni* 
sons.  On  se  bornait  à  réprimer  leur  brigan^* 
dage ,  sans  leur  déclarer  une  guerre  ouverte. 


>  Gode  pënal  de  la  Chine ,  etc.  11^  201  et  aoa.  P^ote 
du  tndnctettr. 
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ib  écaiefit  censés  soumis  lorsqu'ils  se  temient 
renfierniés  cUifts  les  limiles  de  leur^ays,  ce 
lorsqu'ils  commettaient  des  actes  dliostîlité, 
on  se  contentait  de  les  repousser  dans  leurs 
montagnes,  sansentreprëndrede  les  y  forcer'. 

Les  MtaO'-ssé  étaient  gouvernés  par  des 
princes  qui  n'avaient  pas  moins  d*autoriié  sur 
leurs  sujets  que  les  seigneurs  /0-/0  en  avaient 
sur  les  leurs.  Ils  entretenaient  une  maison, 
des  officiers  et  une  milice  réglée  ;  ils  avaient 
même  sous  eux  de  petits  seigneurs  feudataites, 
qui,  quoique  souverains,  étaient  obligés  de 
leur  amener  des  troupes  lorsqu'ils  en  avaient 
reçu  Tordre. 

Les  armes  ordinaires  de^  Miao-ssé  étaient 
Taré  et  la  demi-pique  ;  ils  connaissaient  l'usage 
des  armes  à  feu,  et  s'en  servaient  lorsqu ifs 
avaient  pu  s'en  procurer.  Leurs  chevaux  étaient 
fort  estimés  des  Chinois  pour  leur  souplesse  et 
pour  l'agilité  avec  laquelle  ils  grimpaient  les 
montagnes.  Lorsqu'on  choisrssait  parmi  eux 

»  De  la  Chine.  ï,  3j6  et  So;. 
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les  officiers  des  troupes ,  les  préteadans  eurent 
oUigésde  descendre  aa  grand  galop  les  pentes 
les  plus  rapides ,  et  de'  franchir  d'un  saut  de 
larges  fosses  »  dahs  lesquels  on .  allumait  de 
grands  feux.  Ces  chevaux  étaient  fort  rares^  à 
la  Chine  et  se  vendaient  à  un  prix. excessif  '. 
Le»  Miao^êé  qui  habitaient  dans  la  province 
de  Kouei^tchéou  »  vers  lÀ-ping-fou^  avaient  des 
mais(His  bâties  en  briques  et  a  un  seul  étage. 
Us  logeaient  au  rezi-de-chaussée  tout  leur  bé- 
tail 9  les  bœufs ,  le^  vaches ,  les  moutons  »  les 
porcs  ;  ce  qui  rendait  leurs  habitadons  d'une 
saleté  dégoûtante,  et  répandait  une  odeur  in- 
fecte dans  l'étage  supérieur  :  aussi  les  seigneurs 
tartares  qui  avaient  occasion  de  se  rendre  chez 
eux  aimaient-ils  mieux  loger  dans  les  casernes 
des  soldais  que  dans  ces  maisons ,  qui  cepen- 
dant paraissaient  d'ailleurs  bien  bâties.  Ces 
Miao'ssé  étaient  réunis  en  villages  et  vivaient 
entr'eux  dans  une  grande  union.  Ils  cultivaient 
la  terre;  ils  fabriquaient  de  la  toile  et  des 

i  De  la  Chine.  I,  507. 
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espèces  de  tapis  qui  leur  servaient  de  couver- 
tures pendant  la  nuit  ;  cette  toile  n'était  qu'une 
mousseline  grossière  et  de  peu  de  valeur  ^  mais 
les  tapis  étaient  bons  et  bien  tissus.  Les  ChU 
nois,  qui  étaient  parvenus  à  entretenir  avec  ces 
Miao-^êé  une  sorte  de  commerce ,  achetaient 
le  bois  de  leurs  forêts.  Ceux-ci  les  coupaient 
sur  leurs  montagnes  et  les  livraient  à  Facqué- 
reur  en  les  fesant  rouler  dans  une  rivière  qui 
traversait  leur  pays.  Le  marchand  chinois  les 
recevait  et  en  fesait  des  radeaux  qu'il  emme- 
nait ,  après  avoir  soldé  le  prix  convenu  de  son  . 
emplette ,  qui  consistait  ordinairement  en  un 
certain  nombre  de  vaches,  de  bœufs  et  de 
buffles.  Les  Miao-ssé  employaient  la  peau  de 
ces  animaux  à  se  faire  des  cuirasses ,  qu'ils 
recouvraient  de  petites  lames  de  fer  ou  de 
cuivre  battu.  Ces  cuirasses  étaient  pesantes , 
mais  très-fortes  et  d*un  grand  usage  parmi  ces 
montagnards.  Leur  habillement  consistait  en 
un  caleçon  et  une  espèce  de  casaque  qu'ils 
croisaient  sur  Testomac  '. 

'  De  la  Chine.  I,  So; 
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Les  Miao^ui  répandiu  dans  la  partie  dit 
Hùu-kouaxt^^  la  pins  TOtsine  des  iirovinces  de 
Kouang'^ton^eï  de  Kouang-sif  ëtaieot  également 
kidé'peDdajts»  quoiqu'ils  jmriKseDt  reconnaître 
la  juridiction  des  maadariiis  chinois.  Ils  allaient 
piésniis^  et  ils  se  les  étaient  tellement  endur- 
cis par  Tbabilude  qu'ils  avaient  de  courir  sur 
leurs  montai^es^  qu'ils  grimpai^at  sur  les  ro- 
chers les  plus  escarpés,  et  marchaient  avec 
une  vitesse  incroyable  sur  les  terrains  les  plus 
pierreux  ,  sans  qu'ils  parussent  «n  recevoir  la 
moindre  incommodité  '. 

La  coiffure  de  leurs  femmes  était  singulière^ 
Elles  se  posaient  transversalement  sur  le  haut 
de  la  tète  une  petite  planche  légère ,  longue 
de  plus  d*un  pié  et  large  de  cinq  à  six  pouces; 
elles  recouvraient  cette  plancjhe  de  leurs  che- 
veux et  les  y  attachaient  ave^  de  la  cire.  Le 
beau  sexe  miuo'-ssâ  trouvait  cette  coifibre  d'une 
suprême  élégance  et  ne  semblait  pas  s'aperce^' 
voir  de  la  gône  à  laquelle  étaient  assnjéties 
celles  qui  la  portaient  ;  car  eMes  ne  pouvaient 

.'  De  la  Chine.  I,  309. 
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se  coucher  qu'en  se  soutenant  sur  le  cou  ,  et 
elles  étaient  obligées  de  détourner  continuelle- 
ment la  tête  le  long  des^  dheinins  pour  éviter 
les  broussailles  dont  leur  pays  était  couvert. 
La  difficulté  devenait  encore  plus  grande  lors- 
qu'elles voulaient  se  peigner,  ce  qui  leur  arri- 
vait trois  on  quatre  fois  pibr  an.  Il  {allait  qu'elles 
passassent  de$  heures  entières  auprès  d'un 
grand  leu  pour  fondre  et  faire  écô»lerla  cîre^ 
Dès  qu^elies  avaient  nettoyé  leurs  cheveux  ^ 
elles  les  arran^ai^nt  de  nouveau  et  se  recoif- 
faient de  la  même  manière.  Cette  espèce  de 
chapeau  de  cheveux  n  était  une  parure  de 
mode  que  ()our  les  jeunes  femmes  ;  les  plus 
âgées  donnaient  moins  de  soin  à  leur  coiffure  ; 
elles  se  contentaient  de  relever  leurs  cheveux 
et  de  les  nouer  sur  le  haut  de  la  tête  '.  Il  était 
assurément  bien  naturel  qu'elles  se  dégoûtas- 
sent bientôt  d'une  coiffure  aussi  incommode  , 
que  la  jeunesse  seule  pouvait  isupporterj  mais 
qui  ne  devait  pas  être  îigréablej  même  pour  les 
maris. 


De  la  Chine.  î,  309  et  3 10. 
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MU0-88i  SODiaS.  POURQUOI  l'urDÉPEl^DANCfi 
DES  AUTBKS  ÉTAIT  TOLÉBÉE. 


CLtxxiii.  Quoique  la  plus  grande  partie  des 
Miao^isé  fût  indépendante ,  il  y  en  avait  ce* 
pendant  quelques-uns  de  soumis  à  la  domina- 
tion chinoise  :  tels  étaient  ceux  qui  se  trou- 
vaient vers  le  nûlieu  et  au  midi  de  la  province 
de  Kouei4chéou.  On  les  distinguait  en  deux 
classes  :  les  uns  obéissaient  aux  mandarins  de 
la  province  et  fesaient  partie  du  peuple  chi- 
nois 9  dont  ils  avaient  adopté  lès  usages  ;  une 
coiffure  particulière ,  et  diflEérente  du  bonnet 
ordinaire  que  portaient  les  Chinois ,  était  la 
seule  marque  distinctive  qu  ils  eussent  conser- 
vée. Les  autres  étaient  soumis  à  des  manda- 
rins héréditaires  et  qui  étaient  censés  natio- 
naux »  quoiqu'ils  fussent  Chinois  d* origine , 
puisque  les  premiers  étaient  de  petits  officiers 
de  Tannée  de  Hong-vou ,  monté  sur  le  trône 
Tan  1368.  Cet  Empereur,  pour  récompenser 
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leurs  services ,  leur  avait  coaféré  le  gouverne- 
ment d'an  certain  nombre  de  villages  miao'tsé 
conquis.  Ces  j^etits  seigneurs  jugeaient  en  pre- 
mière  instance  les  causes  de  lenrs  vassaux;  ils 
avaient  le  droit  de  les  châtier,  mais  non  de  les 
condamner  à  mort.  On  appelait  immédiatement 
de  leur  tribunal  à  celui  du  tchi^fou ,  c'est-à* 
dire  à  celui  du  gouverneur  d'une  ville  du  pre- 
mier ordre  ;  ils  ne  jouissaient  que  des  droits 
du  uhi4iien  ou  du  gouverneur  d*u1ae  ville  du 
second  ordre  ^ 

Les  Chinois  marquaient  le  plus  souverain  mé-> 
pris  pour  toute  la  nation  mao-sté.  C'étaient , 
disaient-ils ,  des  peuples  légers  et  encore  bar<- 
bares;  des  hommes  sans  foi ,  sans  probité  et 
surtout  d'insignes  brigands  ;  mais  le  père  Ré- 
gis et  les  autres  missionaires ,  qui  ont  levé  la 
carte  de  leur  pays,  n'en  rendent  pas  un  témoi- 
gnage aussi  défavorable.  Au  contraire,  ils  as- 
surent avoir  trouvé  les  Miao-êsé  actifs ,  labo- 
rieux ,  obligeans  et  très-fidèles  à  leur  remettre 

\ 

*  De  la  Chine.  I,  3io,  3ii. 
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les  bardes  et  les  autres  efieis  qu'iU  Uw  avaient 
cûoilés.  Ces  montagnards 4  de  leur  côté,  iie 
détestaient  pas  moins  les  Chinois  »  qu'ils  re- 
gardaient comme  des  maîtres  dura  et  intraita- 
bles, qui»  dans  Timpui^saupe  deJ^s  assujétir 
et  de  les  réduire  au  rang  de  leui^  esclaves,  les 
tenaient  bloqués  dans  leurs  montagne^,  et  leur 
ôlaient  toute  commuiiicatipa  avec  les  peu).4es 
voisins  ' . 

Il  leur  resùil  cependant  une  existence  libre 
et  indépendante  qui,  au  sein  d'un  empire  aussi 
pilissam  que  la  Chine,  pouvait  fiirsâtrê  extraor-'^ 
dinaire  à  nos  politiques  d'Eurape.  Conmient 
des  empereurs, 4ont  on  exalte  la  sagesse  et  le 
zèle  pour  ie  bien  pubUe ,  pouvaiept-ils  laisser 
subsist/er  depuis  si  long-tems  cette  i^ation  re- 
gardée comme  composée  de  brigauds?  Com- 
ipent  ne  pensaient-'îls  pas  à  se  servir  du  peu- 
.  pie  innombrable  qui  sur<;harge  la  Chine»  pour 
exterminer  ou  assujétir  ces  ^nuemis  domesti- 
ques qui  portent  tous  les  jours  le  ravage,  dans 

•  De  la  Chine.  I,3ii,3ia. 
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les  proYiDcês?  Cette  réûélÉan ,  déjà  faite  plu- 
sieurs fois ,  paraissait  assez  bataretle.  Le  père 
Parrenio,  qui  en  oooTenait  en  prenant  pour 
règle  les  prindpes  qui  dirîgefit  nos  gouver- 
nemens»  ne  la  trouvait  pas  applicable  à  la 
Cbiné.  Il  lui  paraissait  que  TEmpereùr  se  con- 
damnerait lui-même  par  cette  entreprise  à 
une  dépense  énorme,  sans  aucun  espoir  de 
succès. 

En  effet»  £sait-i),si  rEmpereurvoulaît  fuire 
Biarcber  cent  mille  bonMaoes  contre  les  Mao- 
ssé^  il  ne  pourrait  prendre  de»  troupes  aussi 
nombreuses  dans  le  voisinage  de  ces  peuples 
sansfaire  abandonner  la  ci^re  des  tencs  ei 
sans  troubler 9  dans  plusieurs  provinces  ,   la 
tranquillité  du  commerce,  il  faudra  donc  les 
faire  venir  de  h>inv  rassembler  lès  gens  oisifs 
des  villes»  ces  bomines  grossiers  et  bniiaux 
auxquels  on  croit  pouvoir  appliquer  le  nom  de 
canalUe,  les  manœuvaresqui  vont  presque  nus  ; 
il  faudra  les  babiller»  les  ia*nier,  leulh  donaer 
des  oflfciers  pour  les:  conduire»  les  m^te^  \satm\ 
des  soldats  disciplinés  qui  puissent ^^*  conve- 
nir :  sans  cette  dernière  préc^«|t\ot^)  cft\^.^tt^^^  T 
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titude  8é  répandrait  bientôt  de  tous  côtés,  pil- 
lerait et  ravagerait  le  plat  pays. 

Supposons  encore^  continue  le  père  Parre- 
nin,  que  cette  canaille  année  ait  le  courage  de 
grimper  sur  ces  affreuses  montagnes  :  it^est 
certain  d'abord  qu'un  très -grand  nombre  y 
périront.  S'il  arrive  que  les  assàillans  recu- 
lent, on  aura  manqué  l'entreprise  ;  et  que  de- 
viendront ces  fuyards?  quelle  désolation  né 
porteront41s  pas  dans  toutes  les  contrées  voi- 
sines? S'Qs  sont  au  contraire  assez  braves  pour 
forcer  les  Miao*$tt  à  leur  céder  leurs  montagnes^ 
charmés  d'y  trouver  des  cabanes  prêtes  à  les 
recevoir,  des  terres  défrichées ,  des  troupeaux 
et  toutes  les  choses  nëcessairesà  la  vie,  ils  pour- 
ront s'y  établir  eux-mêmes  et  devenir  ainsi  de 
nouveaux  Miac^ité  plus  dangereux  et  plus  re- 
doutables que  ceux  dont  ils  auront  pris  la  place. 

D'ailleurs ,  observe  enfin  le  père  Parrenin, 
quelqu'incommodes  voisins  que  soient  les  Mao- 
ué ,  peut-être  ne  serait-il  pas  avantageux  à  la 
Chine  de  parvenir  à  les  exterminer.  Les  mon-> 
tagnes  qu'ils  habitaient  sont  remplies  d'ours  > 
de  tigres  i  de  léopards,  qu'Us  détruisaient  dans 
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leurs  chasses  fréquentes.  Si  ces  montagues 
étaient  désertes ,  bientôt  ces  animaux  féroces 
s'y  multiplieraient  et  se  jetteraient  ensuite  sur 
tous  les  pays  circonvoisinSy  où  ils  exerceraient 
mille  ravages.  Il  est  donc  nécessaire  que  toutes 
ces  gorges  soient  habitées  ;  mais  par  quelque 
nation  qu'elles  le  soient,  les  peuples  y  (Revien- 
dront bientôt  sauvages  et  indépendans,  à  la  fa- 
veur de  la  vaste,  étendue  de  terrain  que  renfer- 
ment ces  montagnes  et  de  la  difficulté  qu'il  y 
a  d'y  pénétrer. 

Quelque  justesse  et  quelque  solidité  que  pa- 
rassent avoir  ces  réflexions  du  père  Parrenin  ', 
ses  prévisions  ont  été  démenties  par  l'événe- 
ment ,  et  le  courage  de  l'Empereur  a  surmonté 
tous  les  obstacles  9  ainsi  qu'pn  va  le  voir. 


ASSIJJl^TiSSEMENT  DES  MIAO-SSÉ. 

cLxxxiv.  Ces  redoutables  montagnards,  qqi 

»  Pela  Chine.  I,3i2-3i4. 
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depuis  deux  mille  ans  avaient  su  conserver  leur 
indépendance  et  leur  liberté  »  ont  enfin  été 
assujëtis  ;  et  ce  fait  merveilleux  doit»  au  juge- 
ncBt  des  Chinois,  foraner  une  des  époques  les 
plut  mémorables  de  leur  histoire.  Il  doit  placer 
te  nom  de  l'immortel  Kien-long  parmi  ceux  de 
tenrs  phis  célèbres  empereurs  ;  c'est  à  son  gé- 
nie actif,  fécond  en  ressources^  ferme  et  per-* 
sévéraat  dans  tous  ses  plans;  qu'est  due  cette 
grande  et  heureuse  révolution. 

Les  plus  puissans  comme  les.plus  indociles 
des  Mii^O'isé  étaient  ceux  qui  s'étaient  concenr 
très  dans  les  montagnes  afireases  qui  sépa- 
rent les  provinces  de  Ssé^tchuen  et  de  £ouet- 
tekéou ,  contrée  de  vingt  à  vingt  r  cinq  lieues 
d'étendue  y  mais  presqu' inaccessible  partout» 
hérissée  d'une  chaîne  de  rochers,  entrecoupée 
de  forêts  prorondes,  de  gorges,  de  défilés ,  de 
ravins,  de  précipices.  Ils  y  formaient  deux  pe- 
tits États ,  dont  l'un  s'appelait  le  grand  Kin- 
tchouen ,  et  l'autre  le  petit  Kin^-tchouen.  Cha- 
cun de  ces  États  était  gouverné  par  un  prince 
particulier.  Tous  deux  avaient  une  Cour,  leur 
qapitale ,  des  places  fortifiées ,  nne  milice  réi- 
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guliére  soldée  et  des  armes  à  fcn.  Quoique 
réellement  indépendans,  ils  copservaient  néan- 
moins l'apparence  d* être  soumis  à  l'autorité 
sûprénae  de  l'Empereur  ;  ils  en  tecevaient  des 
présens ,  des  titres  d'honneur,  et  lorsque  les 
enfans  succédaient,  des  patentes  impériales 
les  confirmaient  dans  leur  souveraineté. 

Quoique  toujours  unis ,  quand  il  s'agissait 
de  défendre  leur  liberté  contre  les  Chinois , 
ces  deux  petits  souverains  se  divisaient  quel- 
quefois d'intérêts  et  se  fesaient  une  guerre 
cruelle.  Un  de  ces  démêlés.venait  précisément 
d'avoir  lieu  vers  le  commencement  de  Tannée 
1775.  Le  vice-roi  de  la  province  de  Ssé-tchuen 
leur  ordonha  de  mettre  bas  les  armés ,  et  se 
plaignit  de  ce  que  quelques-unes  de  leurs 
troupes  s'étaient  permis  de  faire  des  excursions 
sur  les  terres  de  l'empire.  Loin  d'accorder 
quelque  satisfaction  au  vice -roi,  les  tieux 
princes  en  devinrent  plus  insolens  :  ils  firent 
la  paix  entr'eux ,  se  liguèrent  contre  les  Chi- 
nois et  commencèrent  leurs  brigandages.  Le 
vice-roi  sentit  que  les  seules  troupes  de  sa  pro- 
vince n'étaiebt  pas  suffisantiss  pour  dompter  ce^ 
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barbares.  IlaTait  sous  les  ieux l'exemple  récent 
d'une  tentative  infructueuse  et  funeste ,  ({u'il 
ne  voulait  pas  renouveler.  Le  général  Ouen- 
fou ,  à,la  tète  de  dix  mille  hommes^  avait  reçu 
Tordre  d'escalader  ces  horribles  montagnes. 
L'ennemi,  pour  l'attirer  avec  plus  de  conflance, 
ne  défendit  que  mollement  le  premier  passage. 
Après  l'avoir  franchi ,  le  général  et  ses  troupes 
se  trouvèrent  engagés  dans  une  gorge  où  ils 
n'avaient  devant  eu:^  que  d'immenses  rochers 
à  pic  qui  ne  laissaient  point  d*issue  ;  alors  les 
Miao^ssé  se  montrèrent  en  force,  fermèrent  les 
retours  et  tous  les  passages.  Quand  les  Chinois 
furent  exténués  par  la  faim,  ils  firent  main-basse 
sur  eux,  et  pas  un^seul  n'échappa.  Ce  ne  fut 
que  long-tems  après  que  Ton  apprit  le  traite- 
ment barbare  qu'ils  avaient  fait  subir  au  géné- 
ral Ouen-fou  \ 

Le  vice-roi  de  Ssé'-tchuen  instruisit  FEmpe- 
reur  du  malheureux  succès  de  cette  expédi- 
tion et  lui  demanda  un  nouveau  secours  de 
troupes.  Le  monarque  chinois  voulut  d'aborc^ 

»  De  la  Chine.  I,  3i%  3i6,  Si;. 
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employer  les  voies  de  la  douceur»  et  dépêcha 
deux  officiers  de  sa  Cour,  chargés  de  ses  or- 
dres pour  les  deux  petits  souverains  du  £m- 
tchouen.  Ces  priaces  maltraiteront  les  envoyés 
et  poussèrent  l'audace  jusqu'à  déchirer,  en 
leur  présence ,  les  ordres  de  l'Empereur  ;  at- 
tentat inouï  et  du  genre  de  ceux  que  les  lois 
chinoises  jugent  ne  pouvoir  être  expiés  que 
par  les  derniers  supplices.  Kien4ong  résolut 
dès  lors  d'exterminer  ces  féroces  ennemis  do- 
mestiques. Il  jeta  les  ienx  sur  le  général  Jkoui 
et  le  chargea  de  cette  importante  expédition. 
Ce  prince  ne.  pouvait  faire  un  choix  plus 
éclairé.  Jkoui  était  un  homme  sage,  actif, 
d'une  valeur  éprouvée,  d'un  sang-froid  et  d'une 
constance  inébranlables;  ne  se  rebutant  de 
rien ,  et  ne  craignant  pas  même  de  méconten- 
'  ter  l'Empereur,  s'il  arrivait  quelquefois  que  le 
bien  de  son  service  l'exigeât.  Rien  ne  lui  fût 
refusé  dans  cette  circonstance  :  il  fut  le  maître 
de  son  plan,  et  eut  la  liberté  de  choisir  ses 
troupes  dans  toutes  les  bannières.  Son  premier 
soin  fut  d'assurer  ses  vivres  et  d'organiser 
leur  transport  à  bras  d'hommes ,  seul  pratica- 
ble dans  ces  sites  escarpés.  Parmi  ses  muni- 

T.    II.  23 
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lions ,  il  comprit  one  grande  qvantké  de  méfaf 
en  lingots  pour  fondre  des  canons  et  des  bom- 
bes sur  les  yeu8  ménies. 

Le  général  Jkoui  pénétra  dans  les  monta- 
gnes par  les  mêmes  défilés  que  son  infortuné 
prédécesseur  ;  mais  il  eut  soin  de  s^emparer  de 
tous  les  rochers  Toîsios ,  en  y  fesant  grimper 
des  troupes  9  et  de  conserver  toujours  ses  der- 
rières libres.  Les  Mao-^ssé ,  à  ce  début ,  com- 
prirent à  qui  ils  avaient  à  feûre.  Akoui  ne  pré- 
cipitait rien;  il  restait  deux  ou  trois  mois 
autour  d'un  rocher  ;  et  s'il  découvrait  enfin  un 
endroit  tant  soit  peu  accessible  ,  il  profitait  de 
la  nuit  ou  d'un  grand  brouillard  pour  y  faire 
monter  un  nombre  suflkant  de  soldats  et  s'en 
rendre  maître,  lamais  il  ne  reculait;  chaque 
pas  qu'il  fesait  en  avant  étMt  une  portion  de 
terrain  perdue  par  l'ennemi*  C'est  en  Vattâ- 
chant  avec  constance  à  suivre  ce  plan  d'opéra- 
tions» que  ce  général  ett  enfin  parvenu  à  domp- 
ter ces  sauvages  montagnards^  après  les  avoir 
forcés  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus  pro- 
fondes. Des  deux  princes  qui  les  gouvernaient, 
l'un  périt  dans  le  cours  de  cette  guerre , 
l'autre  fut  pris  et  conduit  à  Pé-fun  avec  toute 
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sa  fliinitte.  Odce  oosquéte  fut  terminée  en 
1776'. 


MI»LE   PéfiENSË  BBS   MUOrSS^.    TEIOHPHfi    DE 

l'empereub. 

€Lxxxy .  On  Sjent  qu'une  guerre  aussi  longue, 
une  résistance  aussi  acharnée ,  ne  pouvaient 
avoir  que  de  funestes  effets.  La  réduction  des 
Miao-ssé  fut  une  véritable  extermination.  Le 
général  Akoui ,  après  avoir  fait  monter  de  l'ar- 
tillerie dans  les  gorges  où  vivaient  ces  monta- 
gnards,  les  poursuivit  de  retraite  en  retraite, 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés  et  au  travers 
des  précipices  les  plus  dangereux. 

Les  Miao-sêé  firent  la  plus  belle  défense  ; 
les  troupes  impériales  ne  purent  avancer  que 
de  douze  lieues  en  un  an  et  demi.  La  capitale, 
nommée  JK»-fcAotten  (la' rivière  d'or),  fui  prise  ; 


->  De  U  Q^ioe.  I,  3i7t3ip.  Voyez  pour  les  détails  le 
tome  XI  de  l'Histoire  générale  de  la  Chine ,  p.  388  ;  et 
les  nouveaux  Mémoires  sur  les  Chinois,  tojne  IIP,  p.  38; 
et  suivantes. 
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«ne  forteresse  réputée  imprenable,  dernier rer 
fuge  de  ces  montagnards,  fut  également  prise  '. 
Mais  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  la  va- 
leur humaine  fut  employé  pour  Fempécher  ; 
les  femmes  combattirent  avec  la  même  opi- 
niâtreté. On  raconte  le  trait  suivant  d'une  de 
ces  courageuses  montagnardes.  Depuis  plus  de 
deux  mois ,  on  employait  la  force  et  la  ruse 
pour  s'emparer  d'un  petit  fort,  bâti  sur  un  roc 
très-élevé  ;  mais  toutes  les  tentatives  des  as$ié« 
geans  restaient  sans  succès.  Un  jour,  de  grand 
matin,  quelques  soldats  qui  étaient  de  garde , 
ayant  entendu  quelque  bruit,  tel  que  serait 
celui  d'une  personne  qui  s'observe  en  mar- 
cbant ,  s'approchèrent  doucement.  Ils  crurent 
apercevoir  quelque  chose  en  mouvement.  Deux 
ou  trois  des  plus  lestes,  à  l'aide  de  crampons  de 
fer  attachés  à  leurs  souliers ,  grimpèrent  de  ce 
côté  :  ils  découvrirent  une  femme  qui  puisait  de 
reau;  ils  l'arrêtèrent.  Elle  fut  sommée  de  décla- 
rer quels  étaient  ceux  qui  s'obstinaient  depuis 
si  long-tems  à  défendre  le  fort  ;  elle  répondit  : 
c  C'est  moi  ;  je  manquais  d'eau  ;  je  suis  ve- 

*  Chine  ,  par  M.  *G.  Pauthier.  Paris,  i837,  p.  4^4- 
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i  nue  en  chercher  ici  avant  le  jour,  et  je  ne 
»  comptais  nullement  vous  y  rencontrer.  » 

Devenue  leur  captive,  elle  leur  découvrit  un 
sentier  caché,  par  lequel  elle  les  conduisit  jus- 
que dans  le  fort  où  elle  était  restée  seule,  et 
dont  elle  composait  réellement  toute  la  garni- 
son ,  tantôt  tirant  quelques  coups  de  fusil ,  tan- 
tôt détachant  des  morceaux  de  rochers,  qu'elle 
précipitait  sur  les  troupes  qui  s'efforçaient  inu- 
tilement de  grimper; 

On  tient  ce  fait  du  père  Félix  d'Ayocha , 
missionaire  Jésuite ,  que  l'Empereur,  après  la 
conquête ,  envoya  sur  les  lieus  pour  en  leyer 
la  carte.  En  passant  au  pié  de  ce  rocher,  quel- 
ques officiers  tartares ,  qui  l'accompagnaient , 
lui  firent  observer  ce  petit  fort,  et  lui  apprirent 
la  rencontre' singulière  qui  avait  donné  lieu  à 
:^  reddition  ?. 

11  était  bien  naturel  que  le  peuple  défendit 
sa  liberté  ;  mais  les  chefs  auraient  dû  com- 
prendre qu'en  s' associant  à  une  grande  nation, 
ils  assuraient  le  bonheur  de  leur  peuple  en  lui 
procurant  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Ils  fu- 

•  De  la  Chine;  par  Tabbé  Grosier.  I,  319-331. 
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renC  sétèremenl)  punis.  On  tes  cMdiJÛsit  à  Pé- 
kin ,  où  rEmpereur  les  fit  m&mtvt  a?sc  beau- 
coup de  MiaiHêêé  (fun  moindre  rang  9  demi  les 
tètes  forent  exposées  diastles  cages  *. 

Soniik-i-il  sa  péaiUe  Tiotoire  par  oe  terrible 
cbteixDént,  ou  se  ockBfMniia4r*il  aux  lois  eonser- 
iratrices  d'un  goutameitieiil  qui  doit  ««roir  pu- 
nir comme  récompenser?  Çe^t  ce  qu'il  nous 
est  assez  difficile  de  juger  du  point  de  Tue  ou 
nous  sommes.  Nos  maximes  d'admimstratlen 
sont  plus  douces  ;  mais  notre  repos  est  soutent 
troublé;  nos  dÎTisions  font  peut^éû»  deiihar 
plus  de  sai^  que  la  séf  érité  des  lois  n'em  Mt 
rendre  à  la  Chine.  Uinsjske  laite  à  f  Empe- 
reur était  gruTO;  rextermiaaiion  d^me  ai^ 
mée  de  dit  mille  hommes  et  de  son  général 
méritait  sans  doute  un  ebâiûMnt  exemptoire. 
Kien^long  en  voulut  conserver  le  sonvenûr  pir 
une  inscription  monnnàentale  qui  oMUlnfince 
ainsi  :       ' 

c  Les  rebelles  brigands  du  Km-Mov^ir  (H- 
c  vière  d'or)  avaient  mafché  dans  le  mai  de 
c  génén^âoD  en  génératk».  Pftr  un  heureux 

*  Chine ,  par  M.  PMt&isr,  p.  494. 
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t  saccè$ ,  les  aroes  mantchoueê  les  ont  rapi- 
c  demoBt  exterminés  '•  9 

ÀTCuit  de  blâmer  l'Empereur  de  la  piloUioir 
infligée  à  des  rebettes,  qu'on  l'écoute  parler 
ainsi  de  lui-nétie  la  qusraateHSînqnième  an- 
née de  son  règise^  178e  : 

f  Depuis  que  par  les  bienfaits  du  del  je  suis 
c  «looté  sur  le  4r6ne ,  je  pais  ne  rendre  cène 
«  jusiice ,  que  |e  n'ai  rien  ovbUé  de  loalce  qui 
c  dëfMndait  de  moi  pour  porter  dignement  le 

<  pesant,  fardeau tJhMtt  j'étais  chargé.  J'ai  mis 
c  tous  mes  soins  à  procurer  le  bonheur  des 
c  peuples  dont  te  gouvernement  m'^^st  confié, 
c  Qttoi^e  tout  m'ait  réossi  jusqu'à  présent , 

<  je  ne  laisse  pas  fue  d'être  dafis  une  a|ypr^- 
c  hôBSim  qonikiueiie  de  quelques  revers.  L'e&- 
c  pérance  dans  laquelle  je  yàs  que  le  ciel  %  qui 
€  m'a  protégé  ci-devant  en  considération  de 
t  mes  ancêtres,  ne  me  refusera  pas  les  secours 
€  qu^il  m'a  toujours  prodigués;  îl  me  soutient 
i  au  milieu  de  mes  craintes  et  dissipe  mes  in- 
c  quiétttdM.  Ta«t  est  eu  f9iK  aujoufd'hm  sur 

>  Chine ,  par  M.  PsaUiMr«i|>.  4^4. 
Voyez  la  note  suirante.  ^,  ^ 
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»  terre  comme  sur  mer  ;  j'ai  reculé  bien  loîki 

<  les  bornes  de  ma  domination ,  et  j'ai  fèdou- 

<  blé  d'attentions  et  de  soins  en  proportion  de 
€  l'étendue  que  j'ai  donnée  à  mon  empire,  le 
c  m'occupe  nuit  et  jour  des  affaires  du  gouver- 
c  nement.  }e  suis  sur  le  trône  depuis  quarante- 
c  cinq  ans  y  et  je  touche  à  la  soixante-dixième 
c  année  de  mon  &ge.  Kang-hi  »  mon  auguste 
€  aïeul ,  m'a  servi  de  modèle  ;  et  j'ai  tout  lieu 
c  d'être  persuadé  que  c'est  à  l'attention  que 
c  j'ai  eue  de  marcher  sur  ses  traces ,  que  je 
c  dois  toutes  les  prospérités  de  mon  règne.  Ce 
c  grand  prince ,  n'ayant  lui-mémé  que  Dieu  ' 
c  pour  modèle ,  ne  s'écarta  jamais  de  ses  in- 
c  tentions  :  aussi  en  a-t-il  été  récompensé  par 
c  un  règne  des  plus  heureux ,  des  plus  brillant 
<  et  des  plus  longs  *.  » 

>  Le  texte  dit  le  ciel,-  mais  il  est  bien  clair  qu'il  parle 
deTétre  suprême  que  nous  appelons  Dieu  et  que  les  Chi- 
nois ne  distinguent  pas  du  ciel ,  qui  est  son  plus  bel  on- 
yrage.  En  attribuant  ainsi  l'intelligence  au  ciel ,  ils  ont 
un  sistéme  mëtaphisique  différent  du  nôtre;  mais  ils 
remontent  au  même  principe  :  l'âme  du  monde. 

*  Chine ,  par  M.  Pauthier,  p.  455  et  456.  On  y  trou- 
yera  ce  document  tout  entier. 

rm  nu  second  volcue. 
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